' REFLEXIONS. | 


 CHRETIENNES | 
* ron xt | 
TOUS LES JOURS DE L'ANNEE, 
Pui ces dans les Peres, 
Dans I Hidboire d I Eglize, * 
Dans les Auleurs des Livres de Pidth. 


| Hes meditare, i ia his eſto, ut profectus tuus ; manifeſt 


fit omnibus. 


Meditez ces choſes, ſoyez-en toujours occup, afin que 
votre ——— ſoit connu de tous. 


4 Tim. ch. iv. . 15. » 
| == I 5 
Par un Pretre Frangois du Diocèſe de Rennes,  « fi 
Exile pour la Foi. | 
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| NOUS avons Ju foigneuſement ce recueil de RE- 1 
flexions Chretiennes : le choix nous paroit bien fait, les 1 
Reflections edifiantes et amentes heureuſement par le x 
ſujet. Nous conſeillons la publication de cet ouvrage, gry 
et ſa lecture frequente à tous les fideles, comme ud 
Propre I les afermir dans Jes voies dv flat. ; 


2 Se. Helles, Ins de Jerſey, Te dis Oftobre, 


„ Bn vingt _—_ OY 
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AUX FIDELES 


Talus dl ouurer leur Salut par la pratique 


| des Vertus Chretiennes. 


E 
| ſituations od la Providence peut nous placer, la vertu 
ſeule eſt capable de nous conduire au bonheur, 


qu'elle eſt ſurtout intẽreſſante pour Phomme infor- 
tune, pour Il homme prive de toutes conſolations 
humaines] Chretiens, quand vous tes mal heureux, 


let oli trouver un etre fortunẽ ſur la terre) elle d6- 
vient votre unique refſource, cette Religion ſainte, 
dont la connoiſſance et la pratique fidelle adouciſſent 


avec tant de fucces l amertume de nos maux, en 
faiſant ſucceder au decouragement et au dèſeſpoir, 


les ſentimens precieux de la confiance et de la re- 


Ggnation : mais od prendre ces maximes, ces re- 


flex ions ſalutaires, ces faits attefidriſſants qui por- 


teroient un remede fi conſolant à nos peines? Les 
livres de piets nous manquent le plus ſouvent; et 
Az hw 


t * 
*. 
elt pour y fopplcer que nous prẽſentons un pemt 


de morale, une veritẽ frappante, ou un trait bi- 
- toire à méditer chaque] Jour de l'année. Les ſources 
od nous avons puiſe meritent toute votre confiance | 
--- _ Nous nous ſommes permis des reflexions courtes, 


fimples, amences naturellement par le ſujet ; et dans 
le defir ardent que nous congumes de vous Etre 
utiles, il fut bien dux pour nous de ſonger, en 
ſormant ce receuil, qu il ne fourniroit point d'ali- 
ment A notre amour propre. C'eſt auſſi ce qui 
vous rendra Fouvrage plus utile, et sil manque d'un 
vurdre parfait, que la variẽtẽ des matieres ne nous 
a pas permis d' obſerver, il offre du moins ſucceſ- 


ivement les principauæ moyens par leſquels un 


- Chretien peut S'arracher a ſes n Rr 
une piete ſolide. 


Nos freres'bien aims, que notre zele et nos 291 


forts pour vous rendre le ſervice du Seigneur aima- 


ble et facile ſoient heureuſement oouronnẽs! Voila 
Je prix que nous attachons 2 notre travail; c'eſt la 
plus belle recompenſe à laquelle nous puiſſions at- 
teindre. Nous vous aimons fi” tendrement, que 
nous oſerons ern prunter pour vous le dire le langage 
du grand Aporre ; Sl . 

- Certainement, mes mes freres, Je ſens * mon caur une 


grande affection pour le falut 4 Ifras!, et je te demande | 


#; ad mes pritres. | 
; EP, aux ROMAINS, CH. x. 


* 


— 
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0; Grinthiens! nous vnn parlins avec overture, 
er notre crur Soft dilalf Mes entrailles ne ſont 
oe reſſerries pour at re 


2 BP, AUX CORINTHIENS, CH. VI. 


Fe vous aime pour Dieu d'un amour de jaloufie. 
2 BP, AUX CORINTHIENS, CH. XI, 


Due la grace et la pair vous ſoient donnees de la 
part de Dieu notre Pere, et de Feſus-Chrift notre 
Seigneur: me ſurvenant toujours de vous, et ne faiſant 


jamais de pridres, que: je ne prie auſſi avec joie pour 


vous tous... car Dieu met timoin avec quelle ten- 
dreſſe je vous @ aimt tous dans les entrailles de Feſus- 


EP. AUX PHILIPPIENS, CH. L 
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REFLEXIONS 
CHRETIENNES 


TOUS LES JOURS DE LANNEE. 


JANVIER. 
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 Connoisez et fuiex le Monde. 


UE nul ne ſe trompe foi-mime. Si 1 u d entre 
2 vous paſſe pour 3 8 i 
devienne *nſenſe pour devenir /age, car la ſageſſs de ce 
de eft une folie devant Dien, jelon qu'il off cerit : je 

ai les ſages par leurs/propres artifices ;--tt aillenrs : 
le Seigneur connoit que les penſtes des ſages ne ſont que 


wanite. Que ptrſonne donc ne mute /a gloire dans las 
1 Ep. aux Corinth. chap. 111. v. 189. 


- REFLEXION. 


L' aurions nous jamais penſc, f l' Apdtre ne nous n 
aſfuroit, que la ſageſſe du monde eſt une veritable ſolie 
devant Dieu. Reformons done aujourd'hui nos idées, 
nos ſencimens ; fuyons tout ce que le monde recherche, 
mepriſons tout ce qu'il eſtime. 


3 1  JANVIER. 
gimme 
I FOUR. 


Qu est-ce qus le Monde. 


n'entends par le monde ni l'aſſemblage des 
creatures viſibles, ni Phomme, qui eſt ce qu'il y a dans 
Punivers de plus admirable, ni meme ce qu'il y a dans 
les creatures de plus capable de vous charmer par leur 
beaute. Par le monde, j*entends cette multitude 
d'hommes pecheurs, prives de la crainte de Dieu, 
poſſedẽs de Peſprit de malice, qui ſont le jouet de leurs 
. paſſions, qui ſe font un jeu du peche dont ils ne ſe 
repentent point, et qui ſe font une gloire de pervertir 
les amis de Dieu, et les entrainent Piniquite, 


Ecole du Sauveur. Tome 1. 18 Xbre. 


REFLEXION. 


Nous ne devons plus nous y tromper : tel et le monde 
due nous avons à fuir, comme portant à notre innocence 
les coups les plus funeſtes. Si nous ſommes obliges de 
vivre au milieu de cette generation perverſe, au moins 
nous eſt il i nſable de nous. precautionner fans 
ceffe contre ſon eſprit et ſes maximes. Helas ! N 
Mille dangers nous enyvironnent de toutes parts; et 
ow 3 dans un lieu d' aſſurance, 1! 7 faudroit 
| pour cela nous crojre en ſurete. Quamwvis fit in tute, 

; «ph; offe focurus,.. 9 | T9 
She 7,5 St. Bernard. 


a 
# : "©. 1 
KF Poets 


Nos devons, dit S. Clement, Pape et Martyre, re- 
garder les choſes de ce monde comme indignes de nous, 
et ne pas les defirer ....... Le ficcle preſent et le-fiecle 
.a, venir ſont ennemis: nous ne pouvons les aimer tous 
les deux. Il faut donc opter, puiſque nous ne-pouvons 
nous attacher à un, fans renoacer a; Vautre. Soyons 
convaincus qu'il vaut beaucoup mieux hair les choſes 
. preſentes,.. qui ſont meprifables, de peu de durte et 
_ corruptibles ; et rechercher le, biens à venir, qui font 
vrais, ſolĩdes et nullement ſujets à la corruption. 
Ayons da courage, ſachant que nous ſommes appelles a 
combattre ....... Courous dans la lice, pour remporter 
une couronne immortelle .... Voici ce que dit Jeſus- 
Chriſt : Conſervez vos corps pars tt vos ames /ans tachs, 


An gue vous puiſfies parvenir à Ja vie tternelle. 


Le ſiècle preſent flatte nos paſſions, excuſe nos 
"foibleſſes, en fait preſque des vertus, et nous enchante 
des vanité et de tous les riens de la terre: le ſiccle à 
ventr Tecompenſe les combats da juſte, la perſeverance 
dans Je bien, tous le: genereux ſacrifices de la vertu: il 
faut opter entre ces deux fiecles. Mais le choix eft-il 
- embaraſſant? Y a-t-il meme à balancer? Ceiui qui 
vous a fait ce que vous etes, a droit d'exiger de Vous 
que vous ſoyez tout a lui. Tatum te exigit, ui totum tt 


ecit, 
1 St. Auguſtin. 


* 


. I/ „ — — — 


ceſſe. La figure de 
bujus mundi. A 


III FOUR. 


i 


Sur ba ion et I Abbrtviation. 


Il y aura pour tout le genre humain une conſommation 
et une abbreviation, c'elt a dire, que toutes les races 
humaines finiront, et que le nombre des <lus ſera le 
plus petit: deux verites qui ont fait trembler les ſaints, 


mais qui n'ont pas altere leur confiance. Ils ont redoublẽ 


de vigilance, en penſant a la mort et à la voie ẽtroite 
du falut. Le monde leur a paru meprifable, parcequ'il 
doit finir; et la voie etroite leur a paru douce, 


parcequ'ils y marchoient ſur les traces de Jeſus-Chriſt. 
* Le Pere Berthier. Reflexion. Tom. 111. 


REFLEXION. 


Tout ce qui nous ſcduit et nous charme 8*evanouira | 


comme un ſonge. Le jour baiſſe, la nuit approche ; un 
moment, et le ſoufle de la vie va 8'eteindre. Mais fi 
tout doit finir en peu, quelle ſera ma deſtinee ? Si le 
nombre des e. as eſt inconteſtablement le plus petit, que 


faire pour Etre de ce beg ware Veiller et prier ſans 


N 
13 1 Cor. vil 
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de paſſe: Præterit fg ura 
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IV FOUR. 


Danger des Dignitts er des Grandeurs. 


LE c#lebre Pape Eugene IV. dont le nom de Bapteme 
Etoit Gabriel) $'ecria en mourant : * O Gabriel, qu'il 
«< vaudroit bien mieux pour ton ſalut que tu n'euſſes 


jamais été ni Cardinal, ni Pape, et que tu fuſſes 


40 demeure dans ton couvent! 


Bip. 4e I Egl. par Choir, XXV1, ch. 6. | 


REFLEXION. 


nous preſentent les dignites et les 
8 ? Une vie penible, des ſoins continuels, mille 
degodts, mille angoiſes, mille ecueils comme inevitables. 
ue nous preſente une vie obſcure et_cachee ? La paix 
du cur, voies du ciel applanies, mille douceurs 
dans la pratique de la vertu. Entre ces deux ẽtats; 


Bo 2 difference, et qui nes en tiendra au ſage conſeil 
5 


n pieux auteur: aimez A etre oublie et compte pour 
. neſciri et pro nihilo reputari 


* wy 


9 1 ** * 
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„ FOUR. 


Nestece que les Votes de Dieu? 8 


LES voiesde Dieu ſont la loi tant naturelle qui&crite: 
les voĩes de Dieu font ſes inſpirations et les touches de 


ſa grace: les vois de Dieu font l'imitation conſtante de 


N us-Chriſt, qui a dit de lui meme qu'il eſt Ia wore er 
a 


porte par od il faut entrer: les voies de Dieu ſont la 


connoiflance de notre miière et la perſuaſion intime de 
notre ſoibleſſe: les voies de Dieu ſont la fuite du monde, 
et Pcloignement de tout ce que le monde aime et admire : 
les voie de Dieu font efprit de ſolitude, et la pratique 
de Poraifon : les voies de Dieu font Pamopr des {24 
miliations, des ſouffrances, de la pauvrete. Les ſaints 
ont connu ces voies, ils y ſont entres, et elles les ont 


conduits au repos de Dieu. 


Le Pire Berihier, ſur le Pf. xcv. 


REFLEXION. - 
Od font les Chretiens afſez heureux' pour marcher 


par ces voies? Mais y ma chon nous nous-memes? 
C'eſt ce qui merite fans doute attention la plus per 


fonde ; et fi nous nous trouvons hors de ces voies. ſalu- 
taires, entrons-y- ſan: dslai; ne deliberons plus un 
inſtant,” puiſqu' il n'en eſt point d'autre pour arriver au 
terme. Ceux qui n'obeifſent point & P Evangile, ſouffriront 
des peine: eter xelles. - N 


15. Theſe, db. 1. v. 8. 9. 
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VI FOUR, 


Tautes les auvres de Dieu nous rappellent 
d lii. 


LA beauté du ciel, dit Sr. Jean Chryſaſime, le 
cours regulier des aſtres, nous apprend à ne pas fixer 
nos penices et nos inclinations aux petits objets de cette 
vie. La mer tant6t furicuſe et tantdt calme, mais 
toujours -renfermee dans ſes bornes, nous apprend A 
reprimer la fougue de nos paſſions: les plantes qui 
paroiſſent ſans vie pendant Phiver, et qui ſe reyetent 


au printems de feuilles et de fleyrs pour produire enſuite | 


des fruits, nous avertiſſent du renouvellement qui doit 


ſe faire en nous au tems de la reſurrection de nos 


corps: les oiſeaux, que le Pere celeſte nourrit, ſans _ 


qu'ils prennent ſoin de ſemer, ni de planter, nous rap- 


peilent les ſoins paternels de la providence, et diſſipent 
nos inquĩẽtudes ſur les moyens de ſubvenir aux.beſoins 
de la vie. | 

Le Pare Berthier, fur le Pf. ex. 


' REFLEXION. 


Tout nous rappelle à Dieu dans le ciel et ſur la terre; 
et cependant, par Vegarement e plus iaconcevable, il 
n'eſt peut-etre rien a quoi nous penſions moins qu'a ce 
bon maitre. D'où vient un oubli ft funeſte? C'eſt 
qu*eccupes par la vanite, ſeduits par le menſonge, 


notre cœur fe porte ſans ceſſe vers des objets frivoles. 
5 B N 
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VII FOUR. 


Rien de ai inconnu que Dieu dans le Mondi. 


CE mot n'eſt- il point la ſatyre du genre humain? Je 


ſais dumoins qu'on ne peut rien dire de plus humiliant 


ur les hommes. C'eſt leur repprocher de n'avoir ni 
intelligence, ni attention, ni reconnoiſſance, ni ſenſi- 
bilite, ni de prendre aucun interet a ce qui doit les 


toucher de plus près. Il faut pour tant que cela ſoit vrai, 


car je vois que la plüpart des hommes ne cherchent 


point Dieu; qu'ils n'en parlent point; qu'ils ne le 


prient point; qu'ils fuient ceux qui s'en occupent ; 
qu'ils le, regardent comme des imbècile , ou comme des 
fauatiques. Je. voie qu'ou s'applique a toutes ſortes de 
ſciences, hors à celle de Dieu; qu'on n'enſeigne point 
aux enfants l'art de conncitre Dieu; qu'on entreprend 
mille affaires fans penſer que le ſucces depend de Dio, 
Je vois que les devots memes ne pen.ent a Dieu, et n'en 
parlent qu'avec nne {cite d'efforts: que leurs diſcours 
font ſecs, ne coulent point de ſource; et ne laiſſent que 
du vvide dan Vefprit de ceux qui les ecoutent. Je vois 


que les li res qui traitent de Dieu ſont des productions 


depourvues de lumières et de ſentimens, beaucoup de 
mots et point de ſubitance; beaucoup d'art et point 


| d' onction; beaucoup de methode et point d'inſinuation. 


Je vois qu'on entre dans ce monde fans pouvoir con- 


'noitre Dieu, qu'on y eſt ſans vouloir Vaimer, et qu'on 


en ſort ſans avoir rien fait pour le poſſeder. 


Riflex. Spirit. du P. Bertbier, tom. 1v. | 
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REPLEXION. 


Deplorable aveuglement! On eſt Chretien, et l'on 
vit, pour ainfi dire, comme fi l'on etoit Payen, Dien 
eſt notre createur, notre mare; il eſt notre pere, et 
le pere le plus teudre : tous ces rapports ſont pour nous 
comme s'ils n'etoient pas! Attendrons- nous a la mort 
a les reconnoĩtre? Mais ſera- t- il tems alors d'ouvrir 
les yeux? Que ſert-il d'avoir une croyance catholique, 
et de mener une vie payenne? Quid prodeſt, 1 quis 
catholics credat, et gentiliter vivat. 

* 


KS 58. Pierre Damaſtene. 


PII FOUR. 


. 


nn & 


1 Uni vers. 


LA grandeur et la bonte de Dieu, dir St. Theophile, 
a iflent fi Etonnantes dans la creation, qu'il eſt im- 
e poſlible de decrire Vordre et la ſageſſe qui y <clatent, 
de Phomme elt-il mille langues, ia vie piit-elle etre 


de mille ans. | 
Vie de St. Theophile par Godeſcard. 


REFLEXION. 


Si les cieux racontent la gloire de Dieu, fi le firma- 
ment annonce ſes_c2uvres, pouvons-nou; ne pas entrer 
dans cet admirable concert, pour ſolemniſer ſes gran- 
deurs? Pouvons-nous, à la vue de ce magnifique 
1 nous * de dire avec le Prophete : Je 

rai, je binirai le Seigneur dans I afjemblee des juſtes. 


th . 
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IX FOUR. 


 Leclat du monde et 5a ghoire nous elevent 
vers Dieu. 


5/. FULGENCE, Eveque de Ruſpe en Afrique, 
paſſoit un jour par Ja place nommee Palma aurea. II 
appergut Theodoric, Roi d'Italie, eleve fur un trone 
ſuperbement -pare : le prince etoit environne du ſenat 
et de la cour la plus brillante, Rome n'ayant rien 
Epargne pour le recevoir avec la plus grande magni- 
ficence. Ah! 8'ccria, Fulgence a la vue de ce ſpectacle, 
Si Rome terreltre eſt ſi belie, qu'elle doit etre la 
7 Jeruſalem celeſte ! Si dans cette vie periſlable, 
Dieu environne d'un fi grand eclat les partiſants et 
les amateurs de la vanite, quel honneur, quelle 
% gloire, quelle felicite prepare-t-i] done a ſes ſaints 
« dans le ciel!“ 

Vie de St. Fulgence par Godeſeard. 


REFLEXION. 


* 
* 


La vue du monde et de tout ce qu'il offre de plus 

brillant et de plus ſeduiſant, ne fait ſur le cœur de celut 
qui aime Dieu, qu'une impreſſion ſalutaire. Leeclat 
des biens perifſables Peleve vers le bien qui ne perit 
jamais. Si la terre offre à nos yeux Gau belles 
choſes, dit. il, apres Sr. Auguſtin, que ſera-ce de la 
beautẽ du ciel! Pourquoi, mon Dieu, n'ais-je pas 
juſqu' ici tire de la vue de vos creatures un pareil 
avantage * ? helas! C'eſt qu'il n'appartient de le _ 
gu'a vos veritables amis 
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X FOUR. 


Dien seul peut nous contenter, 


«© MON Dieu, difoit 87. Franois de Sales, quand 
. © je jette les yeux hors de vous, je n'y decouvre rien 


«« de ſolide: je n'y vois ni amitie qui puiſſe me ſervir, 
«« ni puiſſance capable de me ſoutenir, ni conſeil qui 
% puiſſe m'aider: je n'y trouve ni livre, ni diſcours 
% qui me conſole, ni or, ni argent qui me delivre de 
«© mes peines, ni retraite qui m'afſure et qui me de- 
e fende: il faut que vous- meme, 6 mon Dieu, 
«« daigniez me ſecourir, comme tant le ſeul qui puiſ- 
«« ſſeꝝ me-conſoler, m' inſtruire et me defendre, 


REFLEXION. 


C'eſt l'aveu que nous ferons nous-mEmes, fi nous 
voulons etre ſincères. Mais puiſque hors de Dieu, nous 
ne trouvons ni ſclidité, ni amitie, ni conſeil, ni con- 
ſolation, ni protection j pourquoi done ne pas nous 
attacher à lui? Pourquoi ne pas chercher en lui ſeul, 
ce 2 nous cherchons toujours inutilement ailleurs ? 
Malheur à ceux qui s'attachent à des choſes paſſageres, 
parcequ' ils paſſent avec elles. Je bis qui bæſerint 
traimſeuntibus, quoniam ſfimul tranſeunt. Sy 


JANVIER. 2 


XI FOUR, 


Sur PEsprit principal. 


UN Solitaire (Mr. De Ranc?) parloit beaucoup à ſes 
Religieux de l'eſprit principal, et leur recommandoit 
de ſe laiſſer conduire par cet eſprit. I! entendoit l'eſ- 
prit qui Ore tout en chef et avec une puiſfance 
abſolue, Peſprit dont les vues $*etendent au tems et A 
Perernite, Cet eſprit ne peut Etre que Veſprit de 
Dieu: tous les autres eſprits que conſultent les hommes, 
ſont des efprits ſubalternes qui ne devroient qu*obeir à 
Peſprit principal —Qu'eſt-ce que Veſprit de la poli- 
tique, sil eft abandonne a lui-meme? Souvent un 
eſprit de tromperie, de fineſſes inſidieuſes, d'artifices 
ſecrets et obſcurs : il eſt incapable de faire le bonheur 
des hommes, et tres porte a les rendre malheureux. 
Qu'eſt-ce que Veſprit de la ſcience ſeparee des vues 
de Dieu et des interets de fa gloire? Un eſprit de 
vanite, de preſomption, d*erreur et d'opiniatrete : il 
fait le tourment de celui qui le poſſede, et il ẽgare ceux 
qui y mettent leur confiance,-Qu'eſt-ce que Veſprit 

e ſociẽtẽ qu'on vante fi fort, et qu'on penſe fi peu A 
lier avec les principes de la Religion? Un eſprit de 
flatterie, de fauſſes complaiſances, de frivolite et de 
menſonge : il abuſe du tems, ſans remedier a Pennui, 
et il reunit les 2 ſans leur inſpirer la charite.- 

u*eſt-ce que Peſprit de corps, quand il n'a 
objet le * de Dieu et ie Galat du 1 "Un 
enthouſiaſme impetueux, un tiſſu de prejuges, une 
ſource d'injuſtices : il entreprend ſans raiſon, il execute 
ſans moderation; il ſe rend ſouvent ridicule, ſans ſe 
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eorriger par la reflexion.—Je pourrois parcourir de 
meme tous les eſprits qui regnent dans le monde, et je ne 
trouverois qu'abus, que petiteſſe, que tenebres, que ſẽ- 
duction, L'elprit principal, qui ett l'eſprit de Dieu, 
n'<gare jamais, et, il inſpire tout ce qui eſt compris 
dans le mot dont fe ſert le pſalmiſte; la bberalite, 
Pingenuite, la grandeur de ame, la bonne .volonte, 


Is force pour Entreprendre et pour executer- L'efprit 


de Phomme eſt plus excellent que tous les corps com- 
pris dans cet univers; et l'eſprit de Dieu ſurpaſſe in- 
finiment tous les eſprits des anges et des. — ang 
Un trait de ſa lumiere fait connoitre plus de ſolides 


_ verites que toutes les ſpeculations des plus grands ge- 


nies.n'en peuvent decouvrir. Je dois me laiſſer con- 

duire par l'eſprit principal, ne rien voir et ne rien 

aimer gu'en uu. Hy 
Le P. Berthier, Reflex, Spirit. tom. 111. 


REFLEXION. 00 


* 


Od ſont ceux qui. ſeconduiſent par cet eſprit prin= 
eipal, ne voient rien et n'aiment rien qu'en lui? 
Chacun agit par ſon eſprit, mais les vues et les max- 
imes de cet eſprit Lie: ſont ſouvent oppoſes 3 
celles de l'eſprit principal; l'eſprit particulier ne 
223 de l'homme, et Veſprit principal eſt l'eſprit 

leu. 
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X11 FOUR. 


Brievett de notre Exitence. 


JE veux que votre maiſon ſoit floriſſante, 4i/oit Sr. 
Auguſtin, qu'elle brille depuis bien des annees, ou 
meme depuis bien des fiecles ; cele vous partut beau, 
mais ce n'eſt rien devant Dieu: votre Maniere de 
compter n'eſt pas la fienne. En comparaiſon de ſon 
Eternite, votre duree, ou celle de votre race, n'eſt que 
comme l' herbe de la prairie, comme la fleur qui paroit, 
et qui ſe fletrit bientot après. 


L. P. Berthier, for b BF. C1. 


REFLEXION, 


Voila cependant ce qui flatte notre amour propre et 
notre vanite. Quelle lie de compter ſur une vie dont 
la durce eſt comparable a celle de la fleur qui s'epanouit 
le matin, ſe fanne ſur le midi, et tombe vers e foir ! 
Telle avoit ete juſqu'ici ma conduite : deformais, Elus 
de mon Dieu, je veux marcher ſur vos traces et dire 
avec vous: que la terre m'eſt deſagreable quand je re- 


garde le ciel! Quam ſordet lellut, cum carlum aſpicis 


® Vanit6s des grandeurs h maines | Le fameux Saladin ordotins 
qu ſon enterrement, on ric au bout d'une lance un morceau de 
drap pour l'enſevelir, et qu'un herault crifit I haute op : Voila 
tout ce que Saladin, vainqueur de Vorieat, emporte de 
et de ſes trbfors, r 


Bg. de I'Egl. iv xi. 
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XIII FOUR. 
Combien il est &tonnant que le Monde nous 
enchante. | 


= F 


„ CHOSE ẽtonnante, diſoit St. Auguſtin, le monde 
*« eſt dans le trouble, et l'on ne ſe laſſe pas de Paimer ; 
* que ſerdit-ce donc, s'il etoit tranquille! Vous vous 
« attachez au monde, tout di fforme qu'il eſt; que ſe- 
u roĩt-ce s' il n'avoit E des agremens ! Vous ap- 
“ prochez votre main des Epines du monde; que ſe- 
« roit-ce fi vous n'aviez a y cueillir que des fleurs.“ 


St. Auguſtin, Serm. cviIII. 


REFLEXION, 


Depuis que le monde exiſle, il a fait des millions 
d' infortunẽs; c'eſt encore un probleme à refouare de 
ſavoir s'il a jamais fait un heureux : legon touchante 
d'une Providence attentive a nous rappeller aux vo- 
luptés pures de la vertu, par le deg-ic meme attache 
a la jouiſſance des plaiſirs de la terre. Mon Dieu, 

rquoi n'ai-je pas fair plutot ces reflexions ſalutaires ? 


otre admirable Sermon de la montagne me les indi- 
quoit ſi naturellement. Beati gui lugent: Heureux ceux 
qui pleurent. | 
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XIV FOUR. 


Sur la vaine Ghire. 


LA vaine gloire, dit Sr. Nil, Anachorete, eſt comme 
un rocher cache ſous les flots ; et fi nous venons a y 
Echouer, c'en eſt fait de toutes nos vertus. Quand 
«© on elt ſujet à ce vice, on aime a prier en public: 
„ mais quand on Va vaincu, on prie plus volontiers, 
« et avec plus de plaifir en ſecret. Un inſenté fait 
«« voir ſes treſors, et par là il excite 14 cupidite des 
„ voleurs. Aye ſoin de cacher les richeſſes que vous 
«« poſſedez, juſqu'à ce que vous ſoyez arrive au terme, 
*« parceque le chemin od vous marchez efl rempli de 
voleurs. C'eſt alors que vous pourrez en jouit avec 
| ſurete,” | 


REFLEXION, 


Point d'<cueil plus dangereur, point d'ennemi plus 
ſeduiſant, point de poiſon plus ſubtil et plus funeſte 
que la vaine gloire. Cherchons dans nos ceuvres a 

laire à notre Pere celeftc, qui voit dans le ſecret, et 
a qui rien n'echappe: mais cvitons le coup d'œil de 
Phomme ; il peut fi aiſement nous en faire perdre 
tout le merite! MNej/ciar finiftra tua, quid fuciat dex- 


tera tua. 


XY FOUR. 


Tableau des Dangers du Monde. 


« LE monde qui nous environne, dit St. Ambroſe, 
© eſt couvert de pieges. On ne peut y faire un 
«« fans danger. Vous ouvrez les yeux, et Pattention 
«« ſur vous-memes ſe diſſipe: vous .pretez Voreille au 
« diſcours du public, et vos inclinations ſe declarent : 
« vous marchez dans des lieux ſemes de fleurs, et vos 
„ penſees s' envolent: vous goutez les mets qu'on vous 
0 preſente, et le poiſon de la ſenſualite y eſt cache : 
«« vous Etendez la main, et c'en eſt aſſez pour cauſer 
dans vous un embraſement,”” 5 Hoke 


REFLEXION. 


A une peinture aſſi tonchante des dangers du monde, 
2 peut ſe raſſurer ſur. cette mer couverte d' ẽcueils, et 
ameuſe par tant de naufrages? Puiſque tout y eſt 
piège pour la vertu, ne doit-on pa- s'y tenir toujours 
ſur ſes gardes et redoubler ſans ceſſe de vigilance et 
d' attention, pour les eviter? Péſons et meditons la 
force et l' energie de cette parole de Job: La vie de 
I' homme ſur la terre eſt une guerre continuelle. Militia 
eft vita hominis ſuper terram. 
| Fob, ch. vit. ver. 1. 
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XVI FOUR. 


Fuite du Monde. 


«© Eh, difoit St. Anbroiſs, notre vie eſt toute cou- 
ec verte de pièges; j'en vois dans notre corps, dans 
« nos devoirs, dans notre ſcience, dans nos paſſions, 
«© dans tout ce que nous poſſedons, dans ce que nous 
« croyons. Fuyons donc d'ici, (ajoutoit-1]) pour paf- 
« ſer des maux aux biens, des incertitudes à la pleine 

«© yerite, de la mort a la vie.“ | 
| St. Amb. de fugd, 


— 


REFLEXION. 


Jeſus-Chriſt et ſes vrais diſciples nous recommandent 
ſans ceſſe de fuir le monde, et ſouvent la providence 
nous fait un devoir d'y demeurer: mais alors meme 
Pobligation de le fuir, c'eſt-a-dire, de reliſter à ſes 
charmes, de reconnoitre ſes artifices, de nous preſerver © 
de ſon poiſon, n'en eſt que plus preſſante. Si dans 
cette ſituation delicate, nous faiſons ce que preſcrit 
Pevangile, nous ſommes les dignes enfans des ſaints 
ainſi qu'eux, uſant du monde, comme n'en uſant pas. 


e 
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XVII FOUR. 


Comment naviguer sur la Mer du Monde 
2 Sans faire Naufrage. 


% PRENONS. garde, dit Sr. Auguſtin, le vent eſt 
*« violent, la tempete eſt terrible; chacun eprouve la 
*« fienne, parceque chacun eſt agite par ſes paſſions, 
«© Or voici ce qui vous preſervera du danger:  aimez 
«« Dieu, et vous marcherez ſur les eaux, vous ſentirez 
*c ſous vos pieds tout Porgueil du fiecle, et vous n'en- 
«« foncerez point. Au contraire, fi vous aimez le 
« fiecle, vous ſerez englouti, car le fiecle ne fait 


* gqu'abſorber ceux qui Paiment,. il ne fait pas les 


« porter.“ | 
75 St. Auguſt, Serm. LXXV1. 


REFLEXION., * 


Point de meilleur moyen de vivre dans le monde ſans 
craindre ſes danger: amour de Dieu eſt un boucſier 
impenetrable a tous ſts traits. Obliges de vivre dans 
le monde, revetons-nous donc de cette armure puiſſante, 
et diſons avec le prophete : Je vous aimerai, & mon 
Dieu, ma force, mon appui, mon ſoutien, mon refuge et mon 


liberateur. 


P/. xv11. 
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XVII FOUR. 


 Fuite du Mande. | 


_ «© LES ruines du monde, diſoit Sr. Cr/goire, nous 
5 prechent qu'il ne faut pas l'aimer. Si votre maiſon 
% menagoit ruine, n'en fortiriez vous pas, quel- 
7 qu'agrèable d'ailleurs qu“ le pũt vous paroitre ? Le 
% monde ſe detruit peu-a-peu, attendez-vous qu'il 


vous accable par ſa chute ?”” 


St. Gregoire, liv. 1. fur les Boang. 


REFLEXION. 


Quiil eſt tard de ſe detacher du monde, lorſqu'on 


| ſent qu'il echappe! II eſt a craindre que le cœur ne 


ſe deſabuſe pas alors de ſes faux charmes, qu'il ne 
demente les regrets de la bouche, et qu'il ne forme 
que de vains deſirs, des deſirs qui periront avec lui. 
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XIX FOUR. 


Contre une criminelle Attache aux Biens de 
ce Monde. 


L'Empereur Conftantin prit un jour la main 
Ablavius, prefet 2 — oh et lui dit 9 — : 
«© Ne mettrons-nous point de bornes à notre cupidite ??? 
Puis, _ decrit avec ſa lance, ſur la fable, une 
eſpace a peu pres égal au corps humain, il ajouta : 
«© Quand vous auriez amaſſe toutes les richeſſes de 
«© Funivers, vous ne poſſẽderez, apres cette vie, qu'un 
«© eſpace tel que je viens de vous le marquer, pourvu 


| «© encore que vous Payez,” 


Hip. Eechſ. par Choifs, liv. vi. ch. 6. 


* 


EFLEXION. 


On eftime heureux ceux qui poſſẽdent les biens de ce 
monde, on envie leur fort, on ſoupire apres toutes leurs 
jouiſſances: voila cependant oh elles aboutiſſent. Quel- 

nes pouces de terre a la mort; encore n' eſt- on | 
de les avojr! Quelle legon pour nous en detacher ! 
Ah! que la vue d'un tombeau eſt eloquente ? 


— 
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XX FOUR. 


Danger de la Grandeur et tes Vanites du 
Monde. 


THEODOSE le jeune alla voir, ſans ſe faire con- 
noitre, un Solitaire qui ne quittoit jamais ſa cellule : il 
le pria de trouver bon qu'il fit l'oraiſon avec lui. II. 
lui demanda fa benẽdiction et quelque choſe a manger. 
Le Solitaire, ſans fagon, lui donna du pain et de 


Nenn. «« Me connoiflez-vous, (lui dit Theedefe) je 


« ſuis l' Empereur: © que vous étes heureux, vous au- 
1 tres Solitaires! Libres et degages des occupations 
ce du fiecle, vous paſſez une vie douce et tranquille, et 
6% n'avez qu'a penſer an ſalut de votre ame, a vous 
«© rendre dignes des recompenſes eternelles. - Pour 
«© moi qui ſuis ne dans la pourpre, je puis dice avec 
«« verite que je ne me ſuis jamais mis à table, fans. 
« avoir l'eſprit agite et rempli de ſoins. —La nuit 
ſuivante, le Solitaire qui ſentit la vanite toute prite à 
le ſurprendre, s alla mettre en ſuretè dans quelque 


deſert, 
| Hiſt. de PEgl. liv. XII. 


REFLEXIONW. 


St. Barnard diſoit, en parlant des victimes de la pe- 
nitence Chretienne, qu'on voyoit en elles les croix; 
mais qu'on n'appergevout pas cette onction touchante, 


ces douceurs et ces conſolations qui les accompagnent: 


diſons-le des grands du monde, nous 'voyons en eux 
les douceurs et les conſolations, mais nous de decouvrons. 
pas les chagrins amers, les afflictions profondes qui les; 
ſuivent. | 
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XXI FOUR. 


Danger du Monde. 


„ COMMENT, “serie 87. Barnard, eſt- il poſſible 
«© que nous nous trouvions bien ici bas, puiſqu'il n'y 


% a que vuide, que degout, que danger? On voit ſur 


« la terre beaucoup de malice, et peu de ſageſſe, ſi 


_ *< toutefois on peut dire qu'il y en ait. Tout y eſt 
«« gliſſant, perfide, couvert de tenebres et rempli de 


“ pieges: les ames y ſont continuellement expoſees au 
danger de ſe perdre; Veſprit y eſt accable d' affliction; 
*« ce n'eſt partout que vanite et trouble de Pame.” 


St. Bernard, Serm. vi. fur I' Aſcenſ. 


REEFELEXION. 


Au ſouvenir de tant de mis2res, de tant de dangers, 


dont le monde eſt plein, David ſe plaignoit de voir 


ſon exil prolonge ; et malgre la triſte epreuve que nous 


en faiſons, nous ne voyons qu'avec peine la fin du 
notre approcher. T nous plait, il nous enchante, il 


nous ſeduit. Serions-nous donc plus ſaints que David; 


plus rempli que lui d'une crainte religieuſe? Non: 
mais il y a dans nous plus de temerite et de pre- 
ſomption. 
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XXII FOUR. 


Ennui dans les Voies du Salut. 


UN ancien Moine ſe plaignant d'etre ennuie de 
vivre dans la folitude, fon Abbe lui dit : Cet ennui 
vient de ce que vous ne penſez ni aux joies du ciel, 
ni aux ſupplices de l'enfer: fi vous y penſiez, on ne 
vous verroit pas tomber ainſi dans la lachete et le dẽ- 
couragement. Ce qui doit principalement nous oc- 


cuper ici bas, (dit St. Auguſtin) celt de ne jamais per- 


dre de vue la celeſte patrie, od nous arriverons bients6t. 
Il eſt vrai (ajoute ce pere) qu'il ſe recontrera des fouf- 
frances dans la carriere, mais elles ſeront ſuivies d'un 
repos Eternel, Le moyen de travailler avec ardeur, 
eſt de penſer à la recompenſe. Le vigneron perdroit 
courage, $'1l n'efſperoit etre dedommage de ſes peines. 
Tout ce que nous pouvons faire ou ſouffrir, nous pa- 
roitra comme rien, fi nous le comparons avec la recom- 


penſe qui nous eſt preparee : nous ſerons meme ſurpris 


de recevoir tant pour f peu. | 
© Extrait de la Vie de St. Sabas le Goth, par Godsſeard. 


REFLEXION. 


Point &'ennui, point de degodt dont on ne triomphe ; 


point de peines, point de traverſes qu'on ne ſupporte; 
quand on penſe aux joies du ciel et aux ſupplices de 
Penfer. Si nous nous decourageons auſſi ſouvent dans 
le ſervice de Dieu, fi nous ſuccombons ſous le poids des 
miseres de la vie, helas! c'eſt. qu'en inſenſes, nous 
Ecartons la vue de ces deux grands objets. 
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XXIII FOUR. 


Combats gue la Nature liure 2 la Grace 


dans les Mondains. 


ST. ALRED peint la ſituation od Etoit ſon ame 
auparavant qu'il abandonnat le monde : ** Ceux qui 
« ne me regardoient que par Peclat extérieur qui. | 


% m*environnoit, et qui jugeoient de ma fituation ſans 


«© connoitre ce qui paſſoit au dedans de moi, ne pou- 
«© yoient s*empecher de 8'ecrier.: O que le fort de cet 
% homme eſt digne d'envie! O qu'il eft heureux !. 
«© Mais ils ne voyoient pas Paccablement de mon eſprit: 
«« ils ne ſavoient pas que la plate profonde de mon 
„ cœur me cauſoit mille tourmens, et qu'il m'etoit 


«© ;mpoflible de ſupporter l' infection de mes peches...... 
Ce fut alors, 6 mon Dieu, que je connu par expe- - 


„ rience le plaifir ineffable qui ſe trouve dans votre 


„ ſervice, et que je goutai cette aimable paix, qui en 


« eſt la compagne inſeparable.” | 
Extrait de la Vie de St. Zlred, par Godeſeard. 


REFLEXION. 


Partiſans du monde, quelle legon vous donne ici un 


ancien compagnon de vos folies! Son langage ſcroit 
le votre fi vous Etiez plus attentifs à ce qui ie paſſe en 
vous ; ſi vous penſiez ſerĩeuſement à revenir a Dieu. 
Le coeur a beau chercher de tous cotes une ſituation 
commode, il n'en eſt pour lui que dans le ſein de Dieu: 
drrequietum eft cor meum donec requieſcat in te. 
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XXIV FOUR. 


Mepris du Monde. 


«« O VIE paſſagere, s'ëcrie S. Colomban, Abbe, 
combien d*hommes n'as-tu pas trompes, ſeduits, a- 
veugles ! Si je conſidere la rapidite de ta fuite, tu 
ne me parois rien: ton exiſtence n'a guere plus de 
realite qu'une ombre. Ceux qui s'attachent à toi, 
ne te connoifſent point : tu n'es vëritablement con- 


nue que de ceux qui mepriſent tes plaiſirs. Quand 


tu te montres, tu diſparois, comme fi tu n'etots . 
u'un phantome ; à quoi puis-je te comparer, qu'a 
a courſe legere d'un voyageur, au vol rapide d'un 
oiſeau, à un nuage qui n'a point de conſiſtance, A 
une vapeur qui ſe diſſipe a Vinſtant.” 


 Bibliot. des Pires. tom. X11. p. 921. 


REFLEXION. 


Non, dans le monde, rien de olide, rien de reel. 


Tout n'y eſt que menſonge, phantdme, illuſion. Et 
cependant on aime le e ah on l'ẽcoute: il nous flatte, 
on 8'y attache; il nous ſeduit et nous entraine. Tout 
cela prouve que bien peu le connoiſſent et ſavent Pap- 
precier à fa juſte valeur: Yanite dis wanites, tout weſt 


que Vanite, 


* 
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XXV FOUR. 


Queltes sont les Vues du Ciel dans tous tes 
Evenemens et dans tcutes les Revolutions. 


L*'IGNORANCE, le relachement, les abus et les 
defordres de tout genre, tous les obſtacles apparens ne 
fauroient arreter, que dis-je, ne peuvent qu*avancer les 
defſeins du Seigneur fur le corps de l'eëgliſe et fur cha- 
cun de ſes membres. La toute puiſſance du Dieu trois 

fois fainte ſe manifeſte ſurtout, en fauvant Phomme 
malgre ſa corruption. Les difficultes plus grandes 
fervent à former les plus grands ſaints. Des circon- 
ſtances plus calmes et en apparence plus favorables à 
la vertu, n'euſſent pas offect les memes combats, ni 
par conſequent les ni*mes victoires a cette troupe 
comptees d*clus, pour le ſalut deſquels tout arrive ſous 
le foleil. Voila, ne Voublions jamais les vues du ciel 
dans tous les evehemens et dans toutes les revolutions. 
Tout ce qui mene à ce terme releve eſt ordonne ſage- 
ment: tout ce qui ne procure qu'un calme paſſager, 
eſt pour le moins frivole. Shes 


Que nous importe donc le flux et le reflux continuel 
des biens et des maux terreſtres, des acteurs et des 
euvres qui varient ſans fin ſur la ſcene du monde? 

1 Demeurons avec Vegliſe fermes et immutables ſur la 
pierre od elle eſt fondee. L' ordre ſuprème et ſar, c'eſt 

= nous etabliffions notre foi ſur ces vrais principes ; 

n'en eft que deux: Pecriture et la tradition. Loin 

de nous donner l'exemple pour regle de conduite dans 

le diſcernement de la verite, les faſtes de Vegliſe, auſſi 
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bien que l'ẽvangile, nous font apprecier les exemples 
ſur la foi et la verite. Comme les vertus reelles ou 
apparentes des heretiques ne prouvent rien en faveur 
de leur doctrine, les vices juſtement ou malignement 
imputés a nos paſteurs, ne prouvent pas davantage con- 
tre leur enſeignement. Il nous eſt enjoiat tout a la fois, 
et de les ecouter, et de ne pas toujours les imiter. 
Leurs vices meme entrent dans les vues de ce ſoleil de 
juſtice, dont les rayons rejailliſſent auſſi purs d'une boue 
infecte que de For et du ſapphire. Dieu le permet 
ainſi, pour nous attacher à ldi ſans partage, et nous 
conduire à ſes fins par la voie qu'il nous a tracee. Il 
eſt nẽceſſaire qu'il arrive des ſcandales; et ceux que 
nous venons de parcourir, ſont dans l'ordre t6ut par- 
ticulier-de l'Eternel ſur fon eglife. Jamais il n'en fit 
mieux connoitre la vertu divine, qu'en la ſoutenant par 
des miniſtres vicieux. 


Hiſt. de Egl. par Berault, tom. xiv. 5p. 571. 


REFLEXION. 


Tous les £venemens ſont dans la main de Dieu, qui 
les ordonne ou les permet, qui les regle et les dirige : 
mais toujours il eſt pere, dit St. Auguſtin, lorſqu'il 
frappe, comme lorſqu' il careſſe. Qg'il eſt done im- 
portant d' etudier ſes vues et d' entrer dans ſes deſ- 
ſeins Cette diſpoſition ſalutaire ferme la bouche aux 
murmures, nous inſpire la zefignation, la conftance, et 
nous donne dans les ſituations les plus delicates, le 
langage du prophète: Que le nom du Seigneur ſoit bend 
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XXVI FOUR. 


— 


Sur les Revolutions des Etats. 


.< I fy a aucune forme de gouvernement, (diſoit 
le grand Boſſuer) ni aucun Etablifſement humain qui 
n' ait ſes inconvenients ; de ſorte qu'il faut demeurer 
«« dans l'état auquel un long-tems.,a accoutume le 
<« peuple. C'eſt pourquoi Dieu prend en ſa protection 
tous les gouvernemens legitimes, en quelque forme 
66 "Ou ſoient etablis.. Qui entreprend de les renvers 
„ ſer, n'eſt pas ſeulement ennemi du public, mais en- 
«© core ennemi de Dieu.“ 5 


7 Politique facree, tom. 1. P. 87 ; 


i 


* * "REFLEXION. 
J Quelque ſoit la forme des gouvernemens, toute bau- 
thorite vient de Dieu, et il les prend ſous a protection. 


Malheur donc à celui qui cherche à changer cette 
forme ; par la meme il fe declare ennemi de Dieu et 


des hommes. II eſt ennemi de Dieu, parcequ'il- ofe . . 


attaquer ſon ouvrage ; il eſt ennemi des hommes, parce- 
qu'il trouble leur repos et leur tranquillité, EI: 
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XXYII FOUR. . | 


L' Importance du Salut. 


« La vanite, diſoit Sr. Hugues, Eveque de Grenoble, 
«« et les affections defordonnees, ſuffiſfent pour damner 
% une ame. Ce n'eſt que par la miſericorde de Dieu, 
* = nous pouvons eſperer d'etre ſauves ; nous ne 
« devons done jamais ceſſer de l'implorer, La vie, 

diſoit- ii à ceux qui parloient de nouvelles en fa pre- 

nce) ** ne ndus a pas ete donnee pour tenir des dif- 
*« cours inutiles, mais pour pleurer nos peches et pour 
en faire penitence,” | 


REFLEXION. 


S'il eſt fi facile de ſe perdre, comment y penſer auſſi 
peu? Si la vie eſt fi conrte, pour tant de devoirs à We. - 
remplir, comment les negliger? Nous n'avons pro- . 
prement qu'une ſeule et unique affaire, c'eſt celle qui 
nous occupe le moins. | | 
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XXIII FOUR. 


Se tenir en garde contre les Succes exte- 
rieurs. | 


« PRENEZ garde, (&crivoit le Pape Sr. Gregoire 
< te d a St. Auguſtin, Apotre d'Angleterre) de 
«© tomber dans Porgueil et la vaine gloire, a l'occaſion 
«« des miracles et des dons celeſtes, que Dieu fair 
% eclater au milieu de la nation qu'il a choifie. Par- 
<< mi les choſes que vous faites exterieurement, ayez 
4 ſoin de vous juger yous-meEme interieurement ; ta- 
, chez de bien comprendre ce que vous etes perſo- 
„ nellement, et qu'elle eſt Pexcellence de la grace 
e accordee à un peuple, pour la converſion duquel 
«© vous avez recu le pouvoir de faire des miracles, 
4 Ayez toujours devant les yeux les fautes que vous 
e pouvez avoir commiſes par paroles ou par actions, 
4 afin que le ſouvenir de vos infidelites etouffe les 
«© mouvemens d'orgueil qui voudroient s'elever dans 
4e votre cœur. Au reſte, vous devez vous perſuader 
e que le don des miracles que vous recevez, ou que 
«© vous avez deja regu, eſt une faveur accordee, non à 
vous, mais A ceux dont Dieu veut le ſalut.“ 


: 


Bede. Hiſt. liv. 1. 4h. 31. 


„ On peut Etre doue du don des miracles, (diſoit 
«« St. Fulgence) et cependant perdre ſon ame. Les 
7 miracles n'aſſurent point le ſalut: ils peuvent, a la 


t 
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« yerite, procurer de Veſtime et des applaudiſſemens, 
© mais que ſervira-t-il 3 un homme detre eſtimẽ ſur 
1 la terre, $'il efl enſuite condamne aux ſupplices 
de Venfer.” 

Vie de St. Fulgence, par Godeſcard, 


REFLEXION, 


Les plus beaux triomphes ſur le monde et le peche, 
loin de nous enfler, ne doivent ſervir qu'a nous rendre 
plus humbles. A la vye de la peche abondante qu'il 


vient de faire, St. Pierre n'ouvre les yeux que fur ſa 


foibleſſe et ſa miſere ; et au moment ot les diſciples 
ne ſembloĩent occupes que du ſucces de leur miſhon, 
Jeſas-Chrift leur dit qu'il voyoit Satan tomber da ciel 
comme un eclair. 


XXIX FOUR. 


Legons que nous donnent les Enfans du 
Szecle, 


«« O que nous ſerions heureux, (difoit Sainte Syncle- 
«« rique, Vierge) ſi nous faiſions pour plaire a Dieu et pour 
5 gagner le ciel, ce que font les mondains pour amaſ- 
«« ſer des biens perifſables! Sur terre, ils s'expoſent a 
«« Pavidite des voleurs; ſur mer, ils affrontent la fu- 
“ reur des vents et des tempetes : les naufrages ne les 
% rebutent point; ils tentent, ils hazardent tout. Et 
% nous, quand il s'agit de ſervir un fi grand maitre, 
5+ qui nous promet des biens incomprehenſibles, nous 
nous laiſſons effrayer par la plus petite contradiction. 
4 Nous devons Etre ſur nos gardes, parceque 
«© nous avons une guerre continuelle a ſoutenir. Sans 
7 cette vigilance, Vennemi nous ſurprendra, lorſque 
% nous y penſerons le moins. Un vaiſſeau echappe | 
% quelquefois à une violente tempete, mais fi le pilote 
* ne veille meme pendant le calme, une vague ſou- 
, levee par un coup de vent imprevu, ſuffira pour le 
«« ſubmerger. Pourvu que l'ennemi vienne à bout de 
« detruire la maiſon, il ſe ſoucie peu des moyens qu'il 
„ met en ceuvre. Pendant cette vie, nous voguons ſur 
* une mer inconnue et ſemee d'ecueils, od le calme et 
* Forage ſe ſuccedent continuellement. Toujours nous 
„ ſommes en danger, et fi nous avons l'imprudence 
<« de nous endormir, notre perte eſt aſſurce. Jeſus- 
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« Chriſt lui-meme veut bien tre le pilote de notre 
1 vaiſſeau, et il nous conduira au port du falut, 2, 
moins que nous ne nous perdions par notre nẽgli- 
«« gence.” 


Vie de Sainte Synchtique, par Godeſeard. 


REFLEXION, 


Un grand Saint Va dit, et rien n'eſt plus vrai: 
1] en coute plus pour ſe perdre que pour ſe ſauver ; et ce- 

ndant que faiſons-nous pour aſſurer notre bonheur? 

out pour la terre, rien pour le ciel, voila la vie de la 
plapart des hommes. Quel aveuglement ! 


| 
P 
t 
$ 
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Comment vaincre { Ennemi de notre Salut. 


„S vous recevez (diſoit 87. Macaire d' Eg ypte) de 
% la main de Dieu, la pauvrete comme les richeſſes, 
«© la faim et la necefiite comme Pabondance et les 
«« feſtins, vous terraſſerez a coup ſur Pennemi de notre 


«« ſalut, et vous dompterez toutes vos paſſions,” 


REFLEXION, 


Recevoir de la main de Dieu, ſans plaintes, ſans 
murmures, les croix et les Epreuves ; apres s'etre re- 
Joui de ſes dons, comme de nouveaux traits de ſa cle- 

mence, $*humilier de ſes coups, comme d'autant d'ef- 
fets de ſa miſcricordieuſe juſtice : telle eſt l'image du 
veritable Chretien. A quelque ſacrifice qu'il en vienne, 
a quelque extrẽmitẽ qu'il ſoit reduit, vous n'entendrez 
de lui que ces mots du prophete : Je benirai le Seigneur 
en tout tems, ſa louange ſera toujours dans ma bouche. 


Eſ. xxxX111, 


* | a AXXI + OUR. 


Sur les Solitaires. 


Antoine apres Paul, Pacime guide par un Ange ſur 
les terres qu arroſe le Nil, et ſur les bords du Jourdain, 
Hilarion perfe&ionne par Antoine, furent les peres et 
maitres d'une infinite de diſciples qui repandirent ces 
divines inſtitutions ſur une infinite de c!1mats. Ainſi 
apprit-on de toute part à mourir pour Jeſus-Chriſt ſous 
le miniſtère des perſecutions, et à recueillir une moiſon 
de palmes proportionnee à la conſtance que demandoit 
cette longue mort a ſoi-meme ; martyrs de la mortifi- 
cation volontaire, honores par le ciel, a bien des 
quart, des memes prerogatives que les victimes ſan- 

antes de l'impiẽtẽ, et deſtinẽs aux memes fins. Le 

eigneur ſe propoſant d'ouvrir la route a l' vangile, 
chez leurs voiſins barbares, par ces grands exemples, 
il ſe. plut a reveler ce muet temoignage par Veclat des 
miracles. Des troupes nombreuſes d'infidelles ac- 
couroient ſans ceſſe a la montagne de St. Antoine, à la 
cabane, ou plitot a la cage de Sr. Hilarion, à la grotte 
ſauvage de St. Aphraate, on la plüpart trouvoient Ia 

eriſon de Pane avec celle du corps. 


Hiſt. de 1'Egl. par Berrault. tom, iv, - 


REFLEXION. 


On tonne quelquefois de ce qu' ont fait les faints ; 
mais y a-t-il ſujet de en Etonner ? Le ciel ne ſouffre- 
t-il pas violence? Ne faut-il pas faire des efforts pour 
y atteindre? Et le bonheur ineffable qu'on y doit | 

ter, n'eſt-il pas capable d'animer les plus laches, 
'enflammer les plus indifferens ? 


FEVRIER. 


FEVRIER. 
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Connoiſſes I Importance et la Difficultt du 
* _ Salut, 


Nous vont exhortins à ne pas retevoir la grice de 
Dieu envain ; car il dit lui-mime : je vous ai exauce an 
tems favorable, et je wous ai fecourn au jour du ſalut. 


2 Ep. aux Corinth, ch. vi. 


REFLEXION. 


Rappellons-nous ſouvent les inſtances que fait le ſaint 
Apdtre aux Corinthiens, pour qu'ils n'abuſent pas de 
cette prace precieuſe que Dieu eur accorda. En fait- 
il moins pour nous, ne nous previent-il pas avec le 
meme empreſſement de ſes dons ineffables? Ce bon 
maitre ne nous a-t-il pas exauces au tems favorable, 
ne nous a- t· il pas ſecourus au jour du ſalut? | 


Ls 


3 
* 
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T7 FOUR, 


Sur le Prix du Salut d'une Ame, 


« QUAND un homme (dit Sz. Chry/otime) don- 
“ neroit aux pauvres des trefors immenſes, cette bonne 
„ euvre n'approche point de celle d'un homme qui 
«© contribue au ſalut d'une ame. Cette aumòne eſt 


. «« preferable à la diſtribution de dix mille talens, elle 


% vaut mieux que le monde entier, quelque grand 
« qu'il paroifſe a nos yeux; car un homme eſt, plus 
r precieux que tout Vunivers,” 


Orat. 111. contra jud. 


95 REFLEXION. 


Ils le comprennent ce que dit ici &. Chry/oftsme, les 
hommes apoſtoliques que nous voyons traverſer les mers 
et 8'expoſer a mille dangers, pour gagner des ames a 
Jeſus-Chriſt. Mais en font-ils trop? Fixons les yeux 
ſur cette homme dieu ſouffrant et mourant au Calvaire : 
Voila (dit Sr. Auguſtin) ce que vaut une ame! Viens, 


 Chretien, aux pieds de la croix, reconnoitre la dignite, 


comme t'y invite un autre ami du Seigneur: Agnoſce, 
6 Chriftiane, dignitatem tuam. | 
| St, Leon 


II FOUR. 


Prix attache au Salut d'une Ame. 


PE toutes les offrandes, qu'on peut faire à Dieu, 
„% (dit St. Jean Ciimague) la plus agreable à ſes yeux 

« eſt ſans contredit celle des ames ſanctifiees par la 

% penitence et la charite.” _ 


REFLExION. 


Il faut que la ſanctification d'une ame foit une of- 
frande bien agreable a Dieu, puiſque le ciel mèẽme 
prend part à la converſion d'un pecheur, et temoigne 

plus de joie de ſon retour a Dieu, que de la perſeve- 
rance de tant de juſtes qui n'ont pas beſoin de peni. 
tence! Le bon miaikre goute une ſatis faction ſi vive 
dans les larmes, les regrets, la tendreſſe du coupable 
qui reviens dans fon ſein, qu'on diroit preſque qu'il en 
eſt plus heureux. Dumoins il ne veut pas jouir ſeul du 
contentement qu'il Eprouye : Vous qui m'aimez, dit-il, 
felicitez-moi, Jai retrouve Pame que Javois perdue. 


LES 
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III FOUR. 


cumment la Penste de 1 ' Importance du Salut 


dart nous porter d elever les Enfans. 


LE preſident Fr/miet diſoit: Un — qui connoit 
«« les grands avantages auxquels les Chretiens font ap- 
«© pelles, doit- il clever ſes enfans pour Vetat, et non 
« pour le ciel, pour le prince, et non pour Jeſus- 
* Chriſt; pour une ſociete de quelques jours, et non 
4 pour une ſocicte qui ne finira jamais; ponr une vie, 
„pour des biens qu'on peut perdre à tous momens, et 
*© non pour une vie, pour des biens dont la durèe et 


_ * la poſſeſſion ſeront eternelles.” 


Vie de la bienheureuſe Mere de Chantal, par M. 
Marſollier, tom. 1. liv. 1. p. 17. 


REFLRXIo.nnmx. 


Les biens du monde meritent-ils notre attachement, 
ou notre mepris? Devons-nous courir apres ces riens 
ui nous arretent et nous Egarent ſur la route, ou ſuivre 
e conſeil de PApdtre, et nous borner à la recherche 
de nos vrais biens? Pour quoi ces queſtions? Un ſeul 
mot les rẽſout 8 
ce monde paſſe. | 


tems eft court : la figure de 


4 | | FEVRIER. | 
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Comment aplanir pour les Enfans les Diffi- 
cultes au Salut. 


ST les enfans ſe font un ide triſte et ſombre de la 
ſageſſe et de la yertu: fi la liberte et le dereglement 
ſe preſente a eux ſous une figure agreable, tout eſt 
perdu. L'on travaille envain ; il eſt bien rare qu'ils 
deviennent' ſages et vertucux. Faites leur donc aimer 
la ſageſſe et la vertu; mais faites en meme-tems qu' ils 
la rendent aimable lorſqu'ils ſeront en age de la pra- 
tiquer. Apprenez leur à ne point confondre dans les 
gens de bien, ce qui vient de Peducation et du tempe- 
rament, avec ce que la piete a coutume d'inſpirer: 
bien loia d*etre cauſe des defauts que Von remarque en 
eux, elle les corrige, ou dumoins elle les adoucit, lorſ- 
qu'elle eſt ſincère et bien entendue Mais parceque 
les enfans, quelque ſoin qu'on ait de former leur juge- 
ment, ne ſont pas capables, le plus ſouvent, de faire 
ces diſtinctions, il ne faut point s'obſtiner a leur mettre 
devant les yeux, et à leur faire goiter certaines per- 
ſonnes pieuſes, dont Pexterieur a quelque choſe de dẽ- 


goùtant. 

Vie de la bienheareuſe Mere de Chantal, par M. 
Marſollier, tom. 1. p. 19. | 

REFLEXION. 5 
Maxime importante que ne doivent jamais perdre de 
vue les peres et les mères, et ceux qui ſont charges de 
I education des enfans: la piete eſt utile à tous, elle 
eſt aimable, il ne s agit que de la faite aimer. Quoi de 
plus doux auſſi, quoi de plus delicieux que la ſociẽtẽ 
de ce juſte ! ſa conſcience eſt comme dans une joie con- 
tinuelle, et cette paix ſuave, au deſſus de toute ex- 
preſſion, il la communique, autant qu'il eſt en lui, à 
tout ce qui l'entoure. 


i 


i fa" 


' 
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Y FOUR. 


Combien il est difficile de se sauver : ou Sur 
le nt Nembre des Elus. 


UN jour que Sz. Nil etoit 3 Raſſane, T heophilade, 
Metropolitain de Calabre, et un Seigneur nomme Lon, 
tous deux gens d'eſprit et verſes dans les ſciences, 
vinrent le viſiter, ſuivis d'autres perſonnages conſide- 
rables, de Magiſtrats, d'Ecclefiaſtiques et d'une grande 
quantite de peuple. IIs Pinterrogerent ſur différents 

ints de Pecriture, moins pour s' inſtruire que pour 
|'eproaver. La queſtion tomba d'abord fur le nombre 
des élus, que le Saint, Mapres Vevangile, ſoutint fort 
petit. La multitude .s'ecria : il n'en eſt pas comme 
vous le pretendez, autrement ce ſeroit envain que nous 


aurions Ete baptiſés, que nous participerions au corps 


et au ſang de Jeſus-Chriſt, que nous porterions le nom 


de Chretiens. Nil, ſurpris que PArcheveque n'arretar 


ce diſcours, reprit d'un, ton modeſte: que repondrez- 
vous, ſi je vous . que St. Baſlle, St. Chryſaftöne, 
Et. Ephrem, St. Theodore & udite, St. Paul meme et les 
evangeliſtes diſent la meme choſe que moi? Vous 

n'oſeriez contredire toute; ces regles de notre croyance z 
ce ſerqjt profeſſer Vhercke, et le peuple vous lapideroit. 
Melant enſuite Ie ſentiment aux preuves, comment, 
ajouta-t-il, vivent dans ces tems pervers la plüpart des 
Chretiens, pour que le roy aume des cieux, ou il n' entre 
rien de ſouillè, puiſte etre le * du grand nombre? 


E 
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II inſiſta ſar ce principe avec tant de force, que la 
multitude parut conſternee, et qu'on entendit crier de 


toute part: mglheur à nous, pecheurs que nous ſommes! 
Vie de St. Nil, par Godgſcard. 


REFLEXION. 


Le petit nombre des elus nous allarme et nous ef- 
fraye ; mais fermons Vevangile, ne penſons point A 
Poracle de Jeſus-Chriſt ; examinons comment on vit 
dans le monde, comment nous vivons nous-memes, Que 
faiſons-nous pour meriter le ciel? Oh ſont nos efforts, 
nos ſacrifices, nos vertus ? et cependant on n'obtiendra 

Ja couronne qu'apres avoir genereuſement combattu. 


VI FOUR. 

| — 4 

Comme les vrais Chretiens sentent le Bon- 

beur de tauver une Ame, ou Zele pour 
Extension de la Foi. 


AURELITEN, envoye par Clovis, prefſoit Clotilde de 
conſentir a epouſer ce Prince, lui diſant que peut-etre 
Dieu la deſtinoit à rendre. les Francs Chretiens : un 
ſaint zele ſaifit la Princeſſe; elle vit en eſprit toutes les 
Gaules ſe ſoumettre a la fai. He bien, (dit-elle) 
«© je me donnerai a Cievis, pourvu qu'il ſe donne a 
«« Jeſus-Chriſt.” ; 


Hiſt. de 1'Egl. par Choify, liv. XIII. ch. 1. 


REFLEXION. 


Avec quelle complaiſance le Seigneur confdere les 
ſacrifices que fait le juſte, pour procurer ſa gloire et le 
ſalut des ames! Comment a-t-1l recompenſe Clorilde / 
Mais rien n'echappe a la tendreſſe du bon maitre : une 
obolle, un verre . un ſoupir, une larme ont du 
Tas a ſes yeux: la charite ennoblit les actes les plus 
fimples: Ce gue vous aver fait, dit Jeſus-Chriſt, aur 
plus petits d entre mes freres, je le regarde comme fait à 
mot- meme. 4 


E 2 


VI FOUR. 

Quelle Elevation de Sentimens I Idie du Sa- 
lut peut donner au premier Age de la Vie, 
ou Heroisme de la For dans deux Enfans 


Japancis. 
AUX approches de Nangazagni, le grand officier qui 


devoit preſider a Fexecution vint reconncitre les pri- 
ſonniers: en appercevant le petit Louis, il fe ſentit 
emu d'une vive compaſſion, et lui offrit de le delivrer, 
#'il. vouloit renoncer a Jeſus-Chriſt, Louis ne repondit 
que par des fignes d'indignation, Ce ſeigneur crut 
mieux reuffir aupres d'un autre de ces enfans nomme 
Antoine, parcequ' il le voyoit environné de ſes parens, 
ui, tout Chrẽtiens qu'ils etoient, ſe montroient incon- 
lables de ſa perte. II lui repreſenta qu'il ſe devoit a 
eux, qu'il leur ẽtoit 'neceſſaire, et lui promit au nom 
de I'Empereur, de lui procurer des moyens abondans 
de leur etre utile. Le courageux enfant ne fit que 
rire de ces promeſſes. Non, dit-il, l'amour de la for- 
tune ne me touche pas plus que la crainte des ſupplices 
et je regarde comme le plus grand bonheur qui puiſſe 
m' arriver, de mourir en croix pour un Dieu qui le pre- 
mier y eſt mort pour moi. II prit enfuite ſa mere A 
part, et lui repreſenta qu'il etoit peu Edifiant dans une 
| m&e Chretienne de pleurer la mort d'un fils martyr, 
comme ſi elle ne reconnoiſſoit pas le prix d'un tel ſa- 
crifice. Sur quoi il lui dit des choſes d'un fi grand 
ſens, et d'une telle elevation, qu'on ne pourroit les 
croire ſorties de la bouche d'un enfant de cet age, fi 


* 
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Pon ne ſe rappelloit que parmi ces inſulaires la raiſon 
n'attend pas les annees, et que la grandeur d'ame 
y previent encore la raiſon. Ce qu'on raconte d'un 
enfant de cinq ans, ne pourroit ſe prendre que pour 
une fable, il Etoit queſtion de tout autre climat. In- 
terroge ſur ce qu'il repondroit, en cas qu'on vint à lui 
demander s' il etoit Chretien ; je dirois hardiment que 
je le ſuis, repliqua-t-il, et je courrois au devant du 
bourreau. En proferant ces paroles, qui furent ſuivies 
de bien d'autres egalement touchantes, fon viſage sen- 
flammoit, ſon cœur agite s'elangoit vers le ciel, où ſes 
yeux tournes et inondes de larmes de joie annoncoient 
des ſentimens bien ſuperieurs a ce que fa foible bouche 
pouvoit exprimer. I | 


Hiſt. de P Egl. par Berrault, tom. xx. p. 60. 


— 


REFLEXION. 


Le prophete Pavoit dit, que Dieu tireroit ſa gloire 
de la bouche meme des enfans, et rendroit-leur langue 
Eloquente pour confondre ſes ennemis ! ce trait d'hif- 
toire n'en eſt-1] pas une preuve nouvelle? Mais quelle 
victoĩre eſt au deſſus de la foi ? Elle triomphe du monde 
et de ſes erreurs, du monde et de ſes attraits, du monde 
et de ſes terreurs. „ 


III FOUR. 
 Bienfaits de la Grace dans POuvrage de 
- \, motre Salut. x 


O mon fils, que ne connoiſſez - vous tout le prix de 
cette grace que je vous ai meritee, de cette juſtice que 

| Jai repandue en vous, de cette ſageſſe du ciel! Elle 
» eſt Pame de votre ame; la vie de votre vie; le principe 


" _» et ta meurtriere des vices; la mere des vertus; la 
ſource de la perfection de Phomme; le ſceau qui im- 
8 ime dans Pame l'image et la reſſemblance de Dieu; 
racine de Phumilite; Paliment de la charite ; le 


- 


germe de la gloire ; le fondement de la beatitude eter- 


nelle; le moyen dont Dieu s'eſt ſervi pour renouveller 
Vunivers; et la clef du royaume des cieux. 


Ecole du Sanveur. tom. 1. IX, Xbre. | 


5 Oni, ſans doute, Ia grace opere en nous toutes ces 


2 nous ſommes quelque choſe, c'eſt a la grace que nous 
"4 en ſommes redẽ vables. Mais pouvons-nous ajouter, 
comme lui, que nous rẽpondons toujours fidellement à 
la grace, et qu'elle n'eſt point inutile en nous. | 


de la ſanQtification et du merite des czuvres ; Pennemie 


merveilles, et nous pouvons dire avec l' Apôtre, que fi 


ir falls * 


| Combien I Incertitude du Salut doit nous 
donner de Vigilance Sur nous-memes. 


4% Par le epte, (dit St. Auguſtin) Vhomme ap- 
1 n it faire, et par la correction et par 
cc 


menaces, il connoit que c' eſt fa faute qu'il na 


«« pas bien fait; ceſt-a-dire, par la corruption des» la 
% nature en a, et par ſes . _ Si avec 
<< le precepte, Phomme regoit la grace de Paccomplir, 
{4 5 Ken porte à la reconnoiſſance; s' il ne regoi 

1 pas cette grace, il eſt exhorte et averti de la de- 
«© mander avec humilite, avec perſeveranc?, et de 
, reconnoitre qu'il ne ſe doit pas confier en ſes 

« forces, mais en l'aſſiſtance de Dieu, qui donne le 
«« youloir et le faire. Les predeſtines (ajoute - il) ſont 
«© meles parmi les reprouves, et Dieu ſeul connoit 
1, ceux qu'il a ecrits ſur fon livre, et ceux qu'il a re- 
«« jettes de ſon heritage, = un jugement tres juſte, 
« quoiqu'impenetrables. Ainſi les exhortations doivent 
c $gaddrefſer indifferemment a tous les Chretiens, mais 
« c'eſt Dieu ſeul qui donne VFacroiſſement à ce que 
« les hommes ont plante et arroſe.” 


Hiſt. de 'Egl. par Berrault, liv, x1. ch. 6. 
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REFLEXION, 


Serai-je du nombre des predeflines, ou irai-je un 
jour groſſir le nombre des victimes de l'enfer? On ſe 
fait encore, avec un peu de foi, ces queſtions impor- 
tantes : mais agit-on en conſequence de Pimpreflion 
qu'elles devrotent laiſſer en nous! Cependant il n'eſt 
point de milieu: out, mon Dieu, ou vos bienheureux 
amis me recevront dans leurs bras, ou je ſerai perdu 
dans la foule des reprouves. Effrayante alternative ! 
Que faire pour la decider en ma faveur? V penſer ſans 
ceſſe, et opeèrer mon ſalut avec crainte et avec trem- 
blement. 6 T | | 


— —— —— — — 


X FOUR. 


Le Sentiment de la divine Misericorde doit 
nous remplir de Confiance gur notre Salut. 


« AH! (difoit èloquemment Sr. Pierre Chry/ologue) 
„ admirons la miſericorde de Jeſus-Chrift, qui n'a 
«« deſtine qu'un jour pour nous juger, et qui nous ac- 
«© corde tout le tems de notre vie pour faire penitence. 
«© Si Penfance et la jeuneſſe nous en derobent une par- 
«« tie; que la veilleſſe du moins corrigent ces ẽcarts; 
aqubelle ſe repente des peches paſſes, lorſqu elle n'eſt 
plus en état d'en commettre; qu'elle abandonne ſes 
* mauvaiſes habitudes, lorſque les s Pabandonnent ; 
* 22 faſſe de neceflite vertu; et que l' homme en- 
«« fin meure penitent, apres avoir vecu long - tems 
% coupable. | 
St. Pierre Chryſal. Serm. xL it. 


REFLEXION. 


Le jour baifſe peut-&tre pour nous, et la nuit ap- 

roche : quel uſage avons-nous fait de nos premiers 
ans? Helas! & Penfance et la jeuneſſe n'ont pas &te 
pour Dieu, ah! mon ame, donnons lui du moins les 
reſtes de notre vie ; conſacrons le preſent & reparer le 
paſſe : veillons, prions et pleurons. 


XI FOUR. 


Le Triomphe des Martyrs doit nous encoura- 
ger d travailler d notre Salut. 


LA ſageſſe des philoſophes, eloquence des ora- 
** teurs ſont deconcertees par le ſpectacle extraordinaire 
% qu'offrent les glorieux combats des martyrs. Les 
t tyrans et les juges ſont ſaiſis d*ctonnement a la vue 
4% de la foi, du courage, de la gayete, de ces ſaints 
% athletes. Quelle ſera notre excuſe au tribunal de 
„ Jeſus- Chriſt, ſi ayant ere a Pabri des perſecutions et 
des tortures, nous avons cependant neglige d'aimer 
% Dieu, et de travailler a la ſanctification de nos 
% ames? Quel contraſte ! d'un cote, les. martyrs in- 
 *« ſeparablement attaches a Dieu parmi les plus rudes 

4% Epreuves ; de l'autre, la plüpart des Chretiens qui, 


«« quoique dans le ſein d'une paix profonde, refuſent a 


« ce meme Dieu un cceur qui lui eſt du à tant de 
* titres! Encore une fois, que ferons-nous dans le 
« Jour terrible qui fixera nos deftinees ? Et tandis que 
t les martyrs, pleins d'une fainte conſiance, montre- 


«© ront à Jeſus-Chrift les cicatrices de leurs blefſures, 


% qu' aurons-nous à lui montrer ? Pourrons-nous lui 
% preſenter une foi vive, une charite ſincère, une de- 
« tachement entier des choſes terreſtres, des victoires 
«« remportees fur nos paſſions, des ames accoutumees 
1 au filence et au recueillement, des cœurs doux et 


% pacifiques, des biens verſes dans le ſein des pauvres, 


S8, Sas ee. 


c 


„ 
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« des prieres, des veilles, des larmes? Heureux 
«© Phomme qu*'accompagneront ces bonnes œuvres ? il 
«© paroitra avec confiance devant Jeſus-Chrift et les 
% anges. Saints martyrs, qui avez merite par vos tris 
% omphes d'Ctre intimement unis a Dieu, dans le ciel, 
% daignez vous intereſſer en notre faveur: nous ne 
«© ſommes que de miſerables pecheurs ; mais fi vous nous 
«« accordez le ſecours de vos prieres, la grace de Jeſus- 
« Chriſt eclairera nos ames, et 2 nos cceurs 
7 du feu ſacre de l'amour di vin.“ . 


St. Ephrem. Hom. fur les ſaints Martyrs. 


tom. 11. p. 261. 


REFLEXxION. 


Quelque choſe que nous faſſions, nous aurons tou- 
jours ſujet de nous humilier et de nous confondre, en 
comparant nos œuvres a celles des ſaints : mais puiſque 


nous vivons dans des jours mauvais, dans des tems 


dorage, de tempete, ou le vaiſſeau de Vegliſe eſt battu 
par les paſſions dechainces, tenons a Pancre plus ſer- 
mement, plus courageuſement que jamais; nous nous 
montrerans la poſterite des ſaints, et nous aurons droit 
de dire à Dieu: ſi nous nous <loignions de vous, 6 
mon Dieu, ſi nous rompions unite de votre egliſe, 
o irions-nous * vous ſeul aver les paroles de la vie 
eternelle. | | 


8 XII FOUR, 


- — 
. 


Moyens de Salut, au Fruits de la Re- 
| demption. 


* LE fils de Dieu, dit St. Hebanaſe, a prit ſur. lui 
** notre pauvrete et nos miseres, afin de nous rendre 
<c participans de ſes richeſſes. Ses ſouffrances nous 
*© rendrons un jour impaſſibles, et ſa mort nous ren- 
« dra immortels. Nous trouverons notre joie dans 
«« ſes larmes, notre rẽſurrection dans ſon tombeau, notre 
ſanctification dans fon bapteme, conformement a ce 


* qu'il dit lui-meme dans Vevangile : Je me ſanctiſie 


© pour eux, tfin gu ili ſoient auſſi ſandifie en vtritẽ. 


REFLEXION. 


Pas un trait de la vie du Sauveur des . qui 


ne ſe rapporte au Galvaire. Le bon maitre ne naquit 
dans la creche, que mourir ſur la croix : ſa vie, 
que je devrois &tudier \ſans ceſle, me developperoit 
toutes les richeſſes de ſon amour: j'y verrois toutes les 

rofondeurs ineffables du myſtere de la redemption ; 
ö y decouvrirois tout ce que j'ai coũte; j'y ſaifirois toute 
2 beautẽ, la bonte de Jeſus-Chriſt ; et à la vue de cet 
aimable et tout-puiſſant avocat, je m'ccrirai: O heu- 
reuſe faute, qui m'a procure un tel Ridempteur ! O felix 
js =: » gue taatun ac.talem meruit habere ſalvatorem : 


Office de 1*Bgliſe. 


D 
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XII FOUR. 


Avantages de la Retraite par rapport au 
Salut. 


ST. PAUL, hermite, ne recevant point Vordre d'a- 

ir et de ſe communiquer, reſte ſeul avec Dieu, ſeul 
. un vaſte deſert, durant pres de cent ans ; ignorant 
tout ce qui ſe paſſe dans le monde, Vetabliſſement de 
la religion, et les revolutions des empires, et juſqu'a 
la ſucceſſion des tems; connoiffant à peine les choſes 
dont il. ne peut abſolument ſe paſſer, le ciel qui le 
couvre, la terre qui le porte, Pair qu'il reſpire, l'eau 
qu'il boit, le pain miraculeux dont il ſe nourrit. Que 
pouvoit-il faire dans ce grand lotfir, diront peut-etre 


avec les mondains diffipes, ces ames actives qui croi- 


roient ne pas vivre fi elles n'etoient dans un mouve- 
ment perpetuel ? Ce qu'il faiſoit ; helas ! on pourroit, 
avec bien plus de ſujet, vous demander ce que vous 
faites vous-memes, lorſque vous ne faites pas ce que 
le ciel et la terre font; la volonte de Dieu. N'eſt-ce 
donc rien faire, que de ne faire que ce que Dieu $eft 
. en nous donnant I etre ; le contempler, Padorer, 
'aimer? Eſt-ce Etre oiſif et inutile dans ce monde, 
que d'y Etre uniquement occupe de ce que les bien- 
heureux font dans l'autre, de ce que Dien meme fait, 
et de ce qu'il peut faire de mieux? Ce qui ſuffira a 
tous les anges et à tous les ſaints pendant Peternite 
toute entière, ce qui ſuffire toujours a Dieu meme, ne 
pourroit- il ſuffira a Phomme durant cette courte et mi- 
ſerable vie? Faire autre choſe, ſi elle ne ſe rapporte 


F 
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au meme but, fi Dieu n'en eſt le principe comme la 
fin, ſi nous ne la faiſons dans une dependance contin- 
uelle de ſa divine volonte, qui nous demande toujours plus 
le cœur que la main, et le repos de Vame plus que ſon 
activitẽ ; qu'eſt-ce, ſinon ſe detourner de a fin, perdre 
ſon tems et redemander le neant dont Dieu nous a tire. 


Traits de la Paix intirieure, par le P. Amb. 
de Lomber, p. 372. 


| 


REFLEXION, 


L'homme terreſtre, Phomme animal qui ne com- 
prend rien aux choſes de Dieu, ne congoit pas ce qu'on 
rapporte ici de S. Paul; mais Vhomme ſpirituel, 
homme qui a Peſprit de Dieu, contemple ſes gran- 
deurs, Vadore, Vaime ; voila ce que les ſaints font dans 
le ciel, et ce que le fervent ſolitaire faiſoit ſur la terre. 
Que la retraite eſt precieuſe! Qu'on y goute bien les 
amabilites de la vertu! Qu'on y trouve doux et facile 
le joug du Seigneur! Mais eſt-il donné à tous les fi- 
delles de jouir d' auſſi grands avantages: Oui, partout 
les amis du recueillement, de la paix, du ſilence, ſavent 

entrer dans la ſolitude du cœur: c'eſt Dieu meme qui 


Lt 
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XIV FOUR. 


Combien la Retraite importe @ 'Ouvrage 
du Salut. 


«« O Solitude, (s'ẽcridit Sr. Ephrem) echelle da ciel, 
«© mere de la componction, miroir od Pon voit ſes pe- 
«© ches, ſource de la douceur, compagne de Phumilite 
« et de la crainte de Dieu, lumiere de Pame! O 
1 ſolitude qui nous apprend à connoitre nos penſces, 
«« a diſcerger les mouvemens de notre cœur, qui eſt 
« le fondement du ſalut, le frein de Vintemperance, 
«« Pecole de la priere, la paix des eſprits, le jou 
1% agreable, le fardeau leger! O ſolitude, remede at- 
% ſure contre les tentations, l' ennemie de I'imprudence, 
7“ la joie du cœur, la gardienne des yeux, des oreilles, 
« de la langue, la cooperatrice de toutes les vertus, 
« Pamie de la pauvrete et le champ fertile en toutes 
«« ſortes de bon fruits, le mur et le rempart de tous 
1% ceux qui veulent combattre pour le royaume des 
_«« Cieux ! 


Voila le langage des ſaints : c' ẽtoĩt le cœur qui $'ex- 
haloit en defirs de la retraite, du filence, de la foli- 
tade. Ils y trouvoient leur unique bien, qui eſt Dieu 
ſeal. Tout en lui, difoit St. Frangois de Sales, tout par 
lui, tout avec lui, tout pour lui, tout lui. Ah! Seigneur, 
puis- je m'ẽcrier a vos pieds, en finiſſant cet exerciſe, 
me reſte-t-1] un vuide 1 remplir des diſcours inu- 
tiles, par des converſations ẽtrangères a mon Etat, par 
F 2 
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des rapports qui m'ẽloĩgnent de votre preſence ? Eh! 
je ſuis tout en vous, tout pour vous, tout avec vous; je 
ſuis tout à vous, et vous Etes tout en moi. Que je 
converſe donc avec vous ſeul, 6 mon Dieu, puiſque 
vous daignez converſer avec moi! O Dieu ſeu}, Dieu 
ſeul ! que ce mot a d'etendue, de force, et de douceurs, 


Reflex. Spirit. du P. Berthier. tom. v. p. 299. 


REFLEXION. 


Eſt-il ẽtonnant que nous ne trouvions Dieu nulle part, 
_— ſoit partout? | C'eſt dans le cœur _ faut 
e chercher, et nous ne rentrons jamais dans le nötre. 
Entraines par mille bagatelles qui nous ſeduifent, nous 
ſommes toujours hors de nous-memes. Mon Dieu! que 
nous differons de ce grand homme à qui le ſouvenir ſeul 
de fon divin maſtre donnoit tant de plaifir.” Fuyons 
le monde, et la diffipation du monde, aimons' à nous 
entretenir avec Dieu, bient6t nous le trouverons partout, 
et partout pour notre bonheur. n 


= 1 5 


FEVRIER. $9 


XY. FOUR. 


Dangers des Sciences par rapport au Salut. 


<< NOS ſciences humaines (difoit S7. Auguſtin) ont 
«« pour but de ſatisfaire Vinſatiable cupidite de notre 
hs e et de faire illuſion a notre honteuſe 
„ vanité. | | 


REFLEXION. 


Le defir de ſavoir eſt un defir naturel à homme: 
mais que ſert la ſcience, fi elle ne nous conduit a 
Dieu? Un ſimple payſan qui ſert Dieu, qui le craint 


et qui Paime, eſt mille fois preferable à tous ces pre- 
tendus ſavans, qui s*evanouifſant dans leurs penices, 
etudiant les ouvrages de la nature, en meconnoifſent 
trop ſouvent I Auteur admirable. Mon Dieu, que vos 
ſaints amis penſent ſagement ſur ces brilliantes con- 
noiſſances qui rempliſſent Veſprit, et laiſſent le cœur it 
vuide ! Gardez-moi, je vous conjure, de cette ſcience 
mondaine qui enfle, et dans ſa place, accordez-moi la 


piẽtẽ qui Edikie. % 


F 3 ti 


XVI FOUR. 


Sur le Sujet precedent. 


EN re flẽchiſſant ſur le cœur humain, on n'eſt point 
ſurpris que Paſtrondme, Pobſervateur de la nature, et 
en general, tout ſavant qui n'eſt pas homme de priere, 
ne mette point à profit les connoiſſances qu'il a des 
euvres de Dieu... . . Diſons meme qu'il n'eſt point ex- 
traordinaire que ces ſavans ayent peu de foi. C'eſt 
dans le cœur, plus que dans Peſprit, qu' eſt la veritable 
foi: or le cœur de ces hommes curieux eſt preſque 
toujours obſede d'une paſſion tyrrannique, qui ft Pam- 
| bition de ſavoir, et le defir de paſſer pour les precep. 
teurs du genre humain. C'eſt 1a en quelque forte leur 

divinite, Ils penſent rarement à Dieu, et quand ils y 
penſent, ce*ſt toujours d'une maniere ſpeculative, ſuper- 

cielle et qui n'intereſſe point leur cceur. L'aftrondme 
calcule les mouvemens des aſtres, et ne s'humilie point 
en preſence de celui qui a regle ces admirables rẽvolu- 
tions. 8'il decouvre une nouvelle étoile, il ne dit 
point: 6 Seigneur, voila probablement encore le centre 
d'un monde qui vous glorifie; que ne dois- je donc 
ere faire pour vous rendre dans le monde que j habite, 

*honneur et l'amour qui vous ſont dus! 22 gEne- 

ral; on n'eſt vraiment fidelle que qua d Dieu eft ſen- 
fible au cœur, et je ne ſais point d'etat où cette ſenſi- 
bilité ſoit plus rare, que dans celui des ſavans, parce- 

il n'en eſt point oh le cœur foit moins defoccupe des 


| — qui ne ſont pas Dieu. Ces objets font d' autant 
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plus d'illuſion, qu'ils ſont ſpirituels, honnetes, et qu'ils 
detournent des plaiſirs tumultueux ou ſcandaleux des 
gens du monde; mais Pexclufion du crime n'eſt pas la 
vertu; on neſt que raiſonnable en evitant la corruption 
du ſiècle. Dieu exige l'hommage du cœur, et du cœur 
entier ; il ne ſe contente pas d'un reglement de vie qui 
ne fait que des philoſophes, et non des Chretiens. 


Le P. Berthier fur le Ef. cxLv1. 


REFLEXION. 


Qui ne fremira au tableau qu'on fait ici du Hager 
des ftiences humaines? Qui ne preferera la ſcience des 
ſaints à toutes ces vaines connoiflances, à ces brilliantes 
lumieres dont on cherche a enrichir et a orner ſon eſprit. 
Plus on fait de progres dans celles-ci, moins en on fait 
dans celles-la ; et cependant, nous dit le ſage, Craindre 
Dieu et garder ſes commandemens, voila tout I homme, 
br neur, deſabuſez-moi plus que jamais du frivole de- 


'embellir mon eſprit: helas ! mon cœur en ſouf- 


friroit trop: il vous en aimeroit moins, et vous aimer 


eſt ſa vie. | 


\ 


—U—é ͤ 0, — — 


ꝗ—— — — 
— 


FEVRIER. 


a XVI FOUR. 


Comment les Saints se conduisent ici bas par 
rapport au Salut. 5 95 


« LES ſaints (diſoit Sr. Gr/gozre) excluent de leur 


«« interieur 1'importunité des defirs terreſtres, le tu- 
« multe des ſoins inutiles, les cris des penſees ora- 
«« geuſes : ils ſe cachent au dedans d'eux-memes en la 
«« preſence du Seigneur.“ 


© L'interieur des ſaints (dit Sr. Auguſtin) eſt un 
«« temple, on Dieu habite. Ah! celui pour qui le 
* temple de Salomon Etoit un demeure Etroite, ſe trouve 
«© dans un maiſon digne de lui, dans une maiſon ſpa- 
% cieuſe, lorſqu'il trouve un cœur vraiment fideile !? 


St. Auguffin. Germ. XXII. 


REFLEXION. 


Oui pour que Dieu ſe plaiſe avec nous, pour qu'il 
faſſe ſes delices de notre focicts, qu'il nous traite 


comme ſes amis, ſes confidens, il faut que notre cœur 
deſenchante des riens du monde, plein des choſes ſaintes, 
lui offre un demeure digne de lui. Mais comment re- 
uſſir a purifier ſon cœur, a en detruire les taches les 
plus legeres? Jour et nuit repetons la prière du pro- 

hete : Mon Dieu, criex en moi un caur pur, et renouvel- 
2 Juſqu*au fond de mes entrailles [*eſprit de droiture et 
d "innocence. Cormundum crea in me Deus, et ſpiritum 
rectum innova in viſceribus meis. 
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XYII FOUR. 


Comment se forment les Saints. 


LES ſaints peuvent -#baucher, Sil eſt permis de 
ler ainſi, en contemplant cet univers; majs ils ne 
sache vent qu'en etudiant la croix de Jeſus Chriſt. 


REFLEXION. 


Chretien, ſi tu deſires te pẽnẽtrer de la grandeur de 
ton Dieu, de excellence de ſes ceuvres, contemples 
Punivers, Tu diras alors avec le prophete : Les ouwrages 
Hu Seigneur ſont grandi, les juſtes les miditent ſans ceſfſe.® 
parcequ'ils y trouvent tout ce qu'ils aiment. Cepen- 
dant ſi de admiration, tu veux t'elever aux tranſports 
de l'amour, paſſes au Calvaire ; c'eſt aux pieds de la 
croix que ſe forme le parfait amant du Sauveur des 
— elle eſt le grand livre od on apprend à le 

venir. | | | 


P/. ex. 


4 
en c 


Hoe 


29 — 


A quels Sacrifices le Desir du Salut a ports, 
dans tous les tems, les fervens Chretiens, 
ou sur ['Exsprit de Solitude. 1 


UN des premiers fruits de l' Evangile, fut l'eſprit de 
ſolitude, 455 deſerts ne ſe peuplerent qu'apres la paix 
de Vegliſe ; mais long-tems auparavant on voyoit 
uantitẽ de Chretiens qui avoient. renonce au monde, 
filles qui avoient embraſfſe la virginite, d'hommes 
de. toute profeſſion qui avoient mis leurs biens aux 
pieds des Apdtres, pour ne vaquer qu'a la prière. 
Quels eloges ne font point St. Tuſtin, Origene, T ertul- 
lien, de Veloignement 4 temoignoient les fidelles de 
leurs tems pour les affaires, les emplois, les dignites 
du monde? C''eſt que Veſprit du Chriſtianiſme ne peut 
compatir avec Feſprit du fiecle : c'eſt que pour Wire 
3 Dieu, il faut mediter ſa loi ſainte dans le filence du 
ccur, et que ce filence ne fe conſerve jamais dans les 
ſocietes mondaines. Les vrais Chretiens, diſoit Se. 
Gregoire, ne recherchent point. les choſes exterieures, 
quand ils ne les ont pas; et ils ne les ſouffrent qu*avec 
ine, quand elles leur viennent : car ils craignent au 
eſſus de tout de ſortir hors d'eux-memes, pour veiller 
aux affaires du dehors. 8 


Le P. Berthier ſur le P/. ct. 
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REFLEXION. 


Encore aujourd'hui nous ferions les meme ſacrifices, 
et ils ne nous coũteroĩent point, fi, comme les pre- 
miers Chrẽtiens, nous defirions fincerement notre ſalut, 
fi, comme eux, nous n'avions d'autre objet en vue. 
Mais a en juger par notre conduite, ne feroit-on-pas 
tents de penſer que nous avons toute autre choſe a faire? 
Quand nous jettons un coup d'œil ſur la vie de nos 
peres dans la foi, que nous avons a rougir ! Quel con- 
traſte entre leurs vues et les notres ! Ils ne cherchojent 
qu'à fe cacher ; nous autres, le plus ſouvent, nous n'ai- 
mons que Peclat et la repreſentation. Mais pourquoi 
David renvoyoit-il à fon Dieu toute la gloire de ſes 
ſacces, oi le beniffoit-il au centre de ſes humi- 
lations? Ie bon, Seigneur, que vous m'ayex humilie. 
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XX FOUR. 


 Pridre pour obtenir la Conversion des Chri- 


liens rebelles q Pautorite de I Eglise. 


AU concile de Ferrare, transfere enſuite a Florence, 
Beſſarion, Archeveque de Nicte, parla fur Punion avec 
beaucoup de zele et d' ẽloquence. O Jeſus-Chriſt, 
« (s'Esria-t-il) vous nous avez tous rachettes par l'ef- 


e fufion de votre ſang, nous ſommes tous vos brebis, 


6 faites que nous n'ayons qu'un meme paſteur, et raſ- 
«« ſemblez-nous dans la meme bergerie. Et vous, eſprit- 
«« ſaint, ſource des lumieres et des graces, inſpirez- 
% nous des ſentimens de concorde, et ne permettez pas 
« que nous ſoyons plus-long-tems ſepares par la diver- 
« fites des raiſons — 


Hiſt. de I" Egl. par Choify, liv. xxvi. ch. 3. 


REFLEXION, 


Quel malheur qu' au ſein du Chriſtianiſme, on puiſle 
encore ſe perdre! Qꝑel malheur que tant de focietes 
qui ſe glorifient du titre de Chretiennes, n'ayent de 
la religion que Pecorce, | et en meconnoiflent Peſprit ! 


O Egliſe Romaine, ô ma mere, tes larmes couleront- . 


elles envain ſur ces enfans rebelles? Ne le permettez 
pas, Seigneur: ſouffrez que prenant a vos pieds la 
ee de mes freres egares, pour eux je vous repete et 
e jour et la nuit; eclairez-moi, mon Dieu, portez la 
lumière dans mes tenebres, de peur que je ne m'en- 
dorme du fommeil de la mort. | 


| 
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XXI YOUR. 


Clans of aw Sales. 2 penrenFare 7.2 ana 
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ce 


sommer 1'Ouvrage de son Salut. 


« QUELLE vie (dit St. Gilbert de Villandia) fut ja- 
mais plus pure que celle d' lred, qui fut plus 
circonſpect dans ſes diſcours? Les parolles qui 
ſortoient de ſa bouche avoient la douceur du miel : 
ſon corps etoit foible et languiſſant, mais ſon ame 
ẽtoĩt forte et vigoureuſe. Semblable à Pepouſe des 
cantiques, il languifſoit dans Vattente des biens ẽter- 
nels: ſon cœur etoit comme un autel ſacre, ſur le- 


quel il offroit continuellement a Dieu le feu de fon 


amour, la mortification de ſa chair, et l' ardeur de 


ſes brulans defirs.........Sous un corps maigre et de- 


charne, il cachoit un ame engraiſlee de l' onction et 
des douceurs de la grace. De 13 cette joie ineffable 
avec laquelle il louoit Dieu... .. II ſouffroit patiem- 
ment ceux qui l'importunoient, et il ne ſe rendoit ja- 
mais importun à perſonne........Il ecoutoit' volon- 
tiers les autres, et ne ſe preſſoit point trop de re- 

ndre a ceux qui le conſaltoient, On ne le vit 
jamais en colere ; ſes paroles et ſes actions portoient 
la douce empreinte de cette onction et de cette paix 


«© dont ſon ame etoit remplie.“ 


Vie de St. Alred, par Godeſeard. 


G 


wt | _ 


REFLEXION. 


Combien la vie d'un ſaint nous donne à penſer, 3 
rẽflẽchir ſur nous-memes ! a compter tous ſes ſacrifices, 
à contempler ce martyre heroique de charite qu'il re- 


nouvelle ſans ceſſe, on ſeroit tents de reculer, de s'ef- 


frayer : mais alors qu'un coup d'ceil vers le ciel nous 


ranime; c'eſt de ce ſẽjour de delices que les bienheureux 


nous diſent continuellement : mon fils, je vous en con- 


Jure, regardez le ciel. | 


| 
u 
4 
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XAII FOUR. 


Comment agit dans les Tumultes des ¶ Faires 
le Chretien qui Soccupe de son Etermte. 


FRANCOIS CASTILLO, ſecretaire de St. Antonin, 
Archeveque de Florence, lui ayant dit que les Eveques 
ſeroient bien 2 plaindre, $'ils devoient etre comme lui 
continuellement occupes d' affaires: Toutes les af- 
« faires 19, rug le ſaint prelat) ne nous empecheront 
«« point de jouir de la paix intérieure, ſi nous nous 
«© reſervons dans nos cœurs une retraite, ol nous puiſ- 
« ſions Etre avec nous-memes, et ol les embarras du 
«© monde n'aient jamais la liberte d'entrer.”” | 


Vie de St. Antonin, par Godgſcard. 


REFLEXION. 


Tous les ſaints n'ont pas ẽtẽ des moines ou des ana- 
chorettes: quelle vie plus occupee, = chargee d'em- 
barras exterieurs, que celle des Charles Borrom#e, des 
Frangois de Sales, des Vincent de Paule ! et cependant ils 
furent des hommes d'oraiſon, et tout trois ſont parvenus 
au plus haut degre de faintete, N'en doutons point, 


Dieu eſt partout avec le juſte ; il lui donne, au ſein - 


meme des affaires les plus diſſipantes, le „ l'eſprit 
et le mérite de retraite : lui en decouvre les charmes ; 
et plein de ſes douceurs, le cœur fidelle 8'<leve vers 
les ſaintes montagnes d' où il attend ſon ſecours dans les 


epreuves. 
| G 2 
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_ AXIIT FOUR. 


Abus des Lumieres par rapport au Salut. 


LES lumieres s'accroiſſent ſur les productions de la 
nature, ſur les mouvemens des cieux, ſur les richeſſes 
que la terre et la mer contiennent dans leur ſein; et 
ul ſemble que la connoiſſance de Dieu diminue dans la 

meme proportion. On abuſe du progres des lumieres 
fur les ceuvres de Dieu, pour forger des ſyſtemes contre 
Dieu. Plus la nature ſe developpe, et plus on imagine 
dhypotheſes abſurdes pour blaſphemer ſon auteur. Sz. 
Auguſtin appelloit ingrats ceux qui louoient les .crea- 
tures, ſans louer celui qui les a creees: quel nom 
doit-on donner a ceux qui inventent des opinions mon- 
ſtrueuſes, pour ſouſtraire ces creatures à celui ſans lequel 
elles n*exifteroient pas. | 


Le P. Berthier fur le P/. cxxxv. 


REFLEXION, | (tes 
in [ 

Etrange abus des connoiſſances et des lumieres; de 
vouloir ſouſtraire au createur des creatures qui tiennent 
de lui leur exiſtence, et qui ne ſubfiſtent que par lui 
Mais combien n'en eſt- il pas aujourd'hui de ces pre- 
tendus ſavans qui, en Etudiant les ouvrages de Dieu, 
les attribuent à toute autre \cauſe qu'a la main qui les 
a ſormés. Philoſophes, que votre fort eſt à plaindre ! 
Depuis que vous conſacrez tant de veilles à vous parer 
de vaſtes connoifſances, qui peut calculer vos pertes 
cotẽ de la foi et des ſentunens de piẽtẽ 


* 


P 
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XXIV FOUR. 


Ce que font les Saints pour consommer I Ou- 
jd vrage de leur Salut. | 


LOUER Dieu, celebrer ſa gloire, exalter ſes gran- 
deurs. Ils portent partout avec eux leur temple et leur 
autel, ſuivant la belle expreſſion de Sr. Chryſeffuͤme. Au 
milieu des affaires qu' ils entreprennent pour ſe in, 
ils ſont tout unis à Dieu: le cœur prie tandis que la 
bouche eſt en ſilence: et des que le ſoin des ames leur 
laiſſe un moment de ſolitude, ils en 2 pour ſe 
repandre en ſoupirs devant Dieu. Cette prisre con- 
tinaelle eſt le fruit d'une grande ſon. 


L P. Berthier fur les Eſt tom. 1v, g. 191. 


* 


REFLEXION. 


Nous portons partout, comme les ſaints, notre temple 
et notre autel : mais ol ſont les victimes que nous y 
offrons? Au milieu des affaires, demeurons- nous tous 
1 unis à Dieu? Le cœur prie-t- il tandis que > 
bouche eſt en filence ? Si le ſoin des ames nous lai 
un N 0 ſolitude, en profitons- nous dur — re 

ndre en irs devant Dieu? Cependant ſongeons 
que sil en e tant de foins, unt Bs recherches, et 

uvent infructueuſes, pour trouver la clef des ſcrenees 
humaines, il en coũte peu pour trouver celle de ſa 
faintete. Qyu'ont fait les ſaints pour parvenir A la per- 
fection Chretienne ? Ils vecurent dans une priere con- 


83 


tinuelle. 
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XXV FOUR. 
Le Mort est congolante er precieuse pour qui- 
conque S'occupe de aon Salut. 


IL. eſt conſolant de voir mourir Phomme juſte 

fa mort, dit St. Barnard, eſt bonne, parcequ' elle ter- 

mine ſes migeres; elle eſt meilleure encore, v'elle 

le renquvelle ; elle eſt excellente, 2 le Petablit 

. dans une entiere ſecurite. De ce lit de douleurs, od il 
4 a mis le comble a ſes vertus, il va prendre poſſeſſion 
| de la veritable terre des vivans. r reconnoit 
pour ſon frere et pour ſon ami celui qui ẽtoĩt mort au 

monde, avant que de fermer les yeux à la lumière. 


* I. P. Berthier fur le EG dum. Iv. 


REFLEXION, 


Telle eft la mort des ſaints, mort bien precieuſe de- 
vant Dieu. Mais pour mourir en faint, il faut vivre en 
faint, car la mort eſt le miroir de la vie. Nous n'avons 

_ Pas renonee à cette ineſtimable avantage, et vivant 
4H comme nous vivons, pouvons- nous y pretendre? C'eſt 
7 ce qu'il eſt important d'examiner. Si ce ſoin nous oc- 

cupoit tout entiers, que Pexerciſe de la vertu nous pa- 
roitroit doux et facile! En comparant la peine, qui 
dure à peine un jour, au bonheur qui doit durer une 

Eternite, nous dẽvorerions toutes les difficultes qui ſe 

rencontrent dans la voie du ciel, et nous dirions ſans 
ceſſe: O mon Dieu, que je meurre de la mort des juftes, 
et que la fin de ma vie reſſemble à la leur ! 


— 


XXYI FOUR. 


Les Bienfaits continuels de Ia Providence 
nous Sollicitent de songer au Salut. 


Su le ſoleil diflipe les tẽnẽbres de la nuit, c'eſt Dieu 

. ſi la terre fẽconde ne ceſſe de pro- 
ire des fruits pour la conſervation de votre etre, ceſt 

Dieu qui vous prodigue ces alimens: ſi le pain dont 

eus uſez chaque jour vous ſoutient, c'eft Dieu qui vous 

ndurrit: ſi le lit ſur lequel vous 

1 , vous procure un delaſſement necefſaire, c eſt 
ieu qui vous donne ce doux repos 

met à Pabri de la rigueur des ſaiſons, c'eſt Dieu qui le 

rend propre à vous garantir des\intemperies de Pair. 


Ecole du Sawvenr. tom. 1. 5. Xre, 


REFLEXION.” 


: 


| . Dans les bienfaits d'une providence attentive à pre- 
+ venir et à ſoulager tous nos beſoins, je vols, mon Dieu, 
ſe retracer ſous mes yeux, et chaque jour, avec de 
nouveaux charmes, votre tendreſſe pour Pouvrage de 
Phomme que vous avez tout , 
fait; il ſembleroit ſeul occuper votre cœur. Ah! du 
moins les dons continuels de votre providence Pobligent 


prophete : La miſtricorde an 


vos mains. C'eſt pour 


à repeter, apres le Roi 
-  Ceigneur remplit Ia terre. 


vos forces 


: fi un toit vous 


"4 


y 
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XXV FOUR. 


Comment les Saints pleins du Desir de leur 
Salut ervisagent la Science. 


LE favant eſt quelquefois mondain, le mondain eſt 
quelquefois ſavant ; mais les ſaints ne ſont jamais mon- 
ains, et quand ils ſont ſavans, ils l'ignorent, ils croient 
ne ſavoir rien, et ils n'etudient er . ee 
Chriſt. Hs ont beſoin d*etre ſavans, ils ne fe portent 
pas à la ſcience comme les doctes de proſeſſion; ils ne 
ſe ſervent de la ſcience que comme d'une machine qui 
s'enleve, ou ſe met a quartier, quand Vouvrage eſt ſini. 
Jamais un {avant de profeſſion ne ſera un vrai diſciple 
de jeſus-Chrift, parceque le vrai diſciple de Jeſus-Chriſt 
| n'a point d'autre profeſſion que celle de vivre pour Jeſus- 
=  Chnſt, et d'aimer Jeſus-Chriſt. I. amour de Jeſus- 
Chriſt n'exclut aucun des ẽtats rẽpandus dans la focicts, 
8 mais il exclut du cœur toute autre profeſſion que celle 
d'etee à Jeſus-Chriſt. O heureux celui qui n'admet 
dans ſon ame que ce defir ; je venæ ſuivre Feſus-Chrift ; 
= et qui peut repondre à quiconque Vinterroge ſur ce 
point: je ſuis a Jeſut-C brit. | 
1 ö Le P. Perthier ſur le Eſ. exxxti. 
Xx LExION. 
Les ſaints ne ſont pas nẽceſſairement d'humbles ig- 
 - norans. Qyi fut plus ſavant qu'un Auguſtin, plus Elo- 
quent qu'un CH e, plus orateur qu'un Ambroiſe p 
| Ovelle lumiere qu'un Bonaventure, q'un Thomas d Aquin! 
Mais les faints ſe ſont toujours fait gloire, comme St. 
Faul, de ne-favoir que Jeſus-Chrift, et Jeſus-Chrilt cru- 
= cific; voila toute la ſcience des Chrétiens. 


* 


FEVRIER. 3 $ 


XAXVIIT FOUR. 


Combien il importe au Salut d'etudier tes 
Saints dans le Cours de leur Vie. 


Il eſt beau de confiderer les faints dans la gloire, 
mais i! eſt bien plus utile de les confiderer dans le cours 
de leur vie. Dans la gloire, ce font des conquerans 

couronnes apres la victoire; et dans le cours de leur vie, 
ce ſont des guerriers qui combattent avec un courage 
invincible. Les plus laches admirent et ambitionnent. 
la glvire du vainqueur, mais ils voudroient Vobtenir 
ſans combattre, Cela eſt impoſſible ; et il Feſt 
nous parvenions à la couronne que pofſedent les faints, 
fi n'avons aucun zele pour les imiter. Mais comment 
les imiter, diſons- nous, ſoĩt en nous-meEmes, ſoit a ceux 
qui nous donnent cette legon ! C”etoient des ſaints, et 
qui ſommes- nous vis-a-vis d'eux? Voila preciſement 
un des plus grands obſtacles que nous puiſſions mettre A 
la ſainteté: voila ce qui rend inutile à notre ẽgard la 
vie et la mẽmoire de tous les ſaints. Nous les con- 
templons dans le bienheureux ſcjour, et nons croyons 
que ce furent des hommes d'une toute autre nature que 
nous. Ce font des faints, il eſt vrai; mais plufieurs 
d*eatre, eux furent de grands pecheurs 3 mais pluſieurs 
Eprouverent dans la route de la ſainteté de plus grandes 
difficultes que nous; mais plufieurs eurent à combattre 
des paſſions plus violentes que les ndtres ; mais pluſieurs 
menerent ſur la terre une vie qui n'eut aucun eclat au 
dehors. Elie, dit V Apotre Sr. Jacguet, Etoit un homme 
comme nous, Ceci eſt admirable : cet Apòtre choifit un 
des plus celebres d'entre les ſaints de l ancienne alliance, 


4 


et il dit neanmoins qu'il fut ſemblable à nous: que de- 

vons-nous donc penſer de tant de ſaints caches au 
monde, reduits à la ſolitude, ou bornés a des fonctions 
communes ? Ils ne furent ni Prophetes, ni Apötres, ni 
Martyrs, ni charges du ſoin des ames, ni diſtingues par 
le don des miracles ; et ils ſe ſont cependant ſanctifiés, 
et ils brillent meme au premier rang dans la Jeruſalem 
celeſte. Pourquoi? Parcequ'ils ſurent les obligations 
du Chriſtianiſme ;- parcequ' ils aimerent Jeſus-Chriſt ; 
parcequ' ils ſe debeent du monde et d'eux-memes ; 
parcequ' ils mĩrent leur confiance en Dieu; parcequ'ils 
s*occuperent frequemment de la priere ; parcequ'ils 
furent humbles, patiens, pleins d'amour pour leurs freres 
et qu' ils veillerent avec ſoin ſur leur interieur. Faut-il 
monter dans le ciel, ou traverſer les mers pour embraſ- 
ſer ce genre de vie ? ) 


Le P. Berthier, ſur is P/. oxxxv. 


REFLExION. 


C'eſt a Vecole des ſaints qu'on apprend à le devenir : 
ils ont ẽtẽ ce que nous ſommes, nous pouvons Etre un 
Jour ce qu'ils font maintenant. Etudions-les dans le 
cours de leur vie, nous trouverons en eux des modeles 
de toutes les vertus. Si nous y Eprouvons des difficul- 
tes, nous avons les m mes moyens pour les pratiquer : 
et 8 nous encourager, diſons-nous ce que Sr. Auguſtin 
ſe diſoit: Pourquoi ne pourrois-je pas ce que telt et telles 
ont pu?  * | | 
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XXIX FOUR. 


Y aura-t-il toujours de la Foi sur la Terre? 


JESUS-CHRIST n'a point dit : lorſque le fils de 
Phomme viendra, il ne trouvera point de foi ſur la 
terre; mais il a dit: croyez-wous gue le fils de ] homme 
trouvera de la foi ſur la terre? Ge doute, infinue par 
ces parolles, figuroit le ndtre. Nos doutes en cette 
matiere ſeront occaſionnẽs par les ſcandales, qui ſe mul- 
tiplieront vers la fin des fiecles........Il y en aura dans 
tout le monde en qui Viniquite croitra à meſure que la 
charite ſe refroidira ; et il y en aura partout le monde 

ui perſcvereront juſqu'a la fin des ſiècles, et qui ſeront 
vẽs. | 


St. Auguſtin, livre de Uniti de I Egliſe, cb. xv. 
o 


REFLEXION, 


Ils ſont deja bien grands et bien multiplies, les ſean- 
dales dont nous ſommes temoins, et ils augmenteront 


encore a meſure que le monde approchera de a fin. 


Mais ne nous decourageons point, ne cefſons point 
d'eſperer: ſoyons fidelles à Dieu, et Dieu nous ſoutien- 
dra dans nos combats : celui-la ſeul peut pretendre à la 
couronne, qui aura perſtvire juſqu's la fin. 


: Cunnoi sse et detruiez les | Obstacles au 


Salut. 


UE toute aigreur, tout emportement, toute caltre, toute 
7 mediſance, ' enfin que toute mechancet# ſoit bannie 
"entre Vous. ; 


Epitre aux Ephifiens, chap. 1v. 


W REFLEXION. 


Que le conſeil de l' Apòtre eſt important, et que nous 
pouyons recueillir, de notre fidelitg a le ſuivre, de 
precieux avantages ! Banniſſez de la focicte Chretienne 
tout ce qui pourroit alterer le moins du monde I'admi- 
rable vertu de la charite, nous n'aurons plus qu'un 
cœur et qu'une ame; et ſur la terre nous trouverons 


ie 
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I FOUR, 


On doit aimer a #tre repris de ses Fautes. 


« TE ſuis pret, (difoit St. Gregoire le Grand) à 6cou- 
© ter tous ceux qui voudront bien me reprendre : et js 
Ine compte parmi mes amis, que les perſonnes aſſez 
«« genereuſes pour m'indiquer les moFens de purifier 
mon ame de ſes ſouillures.” | 


REFLEXION. 


Quel eſt mon veritable ami? Celui qui flatte tous 
mes gouts, qui authoriſe toutes mes paſſions, qui excuſe 


toutes mes foibleſſes ? Helas ! cet ami perfide ne porte . 


t-1] pas à mon ame les coups les plus funeſtes ? Celui- 
la ſeule m'aime veritablement, et veille a mes plus 
chers intereſts, qui m'apprend a rougir de mes fautes, 
qui m'aide à me relever de mes chutes, et par es ſages 
conſeils m'empeche de retomber. Que je ſerois mal- 


heureux, ſi je me degolitois d'un confidant aufh pre 


cieux Sn * abjetit inftlix eft. 


Sages. #5 111. 


——UU— — um — — — — 


IT FOUR. 


Aveu bumiliant d'un Saint. 


© AH! Seigneur, (s'ecrioit St. Ephrem) j*<eprouve 
© en moi toutes les tempetes de Porgueil, de amour 
cc propre, de la ſenſualite, de la pareſſe, de la tiedeur, 
% de Vimpatience et de la colere. Quand on ne me 
te flatte pas, je me livre à la triſteſſe; quand mes 
«« freres ſouffrent, je ſuis indifferent ſur leur état, et 
18 2 je ſouffre moi-meme, j'exige des attentions 
re ſans bornes; quand je traite avec mes ſuperieurs, 
©. je parois les reſpecter, et en leur abſence je les me- 
«« priſe, et je m'eleve contre leur volonte. Combien 
«© de penſces me viennent contre la loi, les apdtres, 
% Pevangile, et les miniſtres de la ſainte parole! Qui 
6 pourroit nombrer les idees frivoles qui-m'occupent 
« dans la priere, les mẽdiſances ou les railleries que je 
„ me permets contre le prochain ! Si l'on me raconte 
rr des — Fog je les Ecoute avec plaiſir; et fi Pon 
*< me parle de temperance, de mortifications, ce diſ- 
4 cours me revolte. Je ſuis amateur de mes commo- 
4 dites, lache dans la priere, attentif a rechercher 
re des pretextes de diſſipation; dur a Pegard du beſoin 
e« des autres, intereſſe dans la fagon de traiter avec le 
ce prochain, ardent à exiger des bienfaits, imprudent 
«© à me mèler des affaires d'autrui et à partager ſes 
4 fautes ; fecond en projets inutiles, facile a me livrer 
aux diſputes, opiniatre dans Ia maniere de les fou- 
** tenir, Telle eſt ma vie, voila mes actions.“ 


- 
. 
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REFLEXION. 


L' Aveu eſt humiliant, mais c'eſt Paven d'un ſaint: 
coùteroĩt-il a notre amour pre? L'humilite ſang 
doute lui faiſoit trouver en lui des defauts qu'il n'avoit 
pas: les nötres ne ſont que trop reels, et peut-etre en ' 
avons - nous pluſieurs de ceux qu'il ſe reprochoit avec 
tant d'amertume. Que la verite nous faſſe les recon- 
noitre, travaillons ſerieuſement a nous en corriger, 
embraſſons le parti des ſaints penitents, pleurons avec 
eux tous les peches dont nous conſervons la memoire, 


 demandons miſericorde pour ceux dont nous ſerions 


coupubles ſans le ſavoir. 46 occultis munda me Domiur. 
E, xvIII. 


© +» 


111 FOUR. 


i Comment il faut combattre son Humeur. 


- LOUIS XII. afflige de tant de revers durant Pan- 
nee 1513, parut encore plus ſenſible à la mort de la 
Reine Anne, qui arriva au commencement de Pannee 
faivante ; il en prit le deuil noir, contre Puſage, demeura 
Ique jours enferme ſans voir perſonne, fit chaſſer de 

a cour tous les bouffons et les comediens. La Reine me- 

Titoit ſes regrets par ſon eſprit, ſa grandeur d'ame, fa 
piẽtẽ, ſa charite ren et compatiſſante, et meme 
par ſon zele pour le progres des lettres. Elle eut nean- 
moins des vices de caractère et d'humeur qui exercerent 
juſqu' au Roi ſon mari. Mais Louis, pere du people, 
n'etoit pas moins bon ẽpoux. II difoit quelquefois, au 
ſujet de la Reine: eh bien, que ferons-nous ? elle a les 
vertus de ſon ſexe, il faut lui en paſſer les defauts, 
Ne laiſſons pas ignorer cependant que quand il etoit 
arrive à cette Princeſſe de ceder a ſon humeur, elle re- 
Paroit ſa faute avec une generohite et un empreſſement 
qui valoit mieux en quelque forte que de ne Pavoir 
pas commiſe. Elle pria meme ſon confeſſeur de ne la 
point abſoudre auparavant ; et trouvoit bon que d'au- 


tres perſonnes lui en fiſſent des reproches. 


Hiſt. de 'Egl. per Berrault. tom. xv1. 
5. 589. 


REFLEXION. 


Il n'eſt pas rare de voir des perſonnes qui font pro- 
feſhon de piete ſe livrer a des acces d'humeur : alors 
tout leur peſe dans la pratique de la vertu; elles en 
ſupportent fi impatiemment les epreuves, qu'elles decou- 
ragent de V'embrafſer ceux qui Pont juſques - li mecon- 
nue. Quoi, dit le monde, la devotion change auſſi peu 
leur caractère Ouoi, avec une bonne conſcience, on 


eſt ſi peu aĩimable! Devots imparfaits, quel dommage 


que vous faſſiez ainſi calomnier le ſervice de Dieu. 
Les Chretiens ſujets a Phumeur, peu ſoigneux de la 


 combattre, ne ſeront point des Chretiens fervens : les 


vrais charmes de la charite leur Echappent : Elle ef 
biewveillante,. elle ne penſe. point le mal, elle fouffre tout, 


r Ad. Cor. XIII. 7. 
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IF. FOUR, 


Pourquoi les Ames pieuses ont si peu de 
Confiance en Dieu. 


- 


JE voudrois etre aſſez verſe dans la ſcience du cceur 
humain, et dans celle de la vie ſpirituelle, pour con- 
notre ce qui empeche les hommes d'avoir confiance en 
Dieu. Ceux memes qui font profeſſion de piete, ont 
infiniment A ſe reprocher ſur ce point. Je crois bien 
que le peu de foi en eſt la cauſe primitive; mais j'ai 
connu des perſonnes dans qui la foi paroifloit aſſez vive, 
et la moindre traverſe affoiblifſoit neanmoins leur con- 
fiance. L'oubli de Poraiſon peut entrer pour beaucou 
dans ce defaut; mais il y a auſſi des ames livrees a 
Poraiſfon, qui ſont d'une timidite deplorable dans le ſer- 
vice de Dieu. Il eſt vraiſemblable que le caraQtere 
particulier de Peſprit contribue à cette defiance ; il y a 
des perſonnes indeciſes,. irrẽſolues, ſcrupuleuſes, qui 
...craignent et ne ſe raſſurent jamais, quelque raiſon qu'il 
2 ait d'etre tranquile: mais on voit auſſi des eſprits 

ermes dans toute autre affaire, hors celle de leur con- 
* ſcience et de leur ſalut. Jai done tout lieu de penſer 
=_— le defaut de confiance/en Dieu vient principalement 

e impatience du cœur. Le prophete parle ſouvent 
d'atienare le Seigneur, de ſoutenty le Seigneur ; c'eſt- Aa- 
dire, de ne point s'allarmer de ſes delais, C'eſt-là le 
ow ſecret de la vie ſpirituelle. On a de la foi, on 
ait oraiſon, on a une trempe d'efprit forte et vigoureuſe; 
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mais on eſt impatient, on voudroit etre exauce des 
qu'on prie ; on s' attend à voir les orages ſe calmer des 
qu'on le demande au Seigneur : et quand fa lumiere ne 
paroit pas, quand on ne ſe ſent pas fortifie d'en haut, 
on ſe decourage, on ſe dẽſole, on croit que tout eſt dẽſ- 
eſpere et que le Seigneur ſera toujours ſourd aux prieres 

u*on lui addreſſe. Trois remedes a ce defaut : la per- 
Gabon de notre indignite ; Peſperance de flechir le 
Seigneur par notre ſoumiſſion et notre perſeverance ; 
Pexemple de Jeſus-Chriſt, qui pria au jardin ſans etre 
exaucẽ. f 


Le P. Berthier. Reflex. Spirit. tom. 11. p. 231. 


REFLEXION. 


Telle eſt la vraie ſource du mal, mais en voila le ſa- 


| lutaire remede, Supportons les Epreuves ol il plait a 


Dieu de nous mettre, attendons le Seigneur : mais, 
comme dit St. Francois de Sales, attendons-le, en atten- 
dant ; Ceſt-a-dire, ſans trouble et ſans inquietude, que 
ſes delais ne diminuent rien de notre conhance : il fait 
mieux que nous, ce qui convient davantage Aa fa gloire 
et à notre ſalut. Adorons ſes deſſeins, ſoumettons-nous 


humblement et avec amour. | 


Y FOUR. 


Sur tes pretendues Conversions. - 


-PLUSIEURS diſent qu' ils deſirent leur converſion, 
mais ils ne Ja demandent pas; et c'elt une preuve que 
le deſir dont ils ſe parent eſt un menſonge. 292 


Plufieurs diſent qu'ils demandent leur converſion, 
mais qu' ils ne Pobtiennent pas z et c'eſt une preuve ou 
qu' ils la demandent fans deſir de l'obtenir, ou qu'ils 
reſiſtent aux graces qui les ſollicitent de la conſommer 

par la penitence. 

Pluſieurs diſent qu'ils ſe convertiront dans la viel- 
leſſe ou au moment de la mort; et c'eſt une preuve 
qu'ils n'ont Videe ni du tems qui n'eft pas en leur — 
voir, ni de la converſion dont la grace ne leur eft ja- 

mais due, ni de l' importance du ſalut, dont l' affaire 
nous intereſſe tous les jours, ni enfin de la grandeur de 
Dien, qui doit ètre ſervi dans tous les tems. 


Pluſleurs fe diſent convertis, et ne le ſont pas; la 
preuve eſt qu'ils tiennent A tout dans le monde, qu'ils 
ne renoncent à rien pour Dieu, qu'ils ſe contentent de 
quelques pratiques exterieures on le cœur n'a point de 

art, qu' ils ſavent peu l' vangile, qu'ils aime peu Je- 

-Chriſt, et qu'ils ne font point d' efforts pour limiter. 


Le P. Berthier, fur le Pf Lx 


REFLEXION,. 


Mon Dieu, quel trait de lumière vient de pẽnẽtrer 


jaſqu'au fonds de mon ame! Helas ! au tableau de ces 
pretendus converſions, je reconnois la mienne. Je ſuis 
donc de ces ſepulchres blanchis, dont l' interieur n' eſt 

u' une horrible corruption: je ſuis de ces laches Chre- 
tiens qui veulent et ne veulent pas; de ces aveugles 
que tantòt la conſcience pourſuit de remords ſalutaires, 
et qui tantot font taire leur conſcience. C' en eſt trop. 
Seigneur, je ſens ce que je rifque 2 differer davantage : 
je me rends: mon pech ſera toujours devant mes yeux. 


Pf. L. 
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FI: FOUR 


Situation du Chretien. 


„MH! (difoit 57. Ferdme) vil n'y a rien de plus 


% heureux que le Chrétien, parceque le royaume des 
* cieux lui eſt promis, il n'y a rien auſſi de plus la- 
4% boraeux, parcequ'il eſt tous les jours en danger de 


© perdre la veritable vie, qui eſt le ſalut. 8'iI n'y a 


rien de plus fort, parcequ'il triomphe du demon, i! n'y 
« à rien auſſi de plus foible, parcequ' il ſe laĩſſe vaincre 
par ſes inclinations charnelles.“ | | 


St. Jerome. tom. 11. epifÞ. 13. 


REFLEX ION. 


Quelle fituation ! et qui ne s'ecriera avec le pro- 
phete: Briſez, Seigneur, (br;ſex bes liens qui me ritiennent 
encore ſur la terre, et tireg man ame de ſa priſon : Peut-on 
nommer autrement un {ejour on Pon ne vous aime au- 
zjourd' hui, 6 mon Dieu, quien tremblant de ne paz vous 
aimer peut-etre des demain : a cette penſce, quel eſt 
celui pour qui la mort ne doive paroitre un gain? 
Quel eſt celui qui ſe refuſe à dire avec vos ſaints amis: 
Ml me convient micux de mourir que de vivre: Seigneur, 


 LFceveR mon ame en paix. 


| 
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FIT FOUR, 


Funestes Effets de la Sencualite, 


% LA ſenſualite (difoit S. Pimen) bannit du coeur 
„% la componction et la crainte de Dieu, comme la fu- 
«© mee chaſle les abeilles : fon odeur Eteint la grace 
«< et prive Pame de conſolation ainſi que de la prelence 
du Saint-Eſprit.“ 


REFLEXION. 


|  Doit-on s'etonner des ravages que cauſe dans une 
ame la ſenſualite ? Un Chretien ſenſuel, eſt un verti- 
table enemi de la croix, et Sr. Paul n'en parle que les 
larmes aux yeux. Pourrions-nous retenir les notres, fi 
nous conſiderions comme lui Petrange oppoſition qu'il 
y a entre un membre delicat, et un chef couronne d'e» 
pines, mortifie dans tous les ſens ? Jeſus-Chriſt n'avoit 

meme od repoſer ſa tete, et un Chretiea. ſenſuel 
cherche a ſe flatter en tout: quel ſcandale 


1 
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VIII FOUR. 


— ͤ ů4ͤ—ä— 


Comment combattre les Defauts de Carattere. 


- / 
_ CES defauts peuvent Etre plus ou moins grands; 


mais comme on ne peut dire d'aucun homme qu'il n'en 


a aucun, on ne peut dire que de tres * de perſonnes 
33 n'en ont pas d'eſſentiels. II n'y a que les 
ints dans qui ils paroiſſent peu; il n'y a que les ſaints 
qui rachettent ces defauts par de grandes qualites ; il 
n'y a qu'eux qui ſachent tourner ces dẽfauts en vertus. 
Paul etoit violent et extreme ; il eſt touche de la grace, 
et tonte lꝰactivitẽ de fon caractère devient un zele qui 
embraſe Punivers.' Auguſtin Etoit d'une inconſtance 
deplorable dans ſes opinions et dans ſes attachemens ; 
il eſt eclaire d'en haut, et il abandobne tous ſes ſyſ- 
temes, il renonce à toutes ſes folles inclinations. Je- 
rome Etoit auſtere et intolerant ; il tourne ſa ſevcrite 
contre lui-meme, et ſon intolerance contre tous les en- 
nemies de la religion. © Yer Etoit ſuſceptible de 
toutes ſortes d'impreflions ; et quand elle ſe fut livree 
a Pamour de Dieu, ce ſentiment dans elle prit toutes 
les formes, ſe plia a toutes les entrepriſes, ſe roidit 
contre toutes les difficultes, ; s'inſinua dans tous les 
eſprits ; elle devint capable d*inſtruire les hommes, et 
abandonnee a ſes penchans, elle'evit pu les ſeduire. 


— 


Le P. Berthier Reflex, Spirituelle, 


tom. Iv. 
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MARS. 25 


REFLEXION. . 


Quand je rapproche mon caractère de celui des ſaints, 
je decouvre entre eux et moi pluſieurs traits de reſſem- 
blance. Comme Auguſtin, des le berceau, j'ai flotte 
dans une inconſtance continuelle: comme Ferime, je 
ſais naturellement vif et ardent: comme Xavier, Va- 
mour de la gloire m'occupe tout entier ; comme Fran- 
elt de Sales, je m'irriterois aiſement : comme There, 
Je ſerois ſuſceptible de toutes les impreſſions; voila en 
_=_ je reſſemble aux ſaints. ' Mais ils ont tourne leurs 


fauts en vertus, et je m'enracine dans les miens ; 
voila la difference. 1 


92 MARS. 


X FOUR. 


Combien les Chutes cont funestes. 


UA ame (dit S'. 2 n'a preſque pas 
% beſoin d' etre excitẽe dans le commencement de ſa 
*« converſion, Comme elle eſt encore toute brulante 
4 de zele, elle court avec ardeur dans la voie des 
& ſaints commandemens. Mais ce premier feu s' amor- 
«c tira bient6t, fi elle n'a ſoin de lui fournir un ali- 
«© ment continuel : elle doit s'attendre aux plus rudes 
ce aſſauts de la part du demon, Ce n'eſt point aux 
, vaiſſeaux nouvellement ſortis du port qu'en veulent 
“ les pirates; mais à ceux qui reviennent charges de 
« richeſſes. Telle eſt la conduite du demon ; Fear. 


% taque une ame que quand elle a amaſſe des richeſſes 


4 ſpirituelles par la pratique des jeunes, de la priere, 
de Paimone, de la charite et de toutes les autres 
vertus. C'eſt alors qu'il ſe jette ſur notre vaiſſeau, 


ce en piller les tr et ce qu'il y a de plus 


«« Ueplorable, c'eſt qu on ne peut preſque plus ſe re- 
« lever apres une pareille chute, On peut tomber au 
* commencement de la carriere, faute d' experience; 

« mais tomber lorſqu'on a corru long tems, n'eſt- ce 
70 l'effet d'une negligence eiminelle et tout-a-fait 


% 1ndigne de pardon.” - 


St. Chry/otime, Hom. 111. 4 Oria. 


* 


-- 
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REFLEXION. 
La vigilance et le doĩvent $'accroitre a 
ion E aux quels il faut s' attendre. A = 


Fire que nous avancerons dans la vertu, Pennemi de 
notre ſalut redoublera ſes attaques ; redoublons d'at- 
tention et de ferveur. Les chutes deplorables de tant 
de celebres perſonnages doivent nous faire trembler, 
et c'eſt bien ici que nous devons nous ecrier avec un 
prophete : Foible arbriſſiau, que deviendrez-vour, ff te 


ceare e tomb. 
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table) parcequ'il ſe trouve tiède ou froid, reſſemble 
A un homme qui diroit : je ne m' approche point du 


. 


Dangers des Communions rares. 
„CEL qui en approche rarement (de la ſainte 


„feu, parceque J'ai froid. II refſemble encore à un 
«© homme qui diroit : je n'ai point recours au mede- 
ein, parceque je ſuis malade,” | 


Ger/on, liv. de la Preparation à la Meſſe. 


. REFLEXION. 


Ce n'eſt pas abſolument un cœur forme depuis bien 
des annees a Vexerciſe des plus ſublimes vertus, mais 


un cur purifie du: pech, et jaloux de dedommager ſon 


bon maitre de ſa coupable indifference, par un amour 
tendre et fidelle, que le Seigneur exige pour la partici- 
pation au banquet euchariſtique. $S'il falloit etre un 
faint pour communier, qui oferoit approcher de Vau- 
tel? N'oublions jamais que le feſtin delicieux de la 
nouvelle alliance, eſt pour les foibles et pour les forts ; 
et que le Sauveur addrefſe aux penitens comme aux 
juſtes les invitations les plus tendres : Comedite, amici, 


r bibite, et inepriamini cariſſimi. 


Cantique, chap. v. 


DF F. rr 
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XI FOUR. 


Il est dungereux 4 trop parler. 


« IL n'y a point, (diſoit le ſaint Eveque de Census) 
<« il n'y a point de plus mauvaiſe fagon de mal dire 
«« que de trop dire. Si Von dit moins qu'il ne faut 
2 . il eſt aĩſẽ d' ajouter; mais apres avoir trop dit, 
l eſt mal aiſe de retrancher.“ x 


1 
* 


St. Frangois de Sales. 


REFLEXION. | 


Si nous defirions fincerement avancer dans la vertu, 
nous ſerions plus amis du recueillement et du filence.. 
La parole a fait tant de- coupables, les intemperances 
de la langue font ſi funeſtes, que le prophete prioit in- 
ſtamment le Seigneur de mettre une garde et une bar- 
riere de circonſpection ſur ſes lèvres. Pourquoi, dit 
un pieux auteur, aimer tant à parler, puiſqu' il eſt ſi 
difficile de le faire ſans peècher? 
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XII FOUR. 


Motif d'une Fraieur galutaire. 


« IL n' 2 de crime commis par un homme, 
«« (difoit Se. Hin,) que tout autre homme ne puiſſe 


«© commettre,. 1 la main qui a fait homme ceſſe de ' 
le ſoutenir,” £4995 a 
St. Auguft, Serm. xcix. 
1 REFLExXION. a 
Veoerité bien humiliante, mais vẽritẽ conſtante, et qui, 
en nous inſpirant une juſte .dehance de nous-memes, 
doit nous faire compatir à la foibleſſe d' autrui. Loin 
de nous ᷑lever dans nos penſces, ſoyons toujours pene- 
| tres d'une frateur ſalutaire. Si nous ſommes debout, 
WH * prenons garde de tomber. Comme le grand Apdtre,. 
| oyons foibles avec les foibles. On n'eſt jamais plus b 
. . pres de faire une chute, que lorſqu'on inſulte à celles Pi 
3 $ autres, ou meme que lorſqu'on la voit avec indi- ot 
ference. ti 
| * qu 
o * Pꝛꝰ 
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XI FOUR. 


Dangers des Festins. 


„ LES maiſons (difoit Sr. Gaudence, Eveque de 
«© Breſſe) en Italie, od ſe paſſent de pareils abus, ren- 
«« ferment le danger des theatres. Que on banniſſe 
des maiſons des Chretiens tout ee qui a rapport aux 

mpes du demon. On doit y pratiquer Vhumilite 
«© et Phoſpitalite ; il faut les ſanctiſier ſans ceſſe par 
le chant des pſeaumes et des cantiques ſpirituels: 

«« que la parole de Dieu, et le figne de jeſus-Chriſt 

40 (de la croix) ſoient toujours dans nos cœurs, dans 

«« notre bouche et dans toutes nos actions: que ces ca- 

« ractères diſtinctifs du Chretien, nous faſſent recon- 

„% noitre à table, au bain, quand nous ſortons et quand 

„ nous rentrons, dans la douleur et dans la joie. 


St. Gaudence, Serm. vIII. 


* 


A 
"Y = 2 
* 


REFLEXION, 


, 
„ * 


Eſt-ce fa peinture edifiante que nous offrent les ta- 
bles des Ehretiens de nos jours? Sont- elles ſanctiſiẽes 
par Ia prière et par Peſprit de mortification? Helas! 
on droit qu'on rougit aujourd'hui d'y paroitre Chre- 
tien; on prend ſa nourriture, ſans demander a Dieu 
qu'il a beniſſe ; et après Vavoir priſe, on ne s'occupe 
pas dayantage du ſoin de Ven remercier. 


98 3 MARs. 
| XIV FOUR. 


| Tableau de ceux qui perdent Þ Ancre de la 
Fo: Catholique. 


„ ILS font (dit St. Vincent de Lerins) agites, battus 


* et mis a deux doigts de leur perte, par le choc inte- 
_ ©, rieur de mille penſees qui s entrecombattent. Apres 
e tout, le ciel les avertit par la, de mettre bas les 
c voiles de Porgueil, qu'ils avoient deployeces au vent 
«© de la nouveaute, et de ſe refugier Gans le port-ſar 
«« et tranquile de VEgliſe, pour s'y decharger des eaux 
«© troubles et ameres de Verreur, et y boire les eaux 
«© douces et falutaires de la verite qui rejailliſſent a 
«la vie Eternelle. La, ils oublieront pour leur bien, 
ce qu'ils avoient appris pour leur malheur ; ils s'y 


«<. inftruzront des dogmes qu ils peuvent comprendre, et 
% adoreront avec une fot ſoumiſe, ceux qui ſont au 


« deſſus de leur intelligence.“ 
St. Vinc. Comm. contre les Heritig. ch. xxv. 


REFLEXION. 


Il n'y a que ceux qui ſe trouvent dans ce trĩſte Etat qui 
iſſent rendre les troubles dont leur cœur eſt agite. Un 
omme qui a perdu la foi; ne eroit-plus, n'eſpere plus ; 
x. n'aimera plus, c'eſt-a-dire, que ſur la terre il va 
commencer le ſupplice des reprquves, dont le plus af- 


freux tourment eſt de ne pouvoir aimer. Conſervons 


donc le -precieux depot de la foi, ſoyons continuelle- 
ment en garde contre toute nouveaute. O Egliſe Ro- 
maine, © ma mere ! fi jamais je m'eloigne un moment, 
un ſeul moment de Vobt&ifſance que je t'ai vouce, 


qu“ auſfität ma main droite ſe defſeche, tt que ma langue 


s'attache à mon. palais, 


= ff, a row lr + wo A co 
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X FOUR. 


Remo de contra la Gourmandise. 


MON fils, ne vous plaignez jamais, ni de la qua- 
lite des mets qu'on vous preſente, ni de la mamiere 
dont ils ſont aflaiſonnes ; ne vous en nourrifſez qu'en 
me rendant graces. Souvenez- vous que je me ſuis con- 
}'6tois moi-mème des épis; et que Pon me preſenta 
| ſur la croix du vinaigre, mele de fiel, pour appaiſer ma 
brulante foif: mais par tant de peches que vous avez 


commis, n'avez-vous pas merite de n'etre nourri que 


d'un pain de douleur, et d'etre abbreuve, pendant le- 


Ecole du Sauveur. tom. I, 8. Fev. 


REFLEXION. 


'Rien de fi commun que de fe plaindre des plus le- 
res incommodites : ceux-ci ſont mal couches, ceux- 
mal vetus, tous, ou preſque tous n'ont jamais à leur 
table les mets qui leur conviennent, ou Vaſſaiſonnement 
2 y deſirent: on ne peut rien ſouffrir. Ou eſt done 
mortification Chretienne'? et à la vue d'un Dieu 
qui manque de tout dans les beſoins les plus preſſans, 
oſerions-nous encore nous plaindre ? Chretiens immor- 
tifies, ſouvenez- vous de ce que dit l'Eſprit Saint de ces 
hommes qui paſſent chaque jour dans les delices, qu'ils 
ſont la honte et Vopprobre de la religion. 


N 


tentẽ quelquefois pour ma nourriture des grains que 


— —¾— 1 
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XVI FOUR. 
i — . b 


Tableau de I Homme adonnt d I " Humeur. 


L'Humoriſte eſt inegal, capricieux, difficile, contre- 
diſant; il aime et hait par boutade ; une bagatelle le 
determine, et detruit ſa determination ; dans fa gaye- 
te, il eſt exceſſif et importun ; dans ſa melancclie, il 
eſt inabordable ; tout ce qu'il n'a pas imagine le 
choque, et toute converſation, od il ne parle pas de lai- 
meme, Vennuit ; la folitude, au lieu de le rendre meil- 
leur, ne fait qu*exalter ſa bile ; et la fociete, au lieu 
de reprimer ſes caprices, en eſt l'objet et Paliment con- 
tinuel; la devotion, qui devroit le corriger, Varme 


contre le genre humain, parcequ'il eſt devot ſelon ſes 


idees, et non ſelon les principes de Vevangile....... L*hu- 


meur degrade les plus excellentes vertus ; elle leur fait 


perdre cette fleur d'amabilite qui gagne les cœurs et 

ut honore la religion... . Quand PApdtre, fi bien in- 
ſtruit de la doctrine de Jeſus-Chriſt, nous a recom- 
mande de croire les autres ſuperieurs à nous en merites 


et en vertus, il a dit tout ce qui etoit necefſaire pour 


reprimer Phumeur, Pinegalite, Vimpatience, la bizar- 
Le P. Berthier Reflex. Pane, 


" tom. II, 
" . 
W*% 


* 


renner 


REFLEXION, 


 Hideuſe peinture ! qui de nous refuſeroit à combat- 
tre un vice auſſi honteux? Peut-on plaire a Dieu, 
uand on. deſhonore fon culte, quand on vte à la piers 

s vrais charmes, quand on la rend odieuſe par le 
mauvais air qu'on lui donne, par les formes rebutantes 
qu'on lui prete? Helas! il en faut pourtant conve- 
nir, Phomme vertueux lui- meme s' en laifſe quelquefois 
dominer. Quel remede efficace contre Phumeur ? L'Eſ- 
prit-Saint nous le donne en peu de mots: Faites avec 
amour et chariti tout ce que vous faites. 


11 Corinth, cb. xvi. 


. 
— 
: 


. 
© xz — — — — 8 — —ʒE— — 
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point jurer,” 
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XVI FOUR. 


Comment vaincre on Habitude. 


«« INUTILEMENT, diriez-vous, (repreſente S: Au- 
« guftin) que VPhabitude vous entraine; veillez fur 
© yous-meme, et vous vous en corrigerez. Plus elle 
e eſt inveteree, plus elle merite d' attention. La langue 
«© eſt un membre tres mobile, ſoyez donc attentif à 
«© contenir ſa mobilits..........Si vous la reprimez au- 
«© jourd*hui, il vous ſera plus facile de la reprimer de- 
« main. Je parle d'après Vexperience. Si votre vic- 
«© toire n'eſt pas complette demain, vous aurez au 
„% moins acquis de la facilite a vaincre, par les efforts 


«<< que vous aurez faits la veille. Le vice meurt en trois 


% jours. Nous nous rejonirons du grand fruit que nous 


A 


«« retirerons et de Pavantage d'etre'delivre d'un grand 


mal... . .. Je ſais qu'il eſt difficile de rompre une ha- 


* bitude; je Vai eprouve moi-meme; mais par la 
«« crainte de Dien nous avons rompu celle de jurer. 
«© Quand je liſois fa loi, Jetois ſaiſi de fraieur ; je 
«© combattois contre mon habitude, j*invoquois le Seig- 
«© neur en qui je mettois ma confiance, et il m'accor- 


doit ſon ſecours, afin que je ne juraſſe plus. Pre- 


«« ſentement rien ne me paroit plus facile que de ne 


Se, Auguſt. Serm. VII. 
' REFLEXION. 
ui ne s'en rapporteroit. pas A un ſaint qui Pavoit 
Eprouve ? Oui, Phahitude eſt une ſeconde nature; mais 
quelqu'inveteree qu'elle ſoit, on peut la vaincre, et 
chaque combat, chaque aſſaut qu'on lui livre, en facilite 
la vitoire. L'epargner, la menager, c'eſt la fortifier en 


nous. Combattons-la donc avec courage; et, comme 
St. Auguſtin, nous en triompherons. 


ce 


cre 
ce 
cc 
cc 
cc 
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«c 
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XVIII FOUR. 


Comment connoitre les Illustons du 
Demon. 


«« $I notre Seigneur (dit Ste. Th#r2/e A ſes religieuſes) 
vous fait des faveurs extraordinaires, et que vos 
confeſſeurs craignent pour vous les illuſions du de- 
mon, voici la marque aſſurẽe de . connoitre la veritẽ. 
Examinez votre conduite; fi apres ces faveurs, 
vous en ẽtes plus humbles, fi vous ne vous en croiez 
cc meilleures; ſi le mal qu'on dira de vous, et le 
bien u'on dira de vos ſœurs vous donne de la joie, 
et ne ſert qu'a vous faire rentrer en vous-memes ; fi 
vous Etes pretes à donner votre vie pour le ſalut 
d'une ſeule ame, qui puiſſe louer Dieu pendant toute 
Peternite ; fi vous ne cherchez, dans toutes vos pen- 
te ſees et dans toutes vos actions, qu'a faire la volontẽ 
«© de Dieu et a procurer ſa gloire ; fi vous vous ſentez 
«© 'embraſces de plus en plus de fon amour; fi au mi- 
«« lien des mortifications qu'on vous donnera, vous 
«« jouiſſez d'une paix interieure que rien ne puiſſe 
« alterer ; alors, mes cheres filles, ne craignez point 
le demon : Veſprit de menſonge ne ſauroit produire 
« de fi grands biens, et c'eſt Dieu ſeul qui peut les 
«« accorder aux ames qu'il aime.”” | 


ce 


Hiſt, de I'Egl. par Choify, liv. xxx1, 
cb. 2. 
K 


* 
* 
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REFLEXION. 


On ne peut etre en garde contre les illufions, 
8 Peforit de — ſe trans forme quelquefois 
ange de lumière. Eprouvons les eſſ rits ; voyons 
et examinons s'ils viennent de Dieu: Peſprit ſouffle 
od il veut, et de la maniere qu'il veut; on ne peut 
ere ſe tromper en ſuivant les regles que Ste. Thergſ⸗ 
Ie a ſes flles: elles nous rappellent, ces reg 
Tages, la conduite de V'Apotre: Nous parlons, 
pour plaire aux hommes, mais à Dieu qui woit le fond de 
X08 COUT, 3 5 


1 Bp. aux Theſal. >. 2. 


” FL 


* . 


* 
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XIX FOUR, 


— 


Contre les Tugemens temeraires. 


« COMMENT (difoit S7. Fean I Auminier) oſond- 


2 ' juger les autres? Les circonſtances font fi va- 
<««-Nices, qu'il eſt preſqu'impoflible que nous ne tombions 


pas dans Perreur., C'eſt le devoir des magiſtrats de 
juger les coupables ; notre devoir à nous autres par- 


. 


5 tieuliers, c'eſt de prendre leur defenſe.” 


Extrait de la Vie de St. Jean P Aum. 


4 REFLEXION, 
* 
- 


Rien ne prouve mieux la ſageſſe et la verits de cette 


maxime evangelique : ne jugez point et vous ne ſerez 
point jugs ; ne cundumnex point, et vous ne ſereæ point con- 
damnts ; que la legerete, la temerite et Vinjuſtice de 
nos jugemens. Pour Juger, pour condamner, il faudroit 
connoitre le cœur de Phomme ; et c'eſt un ſanQtuaire 
dont Dieu s'eſt reſerve Pentree, Ah! fi nous etions 
bien pen&tres de nos propres misères, nous nous accu- 
ſcrions nous-memes, bien eloignes de vouloir accuſer 
les autres. L'Eſprit-Saint a dit: Le juſte Paccuſe lui- 
mime le primier. | 
Prov. ch. XV111. 


K 2 


* 


: 


XX FOUR, 


— — 


Comment se preserver du Mensonge. 


MON fils, fi vous voulez vous abſtenir du menſonge, 
Enoncez au deſir d' etre eſtimẽ des creatures et de leur 
plaire: ne cherchez à flatter perſonne, et ne vous per- 
mettez point de longues converſations ; car il eſt bien 


difficile qu'un homme fragile, qui s entretient lony-tems 


avec un autre, qui eſt auſſi tres fragile, ne diſe rien qui 


ſoit contre Ia verite, ou qui ſente la vanite. 


Ecole du Sauveur, tom. 1, 16. Fevrier. 


— 


REFLEXION. 


On ne s'allarme pas, on ſe fait mEme un jeu dans 


les ſocietes, d'un leger menſonge ; parcequ'il ne bleſſe 
pas eſſentiellement les droits Jo prochain, on eſt tran- 
quile ; mais Dieu, qui, eſt la verite meme, mais Dieu, 
qui eſt offenſe, outrage. par le moindre menſonge, ne 
merite-t-il aucune conſideration ? Se, Paule pleura toute 
ſa vie un leger menſonge qui lui ẽtoit echappe. Diſons, 
avec un grand ſerviteur 40 Dieu : Heureux celui que la 
werite enſeigne : 6 vcritè, qui tes mon Dieu, rendez-moi 
une meme choſe avec Vous, 4 
Init. liv. 1. ab. 111. 
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XXI FOUR. 


Eviter [ Ostentation. 


SAINTE MEL ANTE preſenta à I Abbe Pambo une 
corbeille de vaiſſelle d'argent. L'Abbe la prit, ſans 
la remercier, et dit a ſon econome d'en diftribuer le 
prix aux-pauvres monaſteres de Libie et des ifles qui en 
avoient- plus beſoin que ceux d' Egypte. Melanie voyant 
qu'il ne lui difoit mot, ne. put s'empecher de lui dire: 
Mon pere, afin que vous le ſachiez, il y a la tro 

%s cens livres d'argent.” Pambo lui repondit : ©* Ma. 
 * fille, celui a qui vous avez apporte cet argent n'a 
<< pas beſoin que vous lui en diſiez la quantite : il pèſe 
les montagnes et les forèts dans ſa balance. Si vous 
me le donniez, vous auriez raiſon de m'en dire le 
% poids; mais fi vous Voffrez a Dieu, qui n'a pas me-- 
4, priſe deux oboles, taiſeꝝ · vou s: BG 
FI. de I Egl. par Choiy, tom. K. 


1 yp + 


© L'ambur propre ſe gliſſe partout, et inſecte de ſon 
| Poiſon 3 les — ſaintes. Examinons bien les 
noͤtres, nous en trouverons peu, sil en eſt quelqu' une, 
dont l'amour propre ne ſoit le principe et le mobile. 
On reſerve toujours quelque grain de l'encens meme 
u'on offre ſur les autels. Point de vice cependant qui 
oit plus odieux aux yeux de Dieu; il s'en eſt declare, 
la gloire n'appartient qu'a lui ſeul, et il ne la cedera. 
à perſonne, 
K 3 
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XXII FOUR. 


Contre F'Orgueil de I Hamme. 


C'EST un tourbillon impetueux, uf torrent qui ſe 
_ deborde et qui inonde tout ce qui Penvironne. La 
gloire humaine eſt foulce aux pieds : cette fleur precoce 
et trompeuſe ſe fane en un moment; cette grandeur 
_ chimerique deyient la proie de quiconque eſt le miniſtre 
de la vengeance divine. S'il y avoit dans le monde 


nne nation compoſee d*hommes veritablement humbles, 


je ſuis perſuade qu elle ſeroit tres bien reglee dans fc 
gouvernement politique, qu'elle auroit au dehors tres 
* d*ennemis, et que quand il lui arriveroit d*erre 
ubjuguee par un conquerant ambitieux, elle ne per- 
droit pas pour cela les avantages de la paix interieure ; 
qu'elle beniroit mEme le Seigneur de toutes les cala- 
mites qu'il auroit permiſes pour la purifier et la ſanc- 
tiſier de plus en plus. On ne verra jamais de nation 
ille ; mais il y aura toujours dans VEgliſe de Dieu 
des hommes ſolidement humbles : et ce ſeront Jes ſeuls 


habitans de la terre qui meriteront detre regardes 


comme veritablement heureux. ' 


2, F. Berthier. Rifles, far Jai, 
om. 111. 
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REFLEXION, 


Point de livre de piẽtẽ ot l'on ne retrace d'un cõte 
tous les funeſtes fruits de Veſprit de Porgueil, et de 
Pautre, les avantages ineſtimables de Phumilite. Point 
de traite de morale . Chretienne ot ces verites ne 


Joient miſes dans tout leur jour, Il en faut conclure 
que fi l' Eſprit-Saint recommande fi ſouvent au ſuperbe 


Sabaifſer, c'eſt qu'il mepriſe ſes conſeils. V pen- 


fons-nous ſerieuſement? Nous carreſſons dans notre 


des hommes, | 


orgaeil, notre ennemi capital, et en Vecoutant, nous 
nous attirons Vinimitic et de Dieu et des hommes. 
L'Eſprit-Saint la declare : L'orgueil of hai de Dies er 


Keel. cb. x. 


n 


| 
| 
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D 
XXIIT FOUR. 


La Marche du Peche. 
MON fils, une penſce dans laquelle on ſe complait, 
eſt ſouvent ſuivie du deſir; un mauvais defir conduit à 
une action criminelle ; une telle action diſpoſe a d' au- 


tres ſemblables, et quelquefois- a des actions plus cri- 


minelles encore. Ces defirs, ces actions reiterees 
ſorment bientòt Phabitude ; les habitudes vicieuſes ſe 
fortiſient de jour en jour et jettent enſuite dans une 
eſpece de neceflite. On pourroit la vaincre avec le 


- cours de la grace; mais il eſt bien rare qu'on obe iſſe 


au Seigneur: le cœur eſt endurci, la volonte- eſt lice 


avec une chaine plus dure que le fer. Pourriez- vous en- 


tendre ceci ſans horreur, ſans fremir? Un tres grand 
mal vient d'un tres petit mal, comme un tres grand 
bien provient ſouvent de ce qui ſembloit à peine me-. 
riter le nom de bien. 


| Ecole du Sawveur, tom. 1. 31. Are, 
. | 
REFLEXION. 


Point de meilleur moyen pour arriter en nous les 


*progres du mal, que d'ẽtudier la marche du peche. La 


voila bien marquee : le pas eſt gliſſant. Si nous nous 
familiariſons avec le packs, ſi nous ne rẽſiſtons pas des 
le commencement, nous nous trouverons bient6t au 


fonds de Vabime, et quelle difficulte pour nous en 


retirer! 
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XXIV FOUR. 


Comment combattre les Passions dangereusss, 


. SAINT GREGOIRE de Naziance, malgre fon age 
et ſes maladies continuelles, eut a combattre les memes 
ennemis qui avoient tant tourmente Str. Paul. II 
pria, il jeuna, il mortifia ſa chair. Venez larmes, 
$*ecrioit-il, „coulez en abondance du fond de mon 
% coeur: et vous, ſommeil, retirez-vous de mes yeux; 

et ta crnette flamme qui me devore s'appaiſera, le 
ſeu de mes malheureuſes paſſions s' ẽteindra.“ . 


. Hz. de 1'Egl. par Choify, liv. x1, Wo 


cb. 1. 


REFLEXION, 


Point de vertu au deſſus de la tentation : en voila 
encore un exemple bien frappant. Mais auſſi point de 
tentation au deſſus de la vertu. Les ſaints n'en ont 

int été exempts, et elles n'ont ſervi qu'à embellir 

— couronne. Ah! que leur vie foit la regle de la 

notre; imitons-les genereuſement et conſtamment z 

veillons comme eux, prions comme eux, mortifions-nous 

comme eux, et comme eux nous triompherons de l'en- 
nemi du ſalut. , 


* 
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XXV FOUR. 


Contre les vaines Louanges. 5 


* | | | 

* IL n'y a rien (dit S. Bernard) qu'on puiſſe louer 
. © veritablement dans la creature : il y a pourtant ane 
% vanite generale repandue dans tous les hommes, qui 


fait que, tout miſerables qu' ils ſont, ils ſouhaitent: - 
% detre louẽs. . .... Toutes les louanges qu'on nous 


donne, ne ſont que menſonge ; la joie que les hommes, 


en reſſentent n'eſt que vanite. Ceux qui ſont loyes | 
** ſont des hommes vains, et ceux qui les louent ſont 
, des menteurs. Les uns font des flatteurs pleins de 


% diſſimulation; les autres louent de bonne foi ce 


I qu#ils croyent louable, et ils ſont dans Verreur ; et 
As autres & rẽjoniſſent des louanges qui leur viennent 


« de tous cõtẽs, et c'eſt une ſotte vanité.“ 
St. Bernard, Ep. xv111. 


REFLEXION. | 
Comment peut-on aimer = louanges, puiſqu'il n'y 

a que menſonge et vanite ? 
. qui-n'en ſeroit pas flatte? Choſe Etrange ! Dans Por- 
& de la nature, Phomme n'eſt que misere et neant; 
dans l'ordre de la grace, un ſujet d' horreur lui- 


meme, un compoſe biſarre de vices reels et de vertus +1 
apparentes : voila Phomme. Que peut-il ſe trouver en 
lui qui ſoit digne de louanges ? Sur quoi done oft fonde 


ton orgueil, poudre, cendre et pouſſiere ? 
| Eccl. ch. x. 


3 nel eſt celui 
0 
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XXVI- FOUR. 


—ͤ — 


Comment r#duire ses Passions. 


« LORSQ'UN General, diſoit Sr. Jean, (Anacho- 
«« rette de Scete) veut prendre une ville, il commence 
le ſiége par lui couper l'eau et les proviſions: de 
«© meme, fi nous voulons reduire nos paſſions et affoi- 
4, blir notre ennemi domeſtique, nous devons macerer 
© la chair par la ſobriẽtẽ, le jeine et les autres pra- 
- © tiques de la mortification.” | 


A 
= 


REFLEXION, 


Les ſaints nous ont laifle d'excellens moyens pour 
nous rendre maitres de nos paſſions, vaincre nos habi- 
tudes vicieuſes, et les remplacer par les plus belles ver- 
tus. Mais ils nous ont encore rendu un ſervice plus 
important en les pratiquant eux-memes. Ne nous bor- 
nons donc pas à admirer ces moyens, mais imitons leur 
exemple: leur vie Eſt une voix ẽloquente, qui nous r6- 
pete ſans ceſſe : Faites toute choſe ſelon le modele qui vous 


a Ht montre. 


. * 
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point tenir de compte des peches venie 
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XXV FOUR. 


Ce que Dieu fait pour nous arracher d nos 
 Paxssions : ou Trait de la misericordieuse 
Justice de Dieu envers Sainte Therese. 


THERESE, avant de ſe faire Religieuſe, avoit aims 
la diflipation, les lectures et les diſſipations frivoles. Le 


Eloitre ne rend pas impeccable, et ne fait eviter le peche, 


qu' autant qu'il en eloigne les occaſions. Elle renoua 
anſenſiblement ſes anciennes liaiſons ; elle reprit du goiit 
pour la frivolite et les vanites mondaines ; elle par- 
tagea ſon cœur entre ſon Dieu et ſes faux amis; et for- 
tifiant les habitudes memes qu'elle s'etoit propoſe de 
rompre en quittant le fiecle, elle 8 juſqu'à ne 

, et ne pas fuir 
meme les occaſions du peche mortel, dont le ſeul nom 
cependant lui faiſoit horreur. Le ciel avoit les yeux 


_ ſur cette illuſtre predeſtinee: pour la tirer d'un etat fi 


dangereux, il lui montra, comme elle etoit en oraiſon, 


la place qui deja lui ẽtoit prẽparée dans les enfers, fi 


elle differoit de mettre fin a ſes infidelites. Sur un 


fond couvert d'une boue infecte, qui exhaloit une puan- 
teur inſupportable, et fourmilloit d'une infinite de rep- 


tiles venimeux, elle vit un ſouterrain fort long et fort 
Etroit, ſemblable a un cloaque tẽnẽbreux et termine 
par un mur, dans Pepaiſſeur duquel ſe trouvoit une ca- 
vite en forme de niche. Tout-a-coup elle ſe ſent 
trainer dans la fange de cet egout effrayant, et ſe trouve 
enfoncee dans la cavite de la muraille, qui fe reſſerre 
d'elle-meme, qui la preſſe, qui la broie, qui la con- 
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ſame, qui lui fait reſſentir juſque dans la moele des os 
les ardeurs d'un feu d' autant plus actif, qu'il ẽtoĩt plus 
concentre, et s' acharnoĩit uniquement à ſa proĩe. II lui 
ſembla qu'on Vetouffoit, qu'on la dechiroit, et dans 
ſon deſeſpoir, plus cruel que tous les inſtrumens de fon 
ſupplice, elle ne tendoit qu'a ſe detruire elle · mẽme, et 
a 1 mettre en pieces. 2 fuſſent les douleurs 
qu'avoĩt eprouve T her2/e dans une longue ſuite de ma- 
ladies, les plus inſupportables, au rapport des mede- 
eins, qu'on put endurer, elle proteſte que ce n'etoit 
rien en comparaiſon de l' agonie violente où ſe trouvoit 


ſon ame dans ce formidable eſſai de la divine juſtice. 
Hiſt. de Egl. par Berraulf, tom. xix. 
5 199- | 


* REFLEXION. 


Ce que Dieu daigna faire en faveur de Thereſe, ne 
le renouvelle-t-il pas pour nous, a tous les jours de no- 
tre coupable vie? La foi nous conduit aux portes de 
la mort, et c'eſt apres un nouvel egarement qu'a Pin- 
ſtant elle nous decouvre l' ẽternel chatiment du-crime. 
Oui, le ver rongeur de la conſcience pourroit nous de- 
venir auſſi ſalutaire, que la vue de Penfer le fut a Pil- 
luſtre ſervante du Seigneur. Qui de vous pourra de- 
meurer dans un freu divorant, qui de vous habitera dane 
des ardeurs eernelles ?* Voila ce que la conſcience nous 
crie : mais, helas ! nous ne V'ecoutors point, 


XXVIII FOUR. 
Necesste, pour reprimer ses Patsions, de 
| mour ir 2 goi- mme. 


«© NOUS devons mourir, (diſoit St. F e de Sales) 


% afin que Dieu puiſſe vivre en nous. Il eſt impoſſible 
de parvenir par d'autres moyens a Punion de nos 
*« ames avec Dieu. Ces paroles paroiſſent dures : mais 
5 aufli quelle conſolation de ſavoir que par cette mort, 
«© nous devons Etre unis au ſouverain bien.“ 


© REFLEXION. 


| 


Quil eſt dur de mourie a ſoi-mEme, qu'il en eonte 


pour Etouffer dans ſon cœur la voix des paſſions les 


us cheries, pour en arracher juſqu'aux moindres fi- 
s des habitudes vicieuſes ! Qui doute que le combat 


ne ſoit violent? mais qu'il eſt doux d' etre uni a Dieu, 
et que ne doit-on pas faire pour ſe procurer un aufi 


grand bonheur ? 
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Bonbeur des Saints gur la Terre. 


PLUS je conſidère Vhiſtoire des ſaints, et plus je me 
rſuade cette verite, que des cette vie, ce ſont les 
hommes les plux heureux, les plus riches, les plus puil- 


eſſe, de la puiſſance et du bonheur de Dieu meme. 
Comme ils ſont toujours concentres dans la volonte de 
Dieu, il ne leur arrive rien qui contrediſe leurs defirs, 
et qui irrite leurs paſſions. J*etends cette obſervation 
a tous les juſtes, et je ne la borne pas à ceux que * 
life honore d'un culte particulier. Cette race 


hommes de Dieu ne s'ẽteint point; elle ſe — 
u . 


Cage en age, et toujours elle a la bẽnẽdiction du ciel. 
Le P. Berthier fur le Eſ. xi. 
REFLExION. | 


* 


Non, il reſt point de vrai bonheur, ni de vraie fe- 
licits ſur la terre que dans la conformite à 1a volonte 
de Dieu. Dans cette heureuſe diſpoſition, rien = 
paiſſe troubler la paix de Vame : on confidere tous les 
Evenemens de la vie, dans Pordre de fa providence, et 
lors meme qu' ils ſont les plus facheux, on ſe contente 
de dire avec le prophete : Ef-ce donc, q mon ame, que 
ous nt ſertt. pas ſoumiſe a votre Dieu ? | 

| P/. LxI. 

WEI 


ſans, 18 diſpoſent en quelque ſorte de la rich- 


| 
j 


18 - | MARS. 


XXX FOUR. 


Soarce i anc Pitt! tminente, 


„ ENVAIN- (difoit S7. Augufin) voudroit-on par- 


* yenir à lla vraie ſageſſe par une voie differente de 
celle que Dieu nous a marquee. Si l'on me de- 
* mande quel eſt le precepte qui occupe la premiere, 
% la ſeconde, la troisième place, je repondrai que 
„ c'eſt Phumilite;; et je donnerai la meme rẽponſe 
** toutes les fois que l'on me fera la meme queſtion. 
Ce n'eſt qu'il n'y ait d'autres preceptes ; mais 
% fi Phumilite- ne precede, n'accompagne et ne 
% Porgueil enleve de nos mains tout ce que nous 
„ ſons de bien.. .. Comme on demandoit a Demoſt- 


% h?ne, le prince des orateurs, lequel de preceptes de 


* Veloquence devoit etre obſerve le premier, il re- 
* pondit que c'<toit le debit. La meme queſtion lui 


ayant été faite une ſeconde et une troisième fois, il 


«© donna toujours la meme. reponſe. Ainſi lorſque vous 
«« m'interrogerez par rapport aux preceptes de la re- 


.*< ligion, ſur celui 1. aller le premier, je ne 


vous dirai autre c non que c'eſt Phumilite. 
«« Notre Seigneur s'eſt anèanti pour nous enſeigner 


.** cette vertu, A laquelle s oppoſe une certaine ſcience, 
qui eſt une veritable ignorance.” 


— 


St. Auguſtin, Epit. cxvin, 


28289899028 


REFLEXION. 


Apres les Hopes fi frequens que L'Bfprit-Saint fait 
de Phumilite, apres les exemples frappans que Jeſus- 
Chriſt et les ſaints nous en offrent, qui peut douter que 
cette vertu ne ſoit la ſource d'une eminente ſaintete ? 
Dans Vancienne alliance, elle etoit deja le ſymbole 
de la veritable ſageſſe: Oz ,I humilits, ia e la ſa- 
ge. Mais dans la nouvelle, elle nous affure les prẽé- 
miers trönes du ciel: Celui qui humiliera, ſera le plug, 


grand dans le rejaume des cieux. 


„ „ * 
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INT. FOUR. 


fav: e des. Sens. 
«« NOUS ne devons (dit St. Gregoire de Muse) avoir 


% d' attache a aucune choſe, ſurtout lorſqu' il eſt a crain- 
dre que le plaiſir n'allume en nous quelque paſſion. 


% Notre premier ſoin doit Etre de veiller contre la 


«c"ſenſualite dans le manger, la plus ancienne peſte du 


genre humain, la mere du vice. II faut toujours 
„ garder les regles de la plus exacte temperance, ne 
faire jamais notre derniere fin de la ſatisfaction des 


«« ſens, ne nous preter que par neceflite aux choſes 
dont Puſage eſt accompagne de plaifir....... Le Chre- 
% tien qui mepriſe le monde, doit reEnoncer à lui- 
„ meme, de forte qu'il ne ſuive jamais fa volonte pro- 
pre, pour ne chercher en tout que celle de Dieu. 
Nous avons Dieu maitre, il faut donc que ſa 

volontẽ ſoit la regle invariable de notre conduite.” 

St. Grig. de Virgin. ch. ix. 

» 1 14 1 t 2 
REFLEXION. 

Nos ſens font nos ennemis domeſtiques: c'eſt par eux 
que le peche entre dans notre ame, et y etablit ſon 


empire: ils renouvellent ſans ceſſe et multiplient les 
dangers ſous nos pas. Le ſeul moyen d'y echapper, eſt 


de retenir ces ſens rebelles ſous la loi d'une dure ne- 
 ceſſite: n'accordez pas à vos ſens, tout ce que votre 


ame vous demande, ou vous la rendrez la joie de votre 
ennemi. 1 | i& £3; 1 


* 


* 
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Conmoi sse et embrassez tous les Moyens des 
| Salut. 25 


| RENDEZ ma Joie parfaite, ayant tous que les 3 | 

affectiont, gu une mime charitt, une mime ame et les mimes 
fentimens. , * 
Me faites rien par un efprit de contention, ou de waine 

+ gloire, mais que chacun par humilits croie les autres au 
dus de for. | 

\{ Que chacun ait tgard, non & ſes propres intereſts, mais 


% 


A ceux des autres. | 5 
i Soyex dans la mime diſpofition on a its Jeſu-Cbriſi. 


Epit. aux Philipp. cb. 11, 


REFLEXION. 


Le faint Apd6tre- nous trace ici en peu de mots les 
vrais moyens de parvenir a la perfection du Chriſtian- 
iſme : mais en eſt- il un ſeul qui ſoit au deſſus de notre 
foibleſſe? Que demande- t- il de nous? De vivre dans 
Is plus grande union avec nos freres, de conſondre nos 
intereſts avec les leurs, d'avoir pour eux l'amour le 
plus tendre, de nous conformer en tout à notre divin 
modelle. Eſt. il donc rien de plus engageant, de plus 
aimable et de plus doux ? * 


2 AVRIL. : 


I FOUR. 


| Aux Ames nowvellement converties. 


Commencez par les choſes aiſces, fi vous n'avez pas 
d'abord le courage de faire des choſes difficiles; et de 
meme que beaucoup de ruiſſeaux réunis forme un 
grand fleuve, ainſi des actes de vertu, qui ne coutent 

reſque rien, vous feront contracter, en les multipliant, 
excellente habitude de bien faire; ils vous diſpoſeront 
peu-à- peu à faire courageuſement des actes heroiques, | 


* " 0. * 
gh? 


Etole du Jauvrur. tum. 1. 1. Ae. 


f REFLEXION. 


A la vue de la carrigre que nous avons a parcourir 
pour atteindre le ciel, ne nous décourageons jamais: 
ö oe woes ni à la grandeur, ni a la continuite des ſa- 
ces que nous avons à faire; Ce n'eſt point fur nos 
forces, mais ſur celles de la grace qut nous devons 
: C'eſt avec amertunie, et non avec inquie- 
tude, qu'on nous recommande de pleurer nos ẽ garemens 
paſſes : pleins de confiance dans la miſeri divine, 
eſperons que nos efforts deviendrons, chaque jour, plus 
genereux et plus meritoires. 46+ 49" 
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11 FOUR. 


— — 


Ukage de la Parole : ou pour puoi faut-il 


ouvrir ou fermer ks Bouche ? 


Ce 5 98 
&. Bonaventure diſoit que la bouche doit &tre ouverte 
pour trois choſes: pour confeſſer les peches, pour chan- 


ter les louan de Dieu, pour inſtruize les fideles ; et 


22 doit etre ferme pour trois choſe#: pour l' excuſe 
daes pechés, pour la propre louange et pour I' inſtruction 
des endurcis. | | 


Le P. Berthier, fur b P/. cxxxv. 


 REFLEXION. 


Quel uſage faiſons-nous du don de la parole? N'ouv- 
rons-nous la bouche que pour confeſſer nos peches, 
chanter les louanges de Dieu, <difier nos frères? Ou 


pluũtòt notre langue ne nous ſert- elle pas plus dom- 


munement pour excuſer nos fautes, pour attirer les lou- 
anges des hommes, dechirer le —— Si c'eſt par 
nos paroles que nous ſerons juſtiſiẽs ou condamnès, quel 
Jagement terrible n'avons- nous pas a rẽdouter? Ad- 
dreſſons donc à Dieu cette proteſtation touchante: de- 
ſormais, 6 mon Dieu, ce ſera vous ſeul qui donnerez 
le mouvement a mes levres ; je ne veux parler que pour 
vous louer dans Vaſſemblee de mes * 


| 
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I FOUR. 


* —— 
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N est-ce que be Fond de I' Ame, 


" NOTRE Seigneur dit dans 'Evangile : quand vous 
, woulez prier, entrez dans votre chambre, fermez la 
t , et priez votre Pere en ſecret. Cette chambre, 
dit St. Ambroiſe, n'eſt pas un lien entourre de murailles, 
©eft le lieu de votre ame, ou reſident vos penſces. 
Cette chambre eſt partout, elle eſt toujours ſecrette, et 
Dieu vous y voit ſans ceſſe; voila le fond de Vaine. 
uand j'ai été Veſclave de l'amour propre, ce fond 
n*etoit plein que de meubles inutiles, embarraſſans, con- 
fus et mepriſables : depuis que yecoute Dieu, ce fond 
ſe remplit peu-a-peu de ce qui appartient a Jeſus- 
Chriſt, de E ſouffrances, de ſa pauvrete, de ſes op- 
robres : la preſence de Dieu éclaire Vappartement, et 
*oraiſon y entretient le bon ordre et la proprete. Ve- 
_ mitablement le travail ſerieux diſſipe le fond, comme le 
dit M. de Cambrai; il le diſſipe, fat-il meme fur la 
theologie, et j'ai vu en effet des theologiens dont le 
nd étoit bien mal en ordre. Ce n' qu'on ne 
puiſſe, et qu'on ne doive meme etudier, end: 
toujours en eſprit d'oraifon et dans la preſence de Dieu. 


Þ ſuis tout joyeux d' avoir trouve le fond de Pame dans 
St. Ambroiſe. Sil y a quelque vanite en cela, Seigneur, 


je m'en humilie devant vous, et je vous en 

pardon; mais vous m'apprénez, ce me ſemble, par la 
une verite que j*avois entrevue autrefois, ſans la dẽ- 
velopper, parceque jen'avois point le vrai fond de Pame : 


C'eſt, mon Dieu, que les peres de votre ſainte Egliſe 


ue ce ſoit 
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ont ẽtẽ de grands myſtiques, et qu' ils ont parfaitement 
connu tous les ſecrets de la vie ſpirituelle. Cela me 


ſemble appuyer fortement ce que les myſtiques des der- 


niers tems ont écrit de mieux; je forme par là une 
chaine de doctrine ſpirituelle qui remonte Gufgu'a Jeſus- 
Chriſt, et je me plais dans cette penſce. 


be P. Berthier Reflex. Spirituelle, 


tom. IV. 


- + REFLEXION. 


d 
+ _ 


On nous parlent ſouvent dans PEvangile de cette 
chambre ſecrette, od rien n' echappe aux regards du 
Pere cleſte; on nous invite à nous y rEtirer pour prier. 
La prẽſence de Dieu doit eclairer, Feſprit de l'oraiſon 
doit y entretenir le bon ordre et la proprete. On en 
doit retrancher tous les meubles inutiles, c'eſt-a-dire, 
tous les ſoins diſſipans, confus, embarraſſans. Dans 
uel &tat cette chambre ſecrette ſe trouve-t-elle en nous? 
i tout n'y eſt pas dans celui on elle doit etre, ne 
negligeons rien _ I'y &tablir. D' un autre cote, ſon- 
geons que 811 'un avantage ineſtimable de con- 
noitre les voies interieures, penetrer le fond de 
Pame, d' auſſi belles connoiſſances peuvent etre fans 
fruit, ſi nous n'en profitons pas, Helas ! mille objets 
exterieurs diſſipent trop ſouvent le fond de notre ame 
 Queeſt-elle alors? Une fource ſans eau. 


"1 „ 


1 


; 
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Hou. 


Regle pour la Conversation. 


MON fils, avant de converſer avec les hommes, re- 
flechiſſez ſur la conduite que vous devez tenir durant 
la converſation ; c'eſt un moyen excellent pour ne point 
approuver enſuite le mal que vous aurez peut-etre oc- 
caſion d*entendre, pour ne parler qu'a propos et avec 
ſageſſe, pour reprimer les mouvemens des differentes 
paſſions qui pourront s'elever alors en vous, pour ne 
pas vous laiſſer aller à la diſſipation. 


Ecole du Sauveur, tom. 1. 23. Fevrier. 


r REFLEXION. 


= 


Pourquoi tant de precautions a prendre, avant de 
eonvefſer avec les hommes? Helas! c'eſt que nos en- 


Peut-on compter les peches de la langue? Nous out- 
rageons la vertu en. bien des choſes, mais ſurtout par la 
parole. Qui ſur ce point, oſeroit ſe flatter de n' avoir au- 
cun reproche a ſe faire; Pour moi, dit le pieux auteur 
de Imitation. je rai jamais convers# avec les hommes, 
gue je nen ſois revenu moins homme. 


tretiens ſont la ſource de la plipart de nos fautes. 


— 


wo ds © , . . 


Ferrer 
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Sur la Conversation. DE 


\ 


MON fils, evitez dans vos converſations ce qui ſent 
lalegerete ; edifez les autres par votre modeſtie; peſez 
tout ce que Von dit; ſupportez les defauts de ceux avec 
qui vous conzerſez; n'approuvez point, et deſap- 
e meme, ſans aucun reſpect humain, ceux qui 
leſſent la chartie ou quelqu' autre vertu; quand vous 
lerez de Dieu, que ce ſoit avec effuſion de cœur. 
e me plais à étre au milieu de ceux qui ſont reunis 
ur s'animer à la piete.” Etudiez- vous, mon fils, a 
aire reſpecter et aimer la vertu de toutes les manieres. 


| Ecole du Sauveur, tom. 1. 8. Mai. 


* 


REFLEXION. | 9 


* 
| „ 
Qu'une converſation dictẽe par la vertu, ammense 
par le deſir d'y porter les autres, peut avoir de fruits 
ſalutaires l On ne converſoit point avec Ther, ſang 5 
que le cœur regùt quelque om a du beau feu qui con- 
moit la ſainte. Que de fois après un entretien avec 
les hommes de Dieu, avec une perſonne avancee dans 
Poraiſon, nous aurions droit de dire, comme les diſ- 
ciples qui rencontrerent Jeſus-Chriſt ſur la route d' Em- 
maiis : Notre c@ur n'#toit-il pas embrast, tandis gu i 
nous parloit ? N | 
Luc, xx1v.” 


„* 
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7I FOUR. 


En quoi consist toute la Vie Chretienne. 


Server le Seigneur avec crainte, et rqjouiſſer· vous 
en lui avec trembl ment. 
FE. 11. v. 2. 


ON voit ici deux choſes, dont l' accord eſt neceflaire ; 
il faut ſervir Dieu avec une crainte melee de confiance, 
et il faut ſe rejouir en lui avec tremblement. L*Apotre 
diſoit aux Philippiens : - Optrez votre ſalut avec crainte 
et avec tremblement ; mais il ajoutoit enſuite : Rzjour/- 
fez=wous dans le Seigneur. II leur difoit de craindre le 


Seigneur, parcequ'il Etoit proche; mais il les exhor- 
toit en meme tems a n''avoir point d'inquiẽtude. 


Toute la vie Chretienne eſt renferm&e dans ces deux 
inſtructions. Ne perdons jamais de vue la juſtice et 
la miſericorde divines: Pune inſpire la crainte, et Pau- 
tre ſoutient la confiance, qui eſt le principe de la foi 
Interieure. Une grande Ales de ces derniers ſiècles 

(Sainte Thert/e) diſoit: L'amour de Dieu preſſe de mar- 
cher, et la crainte de Dieu fait qu'on prend garde ot 
Por marche. \\ 


Le P. Berthier fur be Ef 11, © 
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©  REFLEXION. 


On ne ſauroit trop repeter cette inſtruction aux per- 
ſonnes qui font profeſſion de piete : craignez et aimex. 


Craignez, PApotre vous le recommande, le ſentiment 


meme de vos miseres doit vous inſpirer cette juſte fray- 
eur; mais aimez encore, davantage. Que l'amour 
votre Dieu, ſoit le ſentiment dominant de votre 
cœur. Sa miſericorde emporte ſur fa juſtice ; et sil 
veut Etre craint, il veut encore plus Etre aime. Aimez, 
* — ce que vous voudirex, conſeilloĩt VPadmarable 
' Theri/e. | | | * 
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VII FOUR. 


Sur ta Priere faite pendant la Nuit. 


LE récueillement eſt plus profond, quand toute la 
nature eſt dans le ſilence; les cantiques de louange ſont 
pins agreables a Dieu, quand on ſacriſie une partie de 

n repos a contempler ſes perfections, et a celebrer ſes 
bienfaits. On imite en quelque forte, par la, les ha- 
bitants du ſcjour ctleſte qui, ſelon V'Apdtre bien-aime, 
ſervent Dieu jour et nuit dans ſon temple. On re. 
clame, par cette œuvre fi meritoire, contre les uſages 

rvers du monde, qui conſacre le tems de la nuit au 
jeu et a Vintemperance. Enfin on perpetue, autant 
qu'il eſt poſſible, dans le Chriſtianiſme, le zele de ces 
anciens ſolitaires, qui entretenoient dans leur ſolitude 


une pſalmodie perpetuelle. 
Le P. Berthier, fur le Pf exxxII. 
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La priere, a quelque moment qu'on vous l'addreſſe, 

6 mon Dieu, fait les delices du cœur fidelle ; mais il 
ſemble que durant la nuit, elle offre encore un charme 
ſecret et plus touchant: alors on n'a que vous et fon 
cœur, pour confidans des louanges de nos levres ; alors 

le filence et la retraite portent a un faint recueille» 
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ment, et les horreurs des tẽnẽbres, nous retracent les 

horreurs du peche. Je veux, a l'exemple du faint 
Roi David, que mon ame vous defire pendant la nuit, 
et qu'elle vous offre ſes tendres hommages bien avant le 
retour de Paurore, Mais quand il ne me ſera pas poſ- 
fible de choifir les momens pour converſer avec mon 
bon maitre, la nuit comme le jour, mon ccœeur au 
moins doit lui etre uni, et il faut toujours que je puiſſe 
dire, comme l' ẽ pouſe du ſaint cantique : Je dors, mais 
mon caur veille. 


* 


| 
1 
| 
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VIII FOUR. . 
. . p . . 


 Conversation digne d'un Chretien. 


„ LES bouches de nos ceurs, (dit Sr. Auguſtin, en 
«© parlant de ſa mere, Ste. Monique) s ouvroient avec 
% avidite vers les eaux celeſtes de la ſainte fontaine. 
«« En parlant-ainfi avec ardeur de la vie bienheureuſe, 
«© nous nous Elevames juſqu'a la ſentir, et à Ia goũter 
«« en quelque ſorte par un prompt elancement de notre 
1 cœur.“ 5 5 £ 
Hiſt. de I Egl. par Choify, liv. x. ch. 5. 


REFLEXION. 


— A 

*S*Elever juſqu'à ſentir et goiter dans cette valce 
de larmes, les douceurs de la vie bienheureuſe, quel 
plaifir, quelle aĩmable ſuavite! Mais pour en venir la, 
il faut que le cœur ſoit bien detache de tout ce que la 


terre peut offrir a ſes deſirs; il faut que le cœur ſoit 


epris de la beauté du ciel, et qu'il ſoupire apres Dieu 
avec autant d' ardeur, que le cerf aftere apres la ſource 
d' eau vive. Et ces cœurs, od ſont-ils? D'un autre 
cõtẽ, voulez- vous que vos converſations, comme celles 
de Monique et d' Auguſtin, ſans tarir jamais, deviennent 


chaque jour plus intẽreſſantes? Parlez de Dieu, de la 


vertu, des charmes vrais qu'elle prẽſente a qui veut 
Fembraſfler fincerement. Mais parlez de cur ; rem- 
ifſez-vous de la piete Chretienne avant que de ſonger 
Finſpirer aux autres. Que les paroles qu' inſpire un 


- ſentiment profond, touchent facilement nos freres ! 


Ca 
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IX FOUR. 


Sur la frequente Communion. 


LE venerable Bede, peu de tems avant ſa mort, ex- 


hortoit I'Eveque Egbert a enſeigner combien il eſt utile 
à ame de communier ſouvent; ainſi qu'il ſe pratique 
en Italie, en Gaule, en Afrique, en Grece, et partout 


Orient. Mais (ajoute-t-1]) les laiques de notre 
«« province ſont ſi eloignes de cette devotion, que les 
« plus poem ne communient qu'a Noel, a PEpiphanie 
«« et à Paques, quoiqu'il y ait une infinite de perſonnes 
„d'une vie tres pure, de tout age et de tout ſexe; 
«« . qui ſans aucune difficulte pourrozent communier tous 
4c les dimanches, et les fetes des -apdtres et des mar- 
«. tyrs, comme vous avez vu faire a Rome.“ a 


Hiſt. de I Egl. par Choify, liv. xv1, 


. 


REFLEXION. 


- Congoit-on cet Eloignement de la table ſainte, tandis 


que Iepoux et l' ẽ pouſe nous invitent, et Jeſus-Chrift lui- 
meme nous declare que ſes de lices font d'etre avec les 
enfans des hommes? Mais Phomme n'eſt inſenfible 
qu'à l'amour de ſon Dieu. Sans doute pour commu- 
nier ſouvent, il faut vivre ſaintement 3 mais pour vivre 


1 | 
- 
- C 


+ 


ſaintement, il faut communier ſouvent. Que le Chre- 
tien ſe retrace done ſans ceſſe a lui-meme les biens in- 
ſinis que la communion frequente. Quill et 
doux au fils bien aime de repoſer ſouvent dans le ſein 

du meilleur des 1 Alors Pexil a quelque choſe 


du bonheur ineffable de la patrie. Vous qui oſez ne- 
gliger le banquet facre, meditez cette reflection d'un 
aint homme: S. maintenant, lors mime que je communie, 
ou gue f fre les ſaints myſttres, je ne laiſſt pas de me trou- 
ver f negligent et fi trede, que deviendrois-je, ff je ne 
prenois point un tel remede ? | | 


Init. liv. iv. cb. 3. 
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X FOUR, 


Sur la Croix. 


« QU'IL & bon de demeurer toajours en eſprit de. 
*« vant la croix! 11 faut nous y faire trois tabernacles 
« dans les plaies du Sauveùr crucific : Pun dans 
2 l'autre dans ſes mains, et le troifieme dans 
ſon adorable cote. Je m'y repoſerai, Jy veillerai, 
« jy lirai, jy converſerai.” 


St. Bonavent. lib. de Vit Cbriſi. 


* 
Þ 
2 


REFLEXION. Yes 


| 5 | 
Les ſouffrances ſoulevent le cœur, revoltent la nature, 
 deconcertent la foibleſſe humaine : oui, quand Phomme 
veut ſouffrir tout ſeul; mais s'il porte fes peines en 
veritable Chrẽtien, Sil jette un coup d' il ſur le Cal- 
vaire, il ſe colle a la croix, Vepreuve perd a ſes yeux 
une partie de ſon amertume; il dit alors avec les faints: 
nud, delaifſe, couvert de plaies, comme mon bon mai- 
tre, je le ſuivrai partout, er je veux mourir a ſes pieds. 


AVRIL. 


"TR SOUS 


Quelles sont les Connoissances vratement 
pPrecicuses. 


UN jour, que la lenteur de ſes progres a apprendre 
a lire et accrire, avoit jette Ste. Yironique uk une 

de inquietude, la fainte vierge, qu'elle avoit tou- 
Jours honoree avec une devotion particuliere, la conſola 
dans une viſion. ' ** Banniſſez cette inquietude (lui 
1% dit- elle) il ſuffit que vous connoifliez trois lettres: la 
% premiere eſt cette purete de cœur qui conſiſte à ai- 
*© mer Dieu par deſfus tout, et à n'aimer les creatures 
« qu'en lui of * lui; la ſeconde eſt de ne murmurer 
jamais, et de ne point s'impatienter à la vue des 
« deffauts du prochain, mais de le ſup er avec pa- 
« tience et de prier pour lui; la troĩſième eſt d'avoir 
% chaque jour un tems marque, pour mediter ſur la 
“ paſſion de Jeſus-Chriſt.“ | 

Vie de St. Vironique, par Godeſeard. 


REFLEXION. 


[C'eſt 12 vẽritablement toute la ſcience de I'homme, 
et avec ces. trois lettres, on peut fe flatter d'etre fa» 
vant : St. Paul lui-meme ſe glorifioit de ne ſavoir que 
Jeſus-Chrift, et Jeſus-Chrift crucifie, II ajoutoit qu'il 
parleroit le lan des anges et des hommes, qu'il 
rEuniroit toutes les connoiſſances des prophetes, et que, 
fans la charite, il ne ſeroit rien, ou ne ſeroit qu'un 
airain ſonant. Mais Dieu nous condamneroit- il d'etu- 
dier ſes ouvrages et de l'admirer dans les beautes de 
ſes creatures? Non, ſans doute : mais trop ſouvent 
Peſprit ne gagne qu'aux depens- du cœur: a meſure 
que la ſphere bo connoiſſances s ẽtend, la charite di- 
minue. | | 


* 
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XI FOUR. 


Prix de la Croix. 


« QUEL bonheur (s'ẽcrioĩt Sr. Frangois de Sales) de 
% ſervir Dieu dans le deſert, fans manne, ſans eau, 
«« ſans autre conſolation que celle d'etre ſous ſa con- 
«« duite et de ſouffrir pour lui!“ 

II falloit que Sr. Paul (difoit Sr, Auguſtin) efit bien 
«« connu le prix des croix, Ecoutez ce grand homme: 
«« II pouyoit dire qu'il ſe glorifioit dans la ſageſſe de 
« Jeſus-Chriſt, et il auroit dit vrai: il pouvoit dire 
6 _w_ ſe glorifioint dans la majeſte, dans la puiſſance 
«« de Jeſus-Chriſt, et il auroit dit encore une verite : 
«« mais il dit ſeulement que ſa gloire eſt dans la croix 
*«« de ſeſus-Chriſt. II trouve ſon trefor, où les philo- 
% ſophes ne croient trouver que Vignominie,” | 

Le P. Berthier Reflex. Spirituelle, 
tom. 11. p. 439. : 


e REFLEXION. 


C'eſt ſur la montagne ſainte, conſacrẽe par les der- 
niers ſoupirs de PHomme-Dieu, c'eſt au pied de fa 
croix, c'eſt meme encore dans ſes plaies facrees, qu'il 
convient de mediter ſur le mérite. des ſouffrances. 
Li, on s'éleve au deſſus de la nature, on jouit du tri- 
omphe du divin amour, on ne voit, on n'ctudie que 
les maux endures par le Sauveur, on mele ſes larmes 
avec ſon ſang, et Von gecrie dans Vetonnement le plus 

rofond : c'eſt ainſi que mon Dieu m'a aime et s eſt 
Lvre pour moi ! 


XIII FOUR. 


— : / 


Comment. se comporter dans la Conversa- 


X « 


ON ſe trouve par neceflite ou par hazard dans des 
ſocietes mal aſſorties, on y eſt temoin, ou de diſputes 
qu'on ne peut empecher, ou de maximes relachees 
qu'on ne peut refuter, ou de propos de vanite dont on 

ne peut faire voir le ridicule, ou de * 
ſanteries qu'on ne peut approuver et qu'on n' oſe pas 
mepriſer ouvertement. Que dirai- je enfin? tout eſt 
ſans principes, ſans ſuite, ſans intereſt, ſans edi ſication 
dans ces diſcours : quel ſera Vaſile du bon eſprit, qui 
eſt toujours celui de la foi et de la piete? les ſaints ſe 
recueilloient dans ces occaſions, ils entroient dans la 
ſolitude de leur coeur, ils converſoient avec Dieu ſeul; 
mais ils gardoient en meme tems cette regle fi ſage de 
Ft. Jean de la Croix : 5, Quoique vous voyiez, quoique 
«© vous entendiez, ne vous en ſcandaliſez point, ne vous 
& en ctonnez nullement; mais effacez tout de votre 
«« eſprit pour conſerver votre ame dans la purete et 
«© dans la paix. Quand vous viveriez parmi les demons, 
Dieu ne voudroit pas que vous fiſſiea des retours et 
«« des reflexions ſur leurs actions, parceque ce ne ſeroit 
«« pas à vous A en prendre connoiſſance, et que vous 
67 devriez n'etre occupe que du ſoin de purifier votre 
* ame.” 


Le P. Berthier. Reflex. Spirit. 
- tom. V. p. 295. 


„ MAS. QACNS LG nd 
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REFLEXION. 


Dans Vimpoſſibilite d'arreter le cours de tous les de- 
ſordres qui ſouillent la converſation, tenons-nous-en 2 
la regle qu'on vient de nous donner. Quoique nous 
voyions, quoique nous entendions, ne nous permettons 
ni jugement, ni reflection ſur les actions et les diſcours 
des autres. N'avons-nous pas aſſez a reprendre en 
nous-memes? On dit bien que le juſte s' accuſe le prẽ- 
mier, mais on ne dit point qu'il accuſe, ow qu'il con- 


damne les autres. 
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XIV FOUR. 


Ne chercher, v enbeigner que Dieu seul. 


% AH! mes fretes, (diſoit 87. Auguſtin) il n'y a que 
© Dieu ſeul qui ſoit notre joie, notre paix, notre re- 
% pos: mais pour jouir de ce bien ineſtimable, ne tour- 
<<: nez vos cœurs ni vers mol, ni vers qui que ce ſoit 
« d'entre les mortels. L*homme qui voudra s'attirer 
7 les cœurs et les poſſeder, ſe 3 et les perdra 
« avec lui-mème.“ | 


St. Auguſt, fur le P/. Lxxxiv. 


REFLExION. LF 


Quel aveuglement de penſer a &attirer les cceurs ! 
Pourquoi ont-ils regu Vexiſtence ? En qui peuvent-ils 
trouver leur repos? Uniquement en Dieu qui ne les a 
formes que pour lui, et qui nous les demande fi tendre- 
ment: Mon fils, donnez-moi votre caur. Ne lui en 
diſputons donc pas Pempire. Chercher a y regner, 
C'eſt ſe mettre a la place du divin maitre, ſe declarer 
ſon rival et ſon ennemi ; c'eſt vouloir lui enlever ſon 


heritage et ſa poſſeſſion. | 
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X FOUR. 


Ce que gigniſie cette Expression: Etre avec 
Dieu. | 


ETRE avec Dieu, eſt une expreſſion dont de per- 
ſonnes connoiſſent l'ẽtendue. On ſe pique Þ vor ce 
que c' eſt que d'etre avec un ami, de converſer avec lui, de 
lui faire part de ſes ſecrets, de ſes peines, de ſes eſpe- 
rances: eſt- ce ainſi qu'on traite avec Dieu? N'eſt-on 

as comme eEtrangers a ſon egard ? Quand les Gentils 
embraſſerent VEvangile, PEgliſe compta preſqu*autant 
de ſaints qu'elle avoit d'enfans. Ne ſemble-t-il pas 
que le cours des ſiècles ait ote a PEvangile ſa beautẽ, et 

ue Punion qu'eurent les premiers fideiles avec Dieu 
ait perdu tous les avantages qui firent le bonheur de 


ces nouveaux Chretiens, | A 


Nous ne ſerons jamais avec Dieu, que quand nous 


ſerons avec Jeſus-Chriſt ; et nous ne ſerons avec Jeſus- 


Chriſt, que quand nous ſaurons eſtimer la vie de ſeſus- 
Chriſt, quand nous connoitrons le prix de ſa pauvrete, 
de ſes ſouffrances et de ſes humiliations. Si nous vou- 
lons etre avec nous-memes, nous ne ſerons avec Jeſus- 
Chriſt, parceque nous ſerons avec nos inclinations 
perverſes, avec notre vanite, avec notre ſenſualité, 
avec notre cupidite ; et ce font 12 les ennemis de Jeſus- 


Le P. Berthier, fur lai. tom. v. 


9. 34+ 
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 REFLEXION. 


Nous n*avons d'etre, de vie et de mouvement qu'en 
Dieu: mais dans ſon immenfite mEme, pouvons-nous 
nous flatter d'etre avec lui? Jugeons-en par la regle 

'on nous donne. Comment ſommes-nous avec Jeſus- 

hriſt? Quelle eſtime faiſons-nous de ſa pauvrete, de 

ſouffrances, de ſes humiliations ? Les premiers fi- 
elles y voyoient leur treſor ; nous en avons horreur, 
N'en doutons pas. C'eſt, 'helas! une verite trop in- 
' conteſtable, malheureux, inſenſẽs, nous ne ſommes point 
avec Dieu. | 


XVI FOUR. 


Sur la Pers&verance. 


C'EST peu de naviguer tres. heureuſement pendant 
le trajet, fi on vient a faire naufrage au port. Que 
ſert d'avoir eu un arbre qui a eu des fleurs pendant le 
printems, qui a porte beaucoup de fruits dans Pete, fi 
un orage abat pendant Pautomne ces fruits, avant\qu'ils 
ſoient murs ! Il ne ſert de rien d'avoir amaſſc de grandes 
richeſſes dans le commerce, fi on vient a les perdre 
tout- A- coup au jeu. Que celui qui a fait une chute, 
ſe hate donc de ſe relever ; et que celui qui croit etre 
ferme, craigne de tomber et de mourir dans le peche, 
sil vient à s'en rendre coupable. 2 


Ecole du Sau veur. tom. 111. 24. Mai. 
REFLEXION. 


C'eſt beaucoup d'avoir bien commence, mais P'eſſen- 
tiel eſt de bien finir. On demande de nous d'etre f- 
delles juſqu'a la mort, et la couronne de vie n'eſt, pro- 
miſe qu'a celui qui aura perſevere. Ce qui doit nous 
faire trembler, c'eſt qu'au moment meme de la rece- 
voir, od nous la tonchons, pour ainſi dire, elle peus 
nous <Echapper encore. Ainſi point d'inſtant dans la 
vie, ol: nous puiſſions nous relacher, 85 


| N3 


XV FOUR. 


Sur la Sainte Eucharistie, 


IL y a dans la nouvelle alliance, un banquet qui 
remplit de joie les ames juſtes. Ce n'eft plus uh repas 
en la preſence de Parche, c'eſt le Dieu meme de deux 
teſtaments qui ſe donne en nourriture à ſes enfans. 

_ Quelles delices inondent les ſaints aſſis 2 la table de 
Jeſus-Chriſt ! Eux ſeuls peuvent expliquer leurs tranſ- 
ports: encore leur langue eſt- elle ſouvent trop peu Elo- 
quente pour dire ce qui ſe paſſe dans leur cœur. Jet- 
tons les yeux, difoit' Sr. Ambroi/e, ſur le venerable ſa- 
crement. C'eſt de cette ſource du Sauveur que fort 
eau du ſalut, l'eau qui remplit de delices ; c'eſt là 
que nous eſt preparee la table celeſte, et ſur cette table 
la coupe qui produit une ſaint yvreſſe. Voila les rich- 
eſſes dont Jeſus-Chrift comble les pauvres et les ſimples. 


| | Le P. Berthier, far les Pſ. tom. iv. 
i | £7: JOE D 


" REFLEXION. 


Les peres et les ſaints ont Epuiſe tout ce que l'ẽlo- 
quence du ſentiment peut avoir de plus touchant pour 
nous engager à approcher de la table ſainte: on peut 
dire qu' ils ſe ſont ſurpaſſes dans la peinture qu'ils nous 
Font des delices qu'on y goute : mais toujours ils ſe 
ſont plaints que les expreſſions leur manquoient pour en 
donner une juſte idee ; Pauteur du divin banquet nous 
la fournit lui-meme quand ils nous dit qu'il eſt /c pain 

vivart agſtendu du ciel. Rs, | 
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XVII FOUR. 


Comment Dieu se complait d eprouver tes 
Elus. 


STANISLAS ent à eſſuyer de la part d'un frere aine, 
et de ſon precepteur meme, toutes ſortes de contra- 
ditions ; et bien ſouvent de rudes outrages. On 8'e- 


tudioit à lui faire Eprouver de la confuſion en toute 


rencontre, et à le tourner en ridicule ſur tout ce qu'il 
faiſoit. On le traitoit d'opiniatre et de ſauvage: 


on l' accuſoĩt de foiblefſe d' ame, et de ſentimens in- 


dignes d'un homme de qualité, ou meme d'un homme 


honnete et ſimplement ſociable. Le ſaint enfant, per- 


ſaade que ce qu'on appelle communẽ ment eſprit de ſo- 
ciete et ſcience du monde, n'eſt que l' art d' oublier Je- 
ſus-Chriſt et ſes maximes,  repondoit a tous ces re- 
proches, qu'il ne ſe ſentoit pas ne pour le monde, et 
qu'il n'y etoit pas propre, et que Dieu ne Pavoit fait 
2 pour lui. Son frere Pemportement juſqu'a 
e frapper bien des fois, meme avec le baton. Stan: 

ſouffroit tout avec la conſtance d'un petit martyr. Pen- 
dant deux ans, que dura cette perſecution, on ne l'en- 


- tendit jamais murmurer, ni proferer un ſeul mot de 


plainte. Il getudioit au contraire à rendre tous les ſer- 
vices imaginables à ce frere denature. - Il etoit a fon 
ẽgard d'une prevenance et d'une complaiſance ſans 
bornes, en tout ce qui ne blefſoit pas la conſcience ; et 
quoiqu'il n' eũt que deux ans moins que ſon aine, il lui 
obciſfoir comme il auroit obei a ſon pere.. . 


Hift. de  Egl. par Berrault, tom. xix. 
. 211. 


| REFLEXION. 


Quelle epreuve pour la vertu de ce ſaint enfant, et 
od en ſerions- nous, fi nous avions a eſſuyer un pareil 
traitement de la part d'un frere? Les ſaints ne ſe re- 
butent de rien, et profitent de tout. Laches et indo. 
lens, la plus legere contradiction nous dẽcourage, ''om- 
bre de' Phomifiation nous ſouleve, un procede mal. 
honnete nous revolte, Oh eſt notre zele pour notre 
falut? Od eſt notre amour pour le divin maitre? Ah! 
je demanderois volontiers, et je le demande avec 
larmes : Od eft notre foi? 7 a | 
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XIX FOUR, 


— L t. — 


Regle de Conduite pour les Femmes marrites. 


SAINT GREGOIRE de Naxience diſoit dans fon 
poeme parenetique a Sainte Olympiade ; ©* Premiere- 
% ment honorez Dieu, reſpettez votre mari comme 
« Pceil de votre vue; car il doit diriger vos actions et 
t toute votre conduite : n'aimez que lui, qu'il ſoĩt vo- 
« tre joie et votre conſolation : ne lui donnez jamais 
« Poccaſion de ſe facher contre vous: cẽdez- lui lorſ- 
« qu'il eſt en colère: aſſiſtez- le, conſolez- le dans ſes 
« peines et ſes afflictions: parlez-lui avec beaucoup de 
© douceur et avec tendreſſe: ſoyea modeſte dans les 
« remontrances que vous lui ferez, et prenez pour 
« cela un moment favorable: imitez ceux qui veulent 
« apprivolſer les lions; au lieu d' uſer de violence a 
« leur égard, ils les flattent et les careſſent : compa- 
© tiſſez aux foibleſſes de votre mari, et ne les lui re- 
proche jamais avec amertume; il ne vous eſt pas 
permis d'en agir de la forte avec celui que vous de- 
«« vez pr6ferer à tout ce qu'il y a dans fe monde.” 


3 REFLEXION. 


Quelle paix dans toutes les familles Chretiennes, fi 
les Epoux be comportoient ainſi! Rien neanmoins dans 
ce detail, qui ne ſoit renferme dans les devoirs de leur. 
tat: on le trouve dans les regles de conduite que 
VP Apdtre leur donne; unie au mari le plus facheux, 
Sainte Monique leur en donne l' exemple: mais où ſont 
celles qui Vimitent ? Les femmes ſont obligees de vivre 
dans la dependance et dans la ſoumiſſion, mais elles 
veulent dominer : voila la ſource de tous les troubl 
et toutes les diſſentions. 


. * 
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Qui est-ce qui vit dans une Fidelite con- 
| tinuelle d la Grace? 


« QUICONQUE (diſoit Sr. Thomas d Aquin) mou- 
« rant, marchera ſans ceſſe en la preſence de Dieu, 
7 ſera toujours pret a lui rendre compte de ſes actions, 
«© et ne perdra jamais fon amour en conſentant au 
„% peche.” 3 | 
Vie de St. Thomas, par Godeſcard. 


REFLEXION. 


Le faint exercice de le preſence de Dieu eſt ſans con- 

tredit un des meilleurs moyens, demeurer toujours 
_ fidelle à fa grace. Qgand on & volt ſans ceſſe aux 
pieds de fon bon maitre, ou dans ſes bras paternels, 
quand on penſe qu'il pẽnẽtre nos plus ſecrettes penſces, 
qu'il entend toutes nos paroles, qu'il eclaire toutes nos 
voies, qu'il compte tous nos pas, eſt-on tente de lui 
deplaire? ou fi on Peſt, peut- on ſuccomber a la ten- 


tation? Marchez dans ma priſence, dit le Seigneur, et 


Mer parfait. | 


"= 
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XXI FOUR. 


Parole attendriſſante du Seigneur a I Ame 
| eprouvee. 


DANS des momens de tempete, qui ne ſont que 
trop frequents dans la pratique des vertus Chretiennes, 
on ſe croit abondonne de Dieu, on lui demande, 
comme cette Sion affligee, s'il ne ſe ſouvient plus 
d'une ame qui comptoit Etre à lui ſans partage ; et il 
lui fait entendre au fond du cœur cet oracle du pro- 
phete : Ne crains point; j'ai pour toi plus de tendreſſe 
que la plus compatiſſante des meres n'en a pour ſon 
enfant. Pour preuve de mon amour, regardes mes 
mains percees de clous ; c'eſt le monument de Palli- 
ance que j'ai contractẽe avec toi : cet acte ẽternel de 
ma compaſſion pour les hommes, te repond de mes 
bienfaits : tu travailles a Vedifice de ton ſalut; et je 
ne perds pou de vue tes travaux; ils doivent ſe ſou- 
tenir malgre les contradictions et les orages. C'eſt 
ainſi que Jai conduit les amis de mon pere et les 1..iens, * 
au terme d'un bonheur ĩnaltẽrable. 


Le P. Berthier Reflex. ſur 1/ai. 
tom. 1. v p. 376. 
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REFLEXION. 
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u*avons-nous de notre propre fond? Que ſommes- 
Dl. de nous-memes ? 9 ard de * 4 ſur no- 
tre eſprit, ſur notre cœur et ſur nos ceuvres ſera notre 
reponſe. | Heritiers d'un pere coupable, fi ſouvent 
coupables nous-memes, nous avons un beſoin contitinel 
de la grace, et le cri de notre cœur doit Etre 1- 
ci: Mex pitie de moi, Seigneur, felon vos grandes miss- 
ricordes. Mais fi alors meme que nous ſommes crimi- 
nels, Dieu daigne Etre propice a la voix de mes 


| - larmes, eſt- il à preſumer qu'il refuſe ,d'exaucer Vame 
fidelle et ſouffrante, quand elle Vinvoque au ſein des 
plus ameres epreuves ? | | 


a * — 5 
- — — © * 
1 K — — — — 
— 
A 


—— — 


AVRIL, 1560 


XA FOUR. 


Se juger soi- meme. 


« L'HOMME (diſoit Sr. Francois 4 Ai) n' eſt 
dans la realite que ce qu'il eſt aux yeux de Dieu... 
«« On ne doit pas louer un homme qui n'eſt point ſar 
«« de fon ſort, et qui ne fait ce qu'il deviendra...... 
„Un homme ne doit point ſe glorifier, parcequ'il eſt 
jeune, qu'il pleure, qu'il chatie fon corps, toutes 
** choſes que peut faire un pecheur. II n'y a qu'une 
% choſe qu'un pecheur ne fait point; c'eſt de ſervir 
«« Dieu fidellement, et de lui attribuer purement ce 
*« qu'il nous donne. 


REFLEXION. 


Les œuvres exterieures de penitence ne ſont pas ſans 
doute la preuve inconteſtable de la ſaintete du cur ; 
mais quand elles l' accompagneroient, quand la morti- 
fication ſenſible ne ſeroit en nous que la ſuite de la cir- 
conciſion du cœur, il faudroit trembler encore; il fau- 
droit veiller conſtamment ſur nous-memes. St. Paul 
etoit juſte, et il chatioit ſon corps, il le tenoit dans 
une ſervitude continuelle, dans la crainte d'etre lui- 
meme du nombre des reprouves, 


0 


XXIII FOUR. 


Sur le Pardon des Injures. 


_  L'Empereur Th#odeſe repondit à Flavien, qui lui de- 
mandoit grace pour Antioche dont les citoyens Pavoient 
griẽvement offenſe.: ** Si le Dieu de Punivers offenſe 
«© par les hommes juſqu'a ètre attache par eux à une 
«© croix, n'a pas laifſe de demander pardon pour eux 
« à ſon père; qu'on ne s'<tonne point fi etant homme, 
« jep e a des hommes, puiſque nous ſommes tous 
4 ſerviteurs du meme maitre,”” . bt, *? 


Hiſt. de I'Egl. par Chiify, liv. x. ch. 6. 


Bay 9 


REFLEXION, ,\, +1 


S'il en coute à la nature pour pardonner une oFence, 
det ate, qu'on peut regarder comme la marque et le 
ſceau du Feritable Chretien, fait ſa gloire et fon me- 
rite. A la w_ 2 Dieu qui — 5 mfp et prie 
ur qui le font mourir, eſt- il ſacrifice qu'il puiſſe 
Tauer ? Tila le modele. L'outrage flt-11 — 
fallùt-il pardonner ſans fin; amertume, aigreur, reſſen- 
timent, tout doit Etre oublic, | N 
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XXIV FOUR. 


Trait precieux aur le Pardon des Ennemts. 


* 


« MONSEIGNEUR et mon Roi, (ecrivoit Cathe- 
* rine d' Arragon à ſon ẽpoux Henri VIII) epoux in- 
«« violablement cher à mon cœur, Pheure de ma mort 
. oft enfin arrivee ; et à ce moment decifif, l'amour 
« que j'ai toujours eu pour vous m*oblige à vous con- 
% jurer en peu de mots, | wa ++ peine je reſpire, de 
% penſer enfin à la grande affaire de votre ſalut: af» 
*« faire infiniment preferable à toutes les grandeurs de 
« la terre et A tous vos plaifirs qui m'ont coutẽ tant 
% de larmes et de ſanglots, et a vous-meme tant de 
© travaux et de ſoucis amers. Mais perdons-en juſ- 
% qu'à la memoire; et daigne le Seigneur vous les 
«« pardonner auſſi pleinement que je Ven ſupplie! Du 
te reſte, je vous recommande la jeune Marie, notre 
«« fille commune, et vous conjure de lui accorder toute 
*« la tendreſſe a laquelle autrefois ſon infortunee mere 
a pretendu. Je vous prie encore de prendre ſoin des 
„% femmes de ma maiſon ; 1 puiſqu' elles 
s ne ſont que trois ; et d' ac à mes pauvres do- 
% meſtiques un an de leurs gages au dela du courant. 
*« Exprimons .enfin notre diſpoſition derniere : mes 
«« yeux vous defirent plus que tout autre objet mortel ; 
et ſi je pouvois avoir du regret de la vie, ce ſeroit 
« de mourir fans vous avoir vu.” 


Hiſt. de I Egl. par Berrault, tom, XVII. 


9. 504 
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REFLEXION. 


Quel ſpectacle pour le juſte qui va mourir; que celui 


de ſes perſẽcuteurs! La foi lui decouvre en eux des 
freres, d' autres lui- mème. Plein de la compaſſion la 

us tendre, il prend Vintereſt le plus vif à leur ſalut, 
il n'eft occupẽ que de ce grand objet; et recueillant 
les reſtes d'une voix mourante, comme le premier mar- 
tyr, il dit en expirant : Mon Dicu, ne leur imputez pas 
ant le mal u ils mont fait, Le portrait n'eſt point 


imagination: pas un trait dans Ie tableau que ne nous 
Are l qu'on vient de nous citer. 7. 


A 


P 


VEIL} £56 
XX FOUR. 


Regle pour la Parole de Dien. 


= 
x 


MN fils. .. quand on vous parleroit avec la plus 
grande fimplicite, ft c'eſt de ma part qu'on — 
c'eſt mon Evangile qu'on vous preche ; mes diving 
oracles ſont toujours dignes d'un ſouverain reſpect. Ce 
n'eſt ni par un langage ſublime et releve, ni par les 
tours artificieux dont la ſageſſe profane ſait faire uſage 
pour perſuader, que mes miniſtres me rendent tẽmoigu - 
age, éclairent les eſprits et touchent les cœurs. L'eſ- 

it de Dieu ne fait d'ordinare ſentir fa vertu, que 
age ce di vin eſprit les anime et parle en eux. 


Ecole du Sauveur, tom. Iv. 6. Jula. 
REFLEXION. 


On = compter les converſions que font, pat 
leurs ſublimes diſcours, les orateurs les plus Eloquens, 
ſi tontefois ils en font quelques unes : mais qui pour- 
roit compter les ames que gagnent a Jeſus-Chriſt ces 
humbles miſſionnaires, qui uniquement appuyes ſur la 
vertu de la croix, n'emplotent dans leurs inſtructions, 
aucun de ces tours artificiteux dont fe ſert la ſageſſe hu- 
maine. Pleins de reſpect pour la parole ſainte, ecou- 
tons-la donc avec docilite, quel que ſoit celui qui nous 
Pannonce, bien perſuades que c' ell Dieu qui nous parle 
par la voix de ſes miniſtres. | 
03 
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XXVI FOUR. . 
Constance inouie d'une Femme de Qualite, 
4 poursui vre et d atteindre la Couronne 
du Martjre., ae 


UNE femme du premier rang, - nommee Suſanne au 


bapteme, fut depouillee de ſes vetemens, outrage mille 
fois plus /inſupportable aux Japonnoiſes, que tous les 
ſupplices ; et dans cet etat elle fut ſaſpendue par les 
cheveux a un arbre pendant un froid tres piqyant. Elle 


_ © avoit une petite fille à la mammelle ; on dẽ pouillà de 
meme cet enfant, et on Pattacha aux pieds de ſa mere. 


Au bout de trois heures on la detacha et on lui rendit 
ſes habits. Elle voulat alors alaiter ſon enfant, mais 
ſes membres ẽtoĩent fi roides, qu'il ne lui fut pas meme 
ble d'etendre ſes bras. Pour Penfant, il etoit 
ffoquẽ par Pabondance du ſang ſorti des vaiſſeaux qui 
s*<torent' rompus à force de crier. La mere, dans cet 
ant antiſſement de ſes forces, et preſque des facultes de 
ſon ame, fut tentce par les promeſſes les plus eblouiſ- 


antes de la part du preſident de Pexdcution : elle ne 
rẽ pondit que par un ris mepriſant. Furieux, il la me- 


nace de la mettre dans un mauvais lieu et de Paban- 
donner à l'inſolence de ſes valets : elle repond par un 
redoublement de mepris. Le tyran, deconcerte et dẽſ- 
eſperant de la vaincre de front, eſſaya de Paffoiblir 
peu-à- peu, en la faiſant long-tems languir. On lui 
mit un collier de fer au cou, on la conduiſit dans une 
table, et on l'attacha parmi les betes avec une groſſe 


chaine. Elle y demeura juſqu'au fir, louant Dieu 
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ſans ceſſe; apres quoi on la mena dans une cuiſine, od 
elle demeura fix mois enchainee à un pilier, et ſer- 
vant de jouet aux plus vils domeſtiques. Toujours egale- 
ment ferme apres tant d' ẽpreuves, elle fut tranſportee 
a Nazgazaqui, od elle conſomma ſon martyre, avec ſon 
yam et un grand nombre de fidelles des deux ſexes. 
omme ils marquoient tous la meme conſtance, et 
qu'on ne poavoit plus les attaquer ſans ſe couvrir d'une 
honte nouvelle, on s*empreſſa de les mettre à mort, en 
decapitant les femmes et brulant les hommes. 


Hiſt. de Egl. par Berrault, toms xx. 
. t | p. 406. | | ; 4 


2 


＋ 
REFLEXION, 


C'eſt dans une femme nee au ſein de la Gentillite, 
dans une femme nouvellement convertie, que Dieu 
opere tous ces prodiges : la grace Peleve au Jeſus des 
ſentimens de la nature; et par ſon courage et ſa ferme- 
te heroique, elle nous montre qu'il n'eft point de vic- 
toire au deſſus de la foi. Fafans des ſaints, nous 
ſommes nes, et nous avons été eleves dans le ſein meme 
du Chriſtianiſme: od en ſerions- nous, f& Dieu mettoit 
notre foibleſſe aux memes epreuves? Rougiſſons de 
nous ſentir et de nous trouver fi foibles, lorſqu'il agi 
de nous declarer pour luz. 


* X 
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XXVII FOUR. — 
Preuve de I Efficacite de la "Priere... 


INNOCENT, avocat celebre de Carthage, qui avoit 
regu Auguſtin dans ſa maiſon, avoit une fiſtule fort 
dangereuſe. On prit jour pour lui faire Veperation.. 
„ Nous nous diſpoſames A prier (dit Auguftin) nous 
«« nous proſternames en terte ſuivant la coutume.. . /z- 
% xocent commenga à prier; mais qui pourroĩt expri- 
«© mer de quelle maniere, avec quelle ardeur, quels 
«© tranſports, quels torrens de larmes! Je ne ſais f 
«« Jes autres prioient, et fi ce ſpectacle ne les en . 
* tournoit point : pour moi, je ne le pouvois faire, et 
4 je diſois wet en moi-meme : Seigneur, quelles 
«© prières de vos ſerviteurs exaucerez-vous, fi vous 
«© n*exaucez point celle- ci; car il me ſembloit qu'on 
n'y pouvoit rien ajouter, ſinon d'expirer en pri-. 
c Ant Le lendemain, les Chirurgiens arrivent avec 
les terribles inſtrumens; on delie les bandages, on, 
cherche la fiſtule qu'on devoit ouvrir, on ne trouve. 
qu'une cicatrice bien repriſe, et la maladie tout - à- fait 
n e 
LES Hip. de 1" Bgl. par Choify, div. xvVI. ch. 8 

REFLEXION. 5 


obtenu pat leurs prières. Elie prie, et il fait tomber 
la pluie du ciel: Exechias prie, et il obtient la pro- 
longation de ſes jours: Magaelaine prie, et elle entend 
dire, de la bouche meme de Jeſus-Chriſt, que ſes pe- 
chẽs lui font remis. Tout eſt promis et accorde a la 
prière; nous prions, et nous n'obtenons rien: mais que 
demandons- nous? Comment prions- nous? C'eſt Ia on 
il faut chercher la vraie cauſe du peu de ſuccès de nos 
prières. | | 


n La vie ded faint eſt remplie de prodiges qu' ils ont 
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XXV FOUR. 


Regle de Conduite pour les Penitens. 


«« DANS les commencemens, (diſoit Sainte Third/e) 
% on defire ordinairement que tout le monde foit par- 
«« fait, Ce defir n'eſt pas mauvais; mais on peut 
% faire de grandes fautes en travaillant à le faire re- 
1% uffir, fi Von ne ſe conduit pas avec tant de diſerẽtion 
et d'adreſſe, qu'il ne paroiſſe pas meme que l'on 

e veuille precher les autres; II faut d'ailleurs etre 
% bien confirme dans la vertu, pour ne pas etre à leurs 
«© yeux un objet de tentat ion. Auſſi dans ces com- 
* mencemens, ne peut-on rien faire de mieux que de 


% 8%occuper uniquement du ſalut de fon ame, rien ne 


0 28 lui Etre plus utile que de ſe conſidẽrer ſeule 
«« dans le monde, avec Dieu ſeul. ..[1 en eſt de 
«« meme du deplaifir que l'on a des fautes et des pe- 
% ches que l'on rẽ marque dans les autres.......Bornons- 
6 5 conſiderer attentivement leurs vertus, et tã- 
% chons de nous diſſimuler a nous-memes leurs de- 
« fauts, la vue continuelle de nos propres pe- 
% ches, Croire que les autres ſont meilleurs que nous, 


cela conduit avec le tems à une grande vertu. C'eſt 
4 le moyen de commencer à #8 avancer, avec Paſliſt- - 


«© ance du Seigneur, ſans laquelle nous fravaillerons 
«© toujours envain. Mais c'eſt à nous à le ſupplier 


— 
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« quiil nous 1'accorde, cette aflifiance; et pourvu que 


„de notre c6te nous faſſions ce qui eſt en nous, il ne 
« manque de ſon c0te à perſonne,” 


Vit de Sainte Thirde, eb. x111, 


REFLEXION, 


-L*'Art des arts eſt de ſavoir conduire les ames, et 
H n'en-eft point qui demande plus de prudence, que 
celles qui commencent à ſe donner & Dieu. En voulant 
trop les preſſer, ſouvent on retarde leurs progres. Sui- 
yon A leur Egard la marche de la grace, qui _— 
de tout avec douceur. En nous occupant defauts 
dies autres, ouvrons les yeux ſur les n0tres : pleins d'in- 
dulgence pour nous-mEmes, nous n'aurons pas de peine 
à en uſer envers nos | | 
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XXIX FOUR. 
Ne jamais se preferer au derifier des 
Pecheurs. 


* 
F . F ˙ mA v —ů̃ —— ——— 


IL y auroit de la preſomption et de Porgueil à ſe pre- | 
ferer au dernier des pecheurs; on en peut. apporter . 
luſieurs raiſons. 1 Les jugemens de Dieu nous ſont | 
nconnus, comme Vont obſerve Sr. Auguſtin, St. Thomas, 
Caſfien, St. Bernard, &c. 20 $i les plus grands pe- 
cheurs euſſent regu autant de graces que nous, ils en 
auroient fait un meilleur uſage, et ſe ſeroient preſer- 

ves de ces chutes qui ont ſouille notre innocence. 3 
La vue d'un pecheur qu'on ne peut excuſer, au lieu 
de nous inſpirer de Vorgueil, doit faire faire cette.re- . 
flexion a chacun de nous: qui ſuis-je, en compariſon 
de tant d'ames qui marchent a grand pas dans la car- 
riere de la vertu? En ſuivant cette morale, nous pra- 
tiquerons la maxime de St. Paul, qui nous ordonne de 
ne nous jamais preferer à qui que ce ſoit, et de nous 
placer toujours plus bas que les autres. Si la nature 
corrompue ſe revolte, la charite, qui juge toujours fa- 
vorablement du prochain, doit ẽtouffer ſes cris. 


colic aut « 1 


Godeſeard, tes fur la Vie de St. Bendit. 
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REFLEXION. 


Que de motifs pour nous tenir dans I'humilitẽ, et ne 
nous preferer a perſonne! Cꝰeſt. l'eſprit de la religion, 
et les ſentimens dont etoient penetres tout les ſaints. 


En pourrions- nous avoir d'autres, fi nous connoiflions 


le fond de miseres qui eſt en nous? Nous nous ima- 
inons Etre riches, et n'avoir beſoin de rien; et peut- 
Dieu ne voit- il en nous q*'une affreuſe nudite., On 
peut paroitre vivant devant 8 hommes, et Etre dans 
un ẽtat de mort a ſes yeux. Je ne dirai donc plus, 6 


mon Dieu, que cet aveu que le juſte fait à lui- meme, 


je ne vaux pas le dernier des pecheurs, eſt revoltant, 


accablant pour l'amour propre. Quoi, le ſentiment de 
mes beſoins ne doit-il pas m*encourager à penſer de 


moi ſi couvert d'iniquites et de crimes, ce que le cœurs 
les plus purs, an Frangois d 4ſfi/e, et tant d autres, non 
moins vertueux, penſoient fincerement d' eux-memes. 


XX FOUR. 


Sur la Purete d Intention, 


4% $[ vous n'agiſſea (dit Sr. Hilaire, Eveque de 
«© Poitiers). que par des motifs. purs, fi, conformement 
«© 2 la doctrine de l' Apõtre, vous rapportez tout à la 
„ gloire de Dieu; votre vie deviendra une priere non 
«©, 1nterrompue, et une meditation continuelle de la 
«© volonte du Seigneur; puiſque vous paſſere les jours 
« et les nuits a Paccomplir,” | | 


- 


Se. Hilaire, far le Efe 1. g. xx. 
REFLEXION, 


L'Intention eſt cet eil dont parle I'Evangile, et qui- 
decide de toutes nos actions. Si cet eil eſt pur et lu» 
mineux, il repandra, fa lumière ſur tout ce que nous 
faiſons, et les actions les plus communes ne ſeront 
—— ſans mérite devant Dieu, $'il eſt tenebreux ou 

ſcurci par quelques nuages, tout ce que nous falſons 
sen reſſentira, et les actions les plus ſaintes, viciees 
dans leur principe ou dans leur motif, perdront, helas 
toute leur valeur. 1 TY 


P 
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Caratttre et Merite des Vertus | Chre- 
tiennes. : 


Rzpzr EZ wous done, comme ctant tlus de Dieu, ſaints 
et bien-aimes, d'entraitles de mistricorde, de bonts, d Hu- 


mnilite, de douceur, de patience : , mais ſurtout de la 


charit# gui «ft le lien de la perfeBion. 10 
N Cola. ch. 111. 


oy 


REFLEXION. 


* 


Point de vertu qui ne doive concourir à former 1'en- 


ſemble du veritable Chrẽtien. II doit avoir des en- 
trailles de miſericorde, parceque ſon modele eſt la mi- 


ſericorde meme: il doit avoir une bonte compatiſſante, 
une humilite profonde, une douceur inalterable, une. 
58 a toute Epreuve, parcygue toutes ces vertus 
rillerent eminemment dans la perſonne de Jeſus-Chrilſt. 
Mais ſurtout que Paimable charitẽ accompagne toutes 
ſes &uypes, le Dieu-Saveur ne fut qu'amour. 


\ 
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I FOUR. 


Confiance en Dieu. 


DIEU eft le protecteur et Vaſile des fidelles.......Un 
Chretien ne peut trop s'*occuper de ces deux caractères 
du Seigneur. Le prophete nous y rappelle ſouvent; et 
voici le raiſonnement que je devrois faire: un homme 
tres eclaire de Dieu, et tres perſecute pendant fa vie, 
mettoit, il y a trois mille ans, toute ſa confiance dans 
le meme Dieu que je ſers; il aſſure que ce recours fai- 
ſoit toute ſa conſolation et toute ſa force: pourquoi ne 
ſurvrai-je pas la meme route? Je ſuis plus foible que 
lui, je n'ai point autant d' ennemis que lui, j'ai % 
memes promeſſes que lui, j'ai le mème Dieu que lui: 
Pourquoi ne m'occuperai-je pas des mEmes ſentimens 
que lui? Pte 


Le P. Berthier, fur le Pf. xxx. © 


8 REFLEXION. 


Lua confiance en Dieu fut la vertu de tous les faints : 
c'eſt elle qui conſole David dans ſes revers, et Panime 
dans ſes ſacres cantiques : c'eſt elle qui ſoutient Manafſes 
dans les fers: c'eſt elle qui conduit Magdeleine aux pieds 
de fon Sauveur: c'eſt elle qui fait Grtir Auguſtin de 
Pabime de ſes deſordres : Que ne feroit-elle point en 
nous, fi elle Etoit auſſi vive qu'en eux? Qui a jamais 
eſpere en Dicu et a ẽtẽ confondu ? 


P2 
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1 FOUR. 


Confiance en Dieu. 


7 


'TROTS Solitaires etant venus voir Sr. Sies, Pun 
Feox lui dit: ** Mon pere, que ferai-je pour éviter 
le feu de Penfer ?”” Et il ne repondit rien. Et 
„ moi, (continua le ſecond) comment pourrai- je Evi- 
e ter le grincemens des dents et le ver qui ne mourra 

% point?” Le troifieme ajoite : ** Que ferai-je auſſi, 
** car toutes les fois que je me repreſente les tenebres 
extẽrieures, je ſuis ſaifi d'une frayeur mortelle;” — 
Alors le Saint prenant la parole, leur repondit : “ Je 
% yous avoue que je ne penſe point à ces choſes; et 
comme je ſais que Dieu eſt plein de bonté, j'eſpère 
„ qu'il aura pitie de moi. Vous etes bienheureux, 
4 (ajouta-t-11) et j*envie votre vertu. Vous parlez des 
«© peines de Penfer, et vous en étes fi penetres, 
« qu'elles peuvent vous aider puiſſamment A eviter le 
« peche. Eh! que ferai je donc, moi qui at le cœur 
« fi inſenſible que je ne penſe pas ſeulement qu'il y ait 
«« apres la mort un lieu de ſupplices deſtine pour punir 
les mechans ! ce qui eſt ſans doute ent plies ths 
quelle je commets tant de fautes.“ ; 


Vie de St. Siſods, par Godeſeard. . 


REFLEXION. 


La crainte eſt bonne, utile et ſalutaire: on nous la 
recommande, et tout doit nous l'inſpirer; mais la 
crainte ne doit rien diminuer de la confiance, et celle- 
ct doit toujours dominer , elle va ſi loin dans les ſaints, 
qu'elle ſemble quelquefois leur faire oublier qu'il y ait 
un enfer, ou du moins qu'elle calme en eux la frayeur 
de ce lieu de tourment. Vous tes ma patrie, ma joie, 
mes delices, vous m' tes tout, 6 mon Dieu, $*ecrient- 
ils: & vous me laiffiez vous aimer dans les enfers, cet 
horrible ſcjour me deviendroit un paradis : Helas ! fi 
un moment, un ſeul moment, je ceſſois de vous aimer 
au ciel, il me feroit un enfer. Craignons, mais en 
quelqu'etat que nous nous trouvions, ne perdons jamais 
la confiance, 
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117 FOUR. 


Confiance en Dieu. 


«© JE dis, (&ecrie $7. Chryſoftime) je dis A tous les 
% hommes a haute voix, et puiſſent mes paroles ſe 


* faire entendre plus loin que le fon des trompettes : 3 
% un bon Chretien n'a rien à craindre ſur la terre, ni 
de le part des autres hommes, ni de la part des ty- 


% rans, ni de la part du demon. W 1 aided 
% nous, qui ſera contre nous 7“ | 


7 


REFLEXION. 


On ne peut trop la faire connoitre 
et _— verite,. q 


la faire goſiter, cette grande 


Chretien qui met ſa confiance en Dieu n'a, : Jo A 
craindre ſur la terre: plein de ce ſentiment, il retrouve 
partout ſon bon maitre ; dans les tribulations; pour le 
conſoler; dans les dangers, " Pen delivrer; dans 
les attaques, pour 2 n' en pas ẽbranlé; dans les 
combats, pour le fortifier. ho 1 — : =_ peut 
craindre celui que le Dieu du Ciel couvre de ailes 
et qui eſt ſous la — du Tres-Haut ? Ah! le bon 


| Chretien, le fidelle confidant dit avec un jolie inexpri- 


mable : e qui ſera contre moi ? 


* 
/ 


Pre 


I/7 FOUR. 


Fruits d'un bon Car, 


« LES fruits d'un bon cœur, que Dieu arroſe et 
. nourrit de a grace, (diſfoit Sainte Feanne-Frangoi/e 
1 de Chantal) ſont un oubli total de ſoi-meme, un 
<< grand amour des humiliations, une joie univerſelle 
= & tour le bien qui ſe fait pour la gloire de Dieu,” 


REFLEXION. 


Voulez- vous ſavoir ſi votre cœur eſt du nombre de ces 
bons cœurs qu'on nous propoſe ici pour modeles ? Ju- 
gez-en par les fruits. Ne cherchez-vous plus vos inte- 
reſts, a1mez-vous à Etre oublic, cheriſſez- vous les hu- 
miliations? Sentez-vous une joie pure de tout le bien 
que vous ne faites vous-meme, mais que d'autres 
ont le bonheur d'operer ? Etes- vous meme auſſi flattẽ 
des bonnes œuvres de vos freres, que des vötres ? La 
| — ſeule peut inſpirer ces nobles ſentimens : fi vous 

trouvez dans votre cœur, elle n'eſt point ſterile en 
_ Rejouifſez-Vous, une grande recompence vous attend 
Gu . : P | 
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„ FOUR. 


Eloge de la Chastete. 


« O Chaſtete ! (s' ẽcrioit Sr. Ephrem) qui as en hor- 
5 reur les délices, la beauté du corps, elegance des 
©© habits! O chaſtete, Pennemi des feſtins et de Pin- 
„ temperance! O chaſtets, qui ſers de frein aux yeux, 
70 = ſoumets la chair et qui la reduits en ſervitude ! 
| chaſtete, qui as le cœur pur, la parole douce, et 
te tout Pexterieur plein de modeſtie! O chaſtete, qui 
« remplis le cœur de celui qui te poſſede, et qui 
„ Peleves juſqu'aux cieux! O chaſtete, qui rẽprimes 
« les paſſions, et qui Etablis Pame dans une ſainte 
«** tranquilite! O chaſtets, poſſeſſion admirable que 
& les betes feroces ne ravagent point, et qui ne peut 
«"Etre.. conſumee par les flammes! O chaſletẽ, qui 
re fleutis comme la roſe au milieu du jour! O chaſtere, 
« qui appaiſes Dieu, qui portes avec toi les pro- 
«« meſſes, qui trouves grace aux yeux du monde meme ! 
O chaſtetẽ, char ſpirituel, qui conduis les hommes 
« a la bienheureuſe immortalité. We 


Le P. Berthier. Reflex. Spirit. 
tom, 11. p. 60. 
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REFLEXION, 


Ne dans le ſein d'une vierge, ẽpoux et Roi des 
vierges, ne donnant ſon intime confiance qu'a ce cœur 
ue Pombre d'un ſoufle impur ne ternit jamais, Jeſus- 
hriſt nous fait ſentir ſa prẽdilection pour une vertu fur 
Jaquelle il ne permit point qu'on calomniat la ſaintete 
de ſes meurs, Plein de tendreſſe pour les ames pures, 
il les appelle heureuſes des cette vie, et leur promet 
la couronne immortelle: ainſi tout concourt a augmen- 
ter notre amour pour cette precieuſe vertu. Mais nous 
la portons dans un vaſe bien fragile, dans un vaſe qui 
peut ſe briſer a chaque pas. Le danger de perdre un 
auſſi grand treſor, doit nous faire Eviter tout ce qui 
peut y porter la plus legere atteinte. Ne nous bornons 
pas meme. a eviter le mal, le foupgon, la ſimple ap- 
parence du mal doit nous allarmer. 


oy MAL 
YI FOUR, 


N ell-ce que la Devotion ? 


or Pon&tion de J Eſprit-Saint, Vardeur de la cha- 


rite, le mepris des biens de la terre, et le goũt des choſes 
du ciel......Celui qui a la devotion profondẽ ment enra- 
cinee dans le cœur, ne trouve point pẽſantes les croix 
qu'il a à porter; il obſerve ſans peine, et meme avec 


Joie les preceptes du ** * A pores. LI" Pry 
uiv S, e | 


Pevangile juſqu'à deſirer 


ee qui flatte les paſſions. 
| Ecole du Sawvenr, tom. 111. 4. Avril. 


REFLEXION. 


Telle eſt Pidee que nous devons nous former de la 
devotion :_ et pourquoi donc la Uecrie-t-on dans le 
monde? Pourquoi faut-il en venir tous les jours à ſon 
apologie ? C'eſt que le monde blaſpheme ce qu'il ig- 
nore : c' eſt que dans ſon injuſte cenſure, le mon 


prend le maſque de la devotion, pour la devotion | 


meme, confond les faux devots dont Phumeur eſt fi 
chagrine, fi dure, fi bizarre, avec les vrais devots dont 
la charite eſt ſi douce, fi indulgente, fi tendre et fi 
compatiſſante. 


wy 


| 
] 
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VII FOUR. 


West-ce que la Decence? 


MON fils. .... la decence fait que lorſqu'on paroĩt 
devant qui que ce ſoit, on eſt toujours auſſi couvert que 
Phonnetete l'exige; que lorſqu'on converſe, on ne dit 
rien, on ne fait rien qui ſente la groſſièretẽ; que lorſ- 
> Sou prend ſes repas, on Evite ce que la civilte con- 

ne, et que dans toutes ſes manieres on fuit la ſin- 
larite. Elle veut qu'on paroiſſe modeſte ſans ſe faire 
diſtinguer par aucune affectation dont l'amour propre 
eſt ſouvent le principe. Aimez la decence, ne ceſſez 
jamais de pratiquer cette vertu, par laquelle on m' eſt 
agreable quand on a ſoin de la ſanctifier. 


Ecole du Sauveur, tom. 111. 6. Mai. 


REFLEXION. 


La decence eſt la fille de la purete: Qui pourroit 
avoir un cceur ſans tache avec des manieres libres, avec 
un ton qui fait rougir? La figure eſt Pembleme et le 
ſymbole de Pame, tous les ſens ſont nos ennemis do- 
meſtiques, enchainons-les, et dẽtournons nos regards 
des objets de la vanite. It eft une decence mondaine 
et une decence Chretienne : mais celle-la ne rẽdoute 
que les regards des hommes, et pourvu qu' ils ne ſoiĩent 
pas choques, elle croit avoir accompli toute juſlice ; 
celle-ci redoute ceux de Dieu, elle s obſerve en tout, 
parcequ'il eſt proche. Nous ſommes Chretiens, et c'eſt 
une decence Chretienne qu'on exige de nous, 


174 | MAI. 


VIII FOUR. 


Alnirable Desintereſſement. 


Lovis voulant aſſurer à ſon é pouſe Clotilde, fon - 


douaire: Seigneur, (lui dit-elle) je ne vous demande 
1% qu'une ſeule grace: qu'il me foit permis de vous 


r parler quelquefois de la gloire du Dieu que j'adore.“ 


# | 


CB, Hift. de I Egl. liv. x111. ch. 1. 


REFLEXION, 


La gloire du Dieu qu'il adore, voila le ſeul bien que 
connoiſſe ſur la terre un vrai diſciple de Jeſus-Chriſt, 


et ſon unique deſir eſt de la urer par tous les moyens 


qui ſont en fon pouvoir. Remplie de cet objet, Clo- 
tilde refuſe ce que lui offre fon Epoux, ou du moins y 
roit fort indifferente. Si nous en Etions nous - memes 
ien pẽnẽtrẽs, nous nous occupërions plus de ce grand 
objet, et nous ſẽriĩons ĩnſenſibles à tout ce que le monde 
peut nous offrir. * 


th toe ry W TS 
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IX FOUR. 


Fruits de la Devotion. 


« MALHEUR à vous, miniſtres du Seigneur, £ 
vous laifſez deſſecher dans vos ames la ſource de la 
«« devotion. De ce tendre et fincere eſprit de piete, 
% decoule l'eau vivante qui communique la fecondite 
a toutes nos vertus, qui ſanctiſie tous nos exercices 
et toutes nos actions, et ſans laquelle tout en nous 
* eſt ſec et aride. C'eſt une vie celeſte qui fortiſie 
“ nos cœurs par l' infuſion d'une joie divine. C'eſt un 
«© beaume qui guerit nos paſſions. C'eſt la langue 
avec laquelle nous parlons a Dieu, et ſans laquelle 
«© nos ames ſont muettes devant lui. Enfin c'eſt 1a ce 
qui fait deſcendre ſar nous cette roſee celeſte qui ra- 
* fraichit nos cceurs ; c'eſt là cette nourriture ſpintuelle 
5 qui nous rend capables de travailler avec fruit dans 
la vigne du Seigneur.“ 


Dom Barthelemy des Martyrs, Stim. Paſt, 


«ce 


| REFLEXION. 


_ Que le Chretien ſans devotion eſt done à plaindre ! 
Ce reſt pas pour luĩ que le joug du Seigneur eſt doux, 
et ſon fardeau leger ; il marche dans les tenebres ; il 
ne trouve qu'epines, qu*amertumes dans la pratique de 
la vertu: tout lui * tout Paccable ; helas, meme, 
le dirai-je? Jufſques dans le ſein de ſon Dieu, ſon eceur 
eſt comme ſans mouvement et ſans vie. L'infortune, 
pourquoi 5'obſtine-t-1l a demeurer dans un etat ſi fu- 
neſte? O vous tous qui vous y trouvez, venez, ſervez 
le Seigneur avec ferveur, et vous gouterez combien fon 
ſervice eſt doux, 

| Q 
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| X FOUR. 


Merite de la Douceur Chretienne. 


46 IL y avoit (diſoit Sr. Frangois de Sales), quelque 
te choſe de meilleur que la douceur, Dieu nous Poke 
« appris. Mais il ne nous recommande que deux 
4 es: d' etre doux et humbles de cœur. Me vou- 
« le · vous empecher d*obſerver les commandemens de 
«« Dieu, et d'imiter, le plus que je pourrai, la vertu 
% dont il nous a donne Pexemple, et dont il fait un 


f grand cas? Sommes-nous donc plus ſavans que 


oe Dieu.“ 
Vie de St. Frangois de Sales, par Godeſeard. 


REFLEXION. 
Toat Hott admirable; tour Stole 3 imiter dans les 
vertus de PHomme-Dieu, et il les poſſeda toutes dans le 


degrs. le plus Eminent. Cependant, lorſqu'il nous in- 


vite à marcher ſur ſes traces, lorſqu'il ſe propoſe pour 
notre modgle,: vous diriez qu'il oublie toutes les autres 
F ne nous rappeller qu a ſa douceur et a ſon humi- 
Fes. Apprenez de moi à Etre doux et humbles de 
cceur: Pourquoi cette preference ? _ C'eſt que ces deux 


vertus ſont comme Pabrege et le precis de 


Pevangile. Aimable vertu de la douceur ! Elle nous 

fait goſiter le paradis de la terre, en nous faiſant aimer 

de tous nos freres. Mon fils, accompliſſe vos auvres 

avec donceur, et vol? wous attirerez, non ſeulement Peſtime, 

mais encore I amour des hommes. 8 $f 
| | Keel. 111. 19. 


'V_ 
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XI FOUR. 


Comment Are utile d ses Freres, 


« IL eſt impoſſible (dit Sr. Jean de Sctit) de bitir 
* une maiſon, fi l'on veut commencer par le haut et 
* finir par les fondemens, Tachons donc de gagner 
4e fe cœur de nos freres, avant de chercher a leur etre 


« utiles. 
REFLEXION. 


C'eſt ce que Jeſus- Chriſt nous apprend par ſon ex- 
emple, c'eſt ce que tous les ſaints ont pratiquẽ. Si 
nous voulons nous rendre utiles à nos freres, commen- 

ns par gagner leur confiance et nous inſinuer dans 
eurs cceurs, Le moyen eſt auſſi ſimple que facile: on 
prend les villes par la force, mais on n'entre dans les 
cœurs que par la douceur. Obliges de reprendre, de 
corriger, inſtruiſons donc en toute patience ; et tem- 
perons Pamertume du reproche par la douceur de Ila 
charite., La parole dance acquiert beaucoup d amis, et 
adoucit les ennemis ; et la langue de homme vertueuæ a 
une abondance de douceur. 15 

h Teel. vi. 5. 


*+ 
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XII, FOUR, 


Trait d. Humilite.. 


Un Religieux diſoĩt bonnement a Ste. Th#r2fe, qu'elle 
avoit la reputation d' etre ſainte. On a dit de moi 
« (lui rẽpondit- elle) trois choſes : que j ẽtois aſſez bien 
7% faite; que Javois de l'eſprit, et que j'<tois ſainte. 
«« Pai cru les deux premieres pendant quelque tems, 
«« et je me ſuis accuſee d'une vanite ſi pitoyable : mais 


* pour la; troĩſiẽme, je nai jamais EtE aſſez folle, pour 


% me la perſuader un moment.“ 
Choiſy, Hift. de Eęl. liv. xxxI. <, xt. 
' REFLEXION. 


© Que les hommes connoiſſent done peu les vrais carac- 


teres 1 la ſaintete! Comme ils ne jugent que par 


Pexterieur, quand ils ne voient rien qui ne les édiſie, 


à leur tribunal on eſt bient6t canoniſe * mais les ſaints 


nſent bien differemment. ' Sainte There traitoit de 
lie Videe qu'on ſe formoit de fa vertu, Sr Philippe 


de Neri n'apprenoit point que quelqu'un Etoit tombẽ, 


qu'il ne $'6criat avec autant de fincerite que d' humi- 
lite: Plat à Dieu que je weufſe pas fait pire. 


MAI. 79 
̃— 
XI JOUR. 


— — K 


Parler de I Humilite humblement, 


ON a écrit que pen d'hommes parlent de Phumilits 
humblement. Cette propoſition eſt vraie, parcequ'en 
parlant de l'humilité, on veut d'ordinaire ſe faire hon- 
neur aupres des hommes. David en parle à Dieu: 
Damine, non eft exaltatum cor meum. Si nous parlons de 
Fhumilite, fi nous exaltons ſa beaute et ſon excellence, 
que ce ſoit en la preſence de Dieu; rendons-lui des 


actions de graces de nous avoir fait connoitre une vertu 


& effentielle ; reconnoiſſons que de nous-memes nous 
ne ſommes capables que de nous ẽgarer dans les voies 


de Porguell, | 
| Le P. Berthier far le Eſ. xxx. 


REFLEXION. 


On peut exalter Phumilite avec un cœur plein d'or- 
il. Au moment meme od I'on s'abaiſſe devant les 
| , il eſt poſſible qu'on ſe rende coupable devant 
Dieu, poiſon de l'amour propre ſe glifle partout, 
ues dans le langage de la vertu qui le proſcrit. Ne 
parlons de nous, ni en bien, ni en mal; Phumilite, 
mme la . charite, ne conſiſte pas en paroles; et 

homme veritablement humble, aime mieux la prati 
quer qu en parler. Ne converſons ſur les choſes faintes 
avec une extreme modeſtie; ne nous rendons fingu- 
liers en rien; enfin n aſpirons point à ce qui eſt eleve, 
mais accommodons- nous, ſelon E e VApotre, 

à ce qu'il y a de plus bas et de plus humble. 
Rem. XII. 16. 
Q3 
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XIV FOUR. 


 _  Avantages de I'Humilite.. 


« ANTOINE (dit St. A:hanaſe) vit un jour ẽtendus 
«« ſur la terre tous les piẽges dont les demons ſe ſervent 
Yo pour nous tromper ; ſur quoi ayant dit en ſoupirant : 
«© helas! qui pourra paſſer par deſſus ſans y Etre,pris ? 
il entendit une voix qui lui repondit : Antoine, Ihu- 
% militẽ ſeule le pourra.“ Nn i 


Choi, Hiß. de 1. Egl. h. vi. db. a. 


% Les ſaints (dit Sr. Ambroiſe) paſſent le feu, 
4 etre purĩſiẽs comme de Ra - . Ty 
«c ſerai jettẽ comme du plomb : tant qu il y aura en 
1 moi de ce plomb, je ſerai dans les ardeurs du fen ; 
gil ne ſe trouve point d' argent en moi, helasÞ on 
«+ me jettera juſqu au fond de Penfer, pour y bruler 
comme de la paille ; mais 3 il / rencontre quelque 
tenor ou quelque argent, non par un effet de mes 
0 bonnes quvres, mais par la miſcricorde et la 
4 grace de Jeſus-Chriſt que j; aura regue dans Je mi- 
4 niſtère de mon ſacerdoce, j aurai peut- etre la con- 

g fiance de lui dire: Oui, Seigneur, tous ceux qui 5 

i Aron en ans i fort point , t:, | 


, 
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REFLEXION. 


Ils font ſans nombre, les pieges que le demon tend 
à notre innocence: à droite, a gauche, la nuit comme 
le jour, le jour comme la nuit, tout eſt peril, tout eſt 
Ecueil notre vertu. Mais les pieges fuſſent-ils en- 
core plus multiplies, il n'en eſt point dont nous ne 
puiſſions nous garantir avec Phumilite. Le demon eft 
un éſprit d'orgueil, il n'approche point du tabernacle 
d'un homme humble, ou Sil en approche, c'eſt à fa 
confuſion. Soyons donc petits à nos propres yeux, 
comme les ſaints: dans tous les ages de PEgliſe, leur 
langage eſt uniforme ; plus Dieu les comble de ſes 
graces, plus ils confeſſent leur indignite ; plus leurs 
ceavres ſont Eclatantes, plus ils ſe cachent ; plus le 
monde les Eleve, plus ils s'abaiſſent; ils ne ſont rien 
a leurs yeux. Quoiqu'il nous arrive, diſons apres eux, 
et comme eux: Mon Dieu, nous ſommes des ſerviteurs in- 
atiles, nous n'avons fait que ce que nous devrions faire. 


N * 
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XY. FOUR. 


Traits d'Humilite. Ky 


A 
PAUL, gueri miraculeuſement dans l'ẽgliſe d'7p< 
pine, dit aux fidelles qu* Avgu/fin lui avoit apparu plu- 
ſieurs fois dans ſes voyages. Ne m'en eſtimez pas da- 
vantage, s*&cria le faint Eveque z en ſuis- je plus con- 
fiderable, parceque je lui ai apparu ſans le ſavoir : non, 
mes freres, je ne ſuis qu'un homme du commun. | 


cih, Hit. de l. Bel. liv. x1. ch. 6. 


Anſcharius, Archeveque d' Hambourg, qui fit tant de 
bien, guerifloit ſouvent les malades par la priere et 
par Fonction de Phuile fainte, et lorſqu'on lui en par- 

it.. .““ Helas, difoit-il, fi Pavois du credit aupres 
«© de Dieu, je le prierois de m'accorder un ſeul miracle, 
«© de faire de moi un homme de bien.” Comme il 
Etoit pret de mourir, on lui demanda fon avis fur le 
choix de ſon ſucceſſeur, et en particulier ce qu'il pen- 
ſoit du pretre Ramberr. Ah, dit-il, il mérite mieux 
1. Qetre Archeveque, que moi d' etre Soudiacre,” - 


Choiſy, Lift. de PEgl. liv. xv1it. ch. 5. 
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REFLEXION, 


Les ſaints ſont attentifs à Eloigner, tout ce qui peut 
donner d'eux une idee avantageuſe, et nous ſaiſiſſons avec 
aviditẽ tout ce qui peut flatter notre vanite. Si la ve- 
fite nous force de reconnoitre en nous quelques defauts, 
le jugement- qu'on en porte nous paroit toujours trop 
ſeyere, Aux yeux de notre amour propre, vil y a du 
fer et de Pargille dans la flatterie, il y a beaucoup 

lus d'or et d argent.  Qu'en conclure? Que nous ne 

mmes point veritablement humbles, et que nous ne 
connoiſſons cette vertu que de nom. Cependant que 
nous enſeigne l' Apotre? Que chacun, par humilit?, 
croie les autres au defſus de ſor. 


Philip, ch. 2. v. 3. 
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* m'attribuerai aucun bien.“ 
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XYI FOUR. 
Sur I Humilite. . 


„ MEPRISEZ le monde, mepriſez - vous vous- 
* meme: r&jouifſez-yous dans le mepris de vous-meme ; 
mais prenez garde de mepriſer qui que Fe ſoit.” 


Maxime de St. Pierre de Luxembourg. | 


Que votre meditation commence et finifſe par vous- 
meme. . . . .... . Quelle eſt votre origine, votre nature, 
votre fin ? 85 ps 


St. Bernard, liv. 11. de Confid. 


% Faites, Seigneur, que je vous connoifſe et que je 
„me connoifſe : en vous connoifſant, je vous aimerai 
“0 et vous gloriſieraĩ en toutes choſes; en me connoiſ- 
e ſant, je ne compterai point ſur mes forces et je ne 


. 


* 14 | 0 
„ L'humiliation eſt Ia voie qui conduit à Vhumilite, 


% comme la douceur dans les. epreuves, celle qui con- 


«« duit à la patience........ Si vous ne vous exercez 


«« point aux humiliations, vous ne pourrez parvenir a | 


6% Phumilite,” 
Id. ep. B7. 
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«« L'humilité (difoit Sainte Jeanne - Franęoiſẽ de Chan- 
« tal) conſiſte en ce point: quand les autres nous hu- 
«© milient, humilions - nous nous - memes davantage ; 
«© quand les autres nous accuſent, ajoutons encore à 
leurs accuſations ; quand on nous emploie aux fonc- 
tions les plus baſes, reconnoifſons ſincèrement qu'on 
nous fait encore plus de grace que nous ne le me- 
„ ritons ;. quand on nous mepriſe, ſoyons contentes. 
One religieuſe ne peut donner une marque plus evi- 
dente d'orgueil et Pincapacits, que de ſe croire ca- 
<< pable de quelque choſe. C'eſt faire une grande in- 
«« jure a l'eſprit de Dieu, que de s'elever ſoi- meme, 
ou de tomber par vanĩtẽ dans Voſtentation. II vau- 
«« droit mieux demander que le feu du ciel tombat ſur 
4 nous, que de nous * coupables de ce vice. je 
% youdrois pouvoir graver cette maxime avec mon 
«« ſang; je conſentirois que mes levres fuſſent percees 
d'un fer rouge, à condition qu'il nechappar point 
c aux perſonnes religieuſes un ſeul mot contraire a 
4 Paumilite,” 


REFLEXION. 


A Pexemple du divin maitre, tout les ſaints ſe font 
appliques à exalter le merite et les avantages de Phu- 
milite, Dans les regles de conduite qu'ils donnent, on 
trouve cette vertu à la tete de tous les preceptes : toutes 
leurs inſtructions ne tendent qu'à en faire — la nẽ- 
ceſſitẽ. Ce qu' ils ont enſeigne, ils Pont pratiquẽ. Telle 
eſt la voie qui conduit au ciel; envain pour y atteindre 
en chercherions-nous une autre. Notre divin modele 
seſt humilie le premier, /e rendant obe iſſant juſſu à la 
mort, & à la mort de la croix. 5 
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xn FOUR. 


1 
P 


Sur I Humilite. 


IL eſt rapportẽ (dit St. duguſtin) qu'un loup ayant | 


© entendu la voix d'un roffignol, s'imagina que 


c toit quelque gros animal; mais que s étant ap- 


«« proche, et ayant vu un corps fi petit, il dit: tu 
© n'eſt que voix, et conſequemment tu n'es rien. 


« Voila (continue-t- il) l'idẽe que nous devons avoir de 


«© nous-memes. Laiſſons le monde nous mepriſer, et 
nous compter pour rien; contentons-nous d'etre la 
voix de Dieu, et rien de plus.“ 


St. Auguſtin, ſur le Eſ. LVIII. 


ce Deſirons (diſoit Se, Pierre J Alcantara) d'etre me- 


. priſes aux yeux du monde, et de ne jamais faire no- 


«« tre propre volonte. Mettons tous nos deſirs devant 


« Dieu, demandons-lui l'accompliſſement de ſa vo- 


« Jonte, afin qu'il puiſſe regner ſeul en nous. Qui- 
«© conque nous tire de Phumilite, quelque , ſpecieux 
«« pretexte qu'il apporte, eſt un faux prophete, un 
loup raviſſant qui ſe couvre de la peau d'une brebis 
* pour devorer ce que nous avons amaſſẽ avec beau- 
„ coup de tems et de peines.”” 


St. Pierre d Alcantara, de la Paix de Ame. 


J. r 2 
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Un trefor eſt en ſuretẽ, tant qu'il reſte cache 3 
c mais s' il eſt decouvert et abandonne à tout venant» 
*« on Venleve auſlitot. Il en eſt de meme par rapport 
« à la vertu: elle eſt hors de danger tant qu'elle reſte 
1 ſecrette ; Pexpoſe-t-on temerairement au grand jour, 
elle s*Evapore comme une fumee legere. Par Phu- 
«« milite et le mepris du monde, nous foulons aux 
66 * les lions et les dragons: notre ame, ſemblable 
„ 2a un aigle, prend V et $*'cleve au deſſus de 
*© toutes choſes terreſtres. 2 


Godeſcard, Vie de Ste. Jynclitigus. 


REFLEXION, 


Nous tirer de Ihumilite, chercher à nous donner 
une ſecrette eſtime de nous-memes, c'eſt ſans contredit 
aller directement contre ce que Jeſus-Chriſt nous en- 
ſeigne. Quiconque nous donne des louanges avec ſin- 
cerite, veut que nous penſions de nous ce qu'il en penſe 
lui-meme-: mais comment penſer avanta ment de 
ſoi, tandis que Jeſus- Chriſt nous dit que cli, qui ile, 
ſera humilie, et que celui qui f humilie ſera tleve. 


XVIII FOUR. 


; Comment | Homme en Place doit Soutenir 
la Multiplicite d Aﬀaires, par la Dou- 


% DIEU (diſoit Sz. F rangoii de Sales) ſonde par 1a 


de nos cœurs, afin de voir s'ils ſont a Pepreuve et ar- 


ce mes de toutes pieces. Je me ſuis trouve quelquefois 
«< dans le cas, mais j'ai fait un pate avec mon cœur 
«<< et avec ma langue, pour les contenir dans les regles 
«© du devoir. Toutes ces perſonnes qui arrivent coup 
e ſur coup, ſont des enfans qui courrent dans le ſein 
e de leur > wap Jamais une poule ne ſe fache quand 
ec ſes pouſhns ſe jettent tous à la fois ſous ſes ailes: 
«© au contraire, elles les etend le plus qu'elle peut afin 
« de les couvrir tous. Il me ſemble que mon cœur 
re ſe dilate à meſure que le nombre de ces bonnes gens 
% gaecroit. Le remede le plus ſouverain que je con- 
ce noiſſe cpntre les emotions ſubites d'impatience, eſt 
<< un filence doux et ſans fiel. Quelque peu de paroles 
cc que l'on diſe, l'amour propre s'y gliſſe, et il echappe 
ce des choſes qui jettent le cœur dans l'amertume pour 
«« vingt- quatre heures. Lorſquꝰ on ne dit mot, et qu'on 
« ſourit de bon cœur, Vorage paſſe; on detourne la 
cc colere et Vindiſcretion, et Pon goiite une joie pure 
e U nog on ppm. an; Ke polſcde la douceur Chre- 

«< tienne, a un cœur tendre pour tout le monde; il 


«< eſt porte a pardonner et à excuſer les fragilites des 


es autres, II temoigne la bonté de fon cœur par une 


oer 
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% douce affabilitẽ qui influe ſur ſes paroles et ſes ac- 
tions, et lui fait trouver tout agreable. II s'interdit 
tout diſcours bruſque, ſec, imperieux. Une aimable 
«« ſcrenite eſt toujours peinte ſur ſon viſage ; il ne reſ- 
“ ſemble point à ces gens qui ne lancent que des re- 
4 gards furieux, qui ne ſavent que refuſer, ou qui ac- 
„ cordent de fi mauvaiſe grace, qu' ils perdent tout le 
% merite du bienfait.“ 


Godeſeard, Vie de St. Frangois de Sales.” 


REFLEXION. 


Tout à tous: on trouvoit en tout tems un libre acces 
es de ce ſaint. Toujours la meme douceur, 

la meme ilite, - On elit dit qu'il n'avoit d'autre 
affaire que Vaffaire du moment ! et c'eſt, ce qui Va 
rendu fi aimable aux yeux de Dieu et des hommes, 
Nous n'avons ni ſes embarras, ni ſes occupations, le 
nombre de ceux avec leſquels nous avons à traiter, eſt 
bien borne; et cependant que d'emotions, que d' im- 
patiences, que de vivacites! Obſervons auſſi qu'un des 
piẽges que Pennemi du falut tend plus ordinairement 
aux perſonnes en place, eſt de les fatiguer par Paſfluence 
du monde qui les approche, on qui a recours à eux. 
eu- à- peu on les voit embraſſer des manieres rudes, 
iſſer paroitre un air rebutant, s'<chapper en paroles 
ſeches et amères. Pour revenir a l'eſprit de manſue- 
tude, à cette fleur d'agrement que la douceur nous 
donne, que ces perſonnes ſe rappellent les promeſſes du 
ste: La terre tombera en heritage à ceux qui ſont 
ux, et ils ſe verront combles de joie dans Pabon- 
d'une paix heureuſe. 


R2 


Prov, XXXV1+ 11. * 
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XIX FOUR. 


Sur J Humilite. 


TL ſeroit a propos que dans chaque communeante 
religieufe, on tint un compte exact, et une ſorte de rẽ- 
giſtre des perſonnes veritablement humbles qu'on y au- 
roit connues. Ce catalogue ne ſeroit pas long, mail il 


ſeroit plus utile et plus reſpectable que tous les —_ 


circulaires/qu'il eſt d'\uſage de publier en Phonneur 
perſonnes qui ne ſont plus. Ne s'eſtimer rien, ne 
pretendre à rien, ne ſe croire propre à rien, croire 
qu on eſt au deſſous de tous ceux qu on voit, qu'on fre- 
quente; Etre bien aiſe que les diſtinctions ſoient pour 
les autres, et les rebuts pour nous; prendre plaifir aux 
mecomptes qui ſe trouvent dans les jugemens des ſu- 
rieurs, cacher ſes vertus, ſes bonnes œuvres, le tout 
s affectation, ſans gene, ſans contention : qui peut 
douter qu'une telle perſonne ne fit extremement aima- 
ble? Cette vertu d'humilite ne nait qu'aux pieds du 


Calvaire ; les philoſophes ne l'ont point connue. Is 


ont mepriſt les richeſſes, les dignites; ils ont meme 
ſouffert avec quelque patience les traverſes de la vie; 
ils ont quelquefois aime et foulage leurs ſemblables ; 
mais nul d'entre eux n'a été humble. II n'appartenoit 
qu'à jeſus-Chriſt de nous faire connoitre cette admi- 

ble vertu. Le premier degre eſt de ſe connoitre ſoi- 
meme ; le ſecond d' etre bien aiſe que les autres con- 
noĩſſent nos defauts ; le troifieme de ne point les ex- 
cuſer; le quatrieme de ne voir dans les autres que des 
vertus, ou quand on ne peut ſe diſſimuler leurs fautes, 
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de ſe croĩre capable d'en commettre de plus grandes. 
Que de choſes entraine Phumilite! Quand on poſſẽde 
cette vertu, on eſt honnete et prevenant; on parle peu, 
on ſe recueille aiſement ; 8 defie de tous les livres, 
de tous les ſermons ; on n'eſt ni curieux, ni critique; 
on eſt, comme St. Paul, toujours pret a ſervir les au- 
tres, I ſouffrir pour les autres. Demandons Phumilite- 
par Vinterceſſion de Marie, la plus humble des creatures. 


Le P. Berthier. Reflex. Spirit. 
1 tom. v. 7. 347» , 


REFLEXION. 


Si VEfprit-Saint nous — que l'humili ts et ls. 
1 — ſont deux amies inſeparables, il faut avouer que le 
Chrætien humble eſt un ſage vraiement aĩimable. Et com- 
ment ne ſe feroit · il pas aimer de tout le monde? Il met 
tout le monde avant lui. Le plus petit, le dernier, le 

plus abject d' entre ſes frères, dans ſon eſprit et dans 
ſon cœur, il le place au deſſus de lui-meme, Dieu ſeul 
connoit et apprecie les trẽſors d'une auſſi belle ame. 
Mais ce ſage fi intéreſſant, ne le cherchons point à 
Pecole de la philoſophie: il ne ſe forme, il ne ſe trouve 
qu'à celle de Jeſus-Chriſt, 
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XX FOUR. 


| Regle de Conduite enders le Prochain. _ 


MON &ils........confiderez dans votre in les 
vertus dont i] vous donne Pexemple, afin. de les apprẽ- 
cier : mais rior unrm w9 ahem defauts, et fi —— 

vez vous empecher appercevoir, n'en parlez 
E. vous ——— aucun profit. - Ne blamez 
pas les actions de votre prochain, quand elles ne font 

condamnables ; et quand elles font telles, excuſez 

intention, afin qu'elles ne vous entrainent pas au 
mal. Accoutumez-vous à louer ceux dont vous parlez, 
en ce 3 y a en eux de louable, fuſſent - ils vos enne - 
ment 


n agiſſant ainſi, vous ne — at injuſte- 

perſonne ; mais vous gagnerez peut par votre 

charite, quelques uns de ceux que vous auriez perdu, 
v vdus Etiez entretenu de leurs dẽfauts. 


| | Ecole du Sauveur, tom. 1. 25. Janvier. | 


iy en. 00. 200 Io: te us 


Ce ne ſont pas 
nous aimons A confiderer dans le prochain ; et ces 

fauts encore, comment les confiderons-nous ? Le plus 
fouvent nous les exagirons z noug aimons au moins A 


. 
* 
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en parler à les faire connoitre. Loin d'excuſer fon in- 
tention, lorſque ſes actions ſont condamnables, ſouvent 
nous les envenimons; et ſi le cœur conſerve quelque 
racine d' amertume, les plus ſaintes meme n'echappent 
pas à notre cenſure. Garits de mon Dieu, qu'etes- 
vous devenue ? Et ne ſommes-nous freres que pour 
nous dechirer! Ah! ſongeons qu'on pourroit rendre 
la terre un image du ciel, et faire Eprouver à la ſo- 
cicte des Chrẽtiens, comme un avant goùt des delices 
des ſaints! Le moyen, c'eſt de vivre en paix avec 
tout le monde, c'eſt de mEnager les plus coupables, de 
reſpecter les abſens, de s'oppoſer, par tous les moyens 

e dicte la prudence, au triomphe des langues medi- 

tes. Le wiſage trifle fait taire la langue mediſante, 
comme le went du nord diffipe les nuages. 1 3 


» 


Prov. xxv. 33. 
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XXT FOUR. 


| Sur la Science de la Paix inttricure. 


& A tA 


La ſcience de la paix interieure n'eſt pas longue ; 
elle ne comprend que ces deux mots de Sr. Auguſtin - 


fe contenir et ſe ſoutenir. Se contenir pour ne pas re- 


chercher les conſolations du monde; fe foutenir- 


"Fr ſuccamber aux Epreuves que Dieu nous envoie. 8 % 


Le P. Berthier Reflex. Spirit. 


f rom. IV. a 


A REFLEXION. 


si la ſcience n'eſt pas longue, que ſes maximes ſont 


ẽtendues; et faut-il s ẽtonner sil eſt auſſi peu de Chre- ' 


tiens ſavans dans cette ſcience? Il faut chercher en 
Dieu ſeul ſa conſolation, et nous ne la cherchons que 
dans les hommes: il faut ſapporter genereuſement les 
Epreuves que Dieu nous envoie, et l'on eclate en 


plaintes et en murmures. Où eſt donc cette ſoumiſſion, 


cette confiance qu'il demande et qu'il a tant de droit 
de reclamer? Humilions-nous fous la main puiſſante 
de Dieu, ne recourons qu'a lui dans toutes nos peines : 
ſans cela nous ge gouterons jamais la douceur de la vie 
interieure, 


MAI. 195 


XXII FOUR. 


Marques de la Perfection. Avantages de 
la Joie Spirituelle. 
+ LA meilleure perfection (dit Sz. W eſt 


«« de faire les choſes communes d'une maniere par- 
% faite. Une fidelite conftante dans les petites choſes, 


«« eft une grande, une heroique vertu... La joie ſpi- 
rituelle, eſt la marque la plus certaine de la grace 
«« de Dieu qui habite une ame. 

REFLEXION. 


% 


Les occafions de faire de grandes choſes ne ſe ren- 
contrent pas tous les jours, et quand elles ſe preſen- 
teroient, aurions-nous le courage de les entreprendre ? 
Mais tous les jours nous pouvons donner aux actions les 

las communes, un motif plus noble, une fin plus 
ſublime : mais à quel degre de ſainteté ne peut-on pas 
atteindre par cette fidelite? La plipart des ſaints. ne 
ſe ſont pas autrement ſanctiſies. | 
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XXIII FOUR. 


 Eloge de Ia Patience er de la Charite. 


O Patience, 6 Reine de toutes choſes, que je vou- 
% drois bien Etre en état de vous celebrer : mais plus 
"Y =uY ma conduite que par mes paroles... ... Vous etes 
*«« Pappui des vierges, le port des veuves, le guide 
« des epoux, le lien des amis, la conſolation, la joie, 
et ſouvent la liberté des eſclaves. C'eſt par vous 
«« que les prophetes fe ſont perfectionnés dans la vertu, 
et que les apòtres ont ẽtẽ unis 2 Jeſus-Chrift. Vous 
4 Etes la couronne et la mere des martyrs, le boule- 
7% vard de la foi, le fruit de Peſperance, Vamie de la 
% charite........ Heureux, mille fois heureux, celui qui 
vous poſſede dans fon ame.” | 


Zenon, derm. de la Patience. 


« © Charits ! que vous <tes tendre, que vous ẽtes 
„ -riche, que vous Etes puiflante ! On n'a rien quand 
* on ne vdus poſſẽde pas; vous avez pu changer Dieu 
en homme, vous avez vaincu la mort, en apprenant 
« a Dieu a mourir.“ | | | * 


Zenon, Serm. ſur la Charite. 
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REFLEXION. 


La patience et la charite ſont deux vertus amies : la 
charite eſt patiente, et la patience eſt charitable: ne 
les ſeparons donc point. Avec la patience, nous poſſe- 
dons notre ame en paix; la charite couvrira dans nous 
la multitude de nos peches. La perfection du Chré- 
tien renferme toutes les vertus, et 1] n'en doit negliger 
aucune: mais qu'il $'exerce ſur tout dans la pratique 
de celles-ci, comme <tant la voie la plus excellente. 
Au reſte, quelqu*eloge que les peres nous offrent de la 

vertu de charite, quelques precieuſes prerogatives 
qu'ils lui attachent, quelques effets admirables qu'ils 


en faſſent decouler, pour nous la retracer avec ſes, 


charmes, tout ſe trouve exprime dans ce mot ſublime 
du ſaint Apòtre: / je rai pas la charite, je ne ſuis rien. 


— 
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Sur la Paix. 
£3 a3 N 1 . » 4 4H UI LEND 
„ NOUS vous avertiſſons (difoit Sr. Edmond, Arche 
„% eveque de Cantorbery au Clerge prepoſe au gou⸗ 
% vernement des paroifles) et vous enjoignons exprefſe- 
% ment de vivre en paix avec tous les hommes, autant 
% qu'il dependra de vous; d'exhorter vos paroiſſiens 
% a n'etre qu'un meme corps en jeſus-Chriſt, par 
«« Punite de la foi, et par le lien de la paix; d'ap- 
«« paiſer les differends qui s' levent dans vos paroiſſes; 
mn 0 terminer toutes les querelles, autant que vous le 
VI ; et de ne pas permettre que le foleil ſe 


e couche ſur la colere d'aucun de vos paroifſiens.” 


Le preambule de ce canon fait voir E quel point 
le faint Archeveque aimoit la paix. C'eſt un devoir 
6 moe nous, mes enfans, d' imer la paix, puiſque 
% Dieu en eſt l'auteur, qu'il nous Pa recommandee, 


4 qu'il eſt venu pacifier le ciel et la terre, et que de 


«« cette paix, il fait dependre celle qui eſt ẽternelle. 
. Godeſeard, Vie de Sr. Edmond. 


REFLEXION. 


Il n'eſt pas toujours poſſible d'avoir la paix avec 
tout le monde, et  Apdtre lui-meme, en nous la re- 
commandant, reconnoit et admet l' exception; mais 
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autant qu'il eſt en notre pouvoir, nous devons la con- 
ſerver. Dieu eſt auteur de la paix; Jeſus-Chriſt eſt 
venu Papporter ſur la terre, c'eſt le grand don qu'il 
nous 2 merite ſon ſang. Mes bien-aim#s, diſoit le 
diſciple de la dilection, i Dieu nous a aim, nous de- 
vont nous aimer les uns les autres. Mais comment ex- 
iſteroit cette affection, ſi nous ne faiſions pas des efforts 
continuels pour nous etablir en paix les uns avec les 
autres? Ne pouvoir ſupporter les defauts de ſes freres, 
balancer a pardonner un tort, c'eft n'avoir que Pombre 
de la charite, c'eſt n'aimer qu'en apparence; or a- 
mons pas de paroles, ni de langue, mais par awort o on 
Derite. | | 


1 Ep. de St. Jean, ch. 111. 


XXV FOUR 


Sur la Paix du Seigneur. 
LE Prophète, ou plat6t le Seigneur dit que la paix 
des juſtes — comme un fleuve : ik ne dit 3 Re 
un ruifſeau, qui eſt ſujet 2 ſe tarir dans les chaleurs de 


Pete, ni comme un torrent, qui n'a que quelques mo- 


mens de rapidite, et qui defole plitor les campagnes 
qu'il ne les feconde ; je dis comme un fleuve, toujours 


bienfaiſant, a Vegard. de ceux qui habitent ſes bords,. 


Voila une image ſenſible de la paix dont jouit Pame 
du juſte : elle eſt arroſẽe ſans ceſſe des dons de Ia 


gms elle roule, pour ainſi dire, à travers les miseres 
» E 


la vie ſans retarder ſa marche, ni ſe detourner de ſa 
route qui la conduit au ſalut, à la ſource et a la ple- 
nitude de tous les biens ; elle repand ſes benignes in- 
fluences ſur tous ceux qui ont le bonheur de Papprocher, 
et qui ſavent eſtimer ſes conſeils et ſes exemples. Le 
monde ne connoit rien à cette paix: auſſi 1 
a- t- il bien diſtingue ſa paix de celle du Monde ; et 
quand les apdtres ſouhaitent la paix a leurs diſciples, 

c'eſt toujours la paix de Dieu, la paix de Jeſus-Chriſt 
qu'ils entendent et qu'ils expriment. Au reſte, ceci 
eſt un bien que tous les diſcours humains ne peuvent 
expliquer. Fedex, diſoit le prophète, er woyez com- 
bien le Seigneur eft doux. On ne connoit la paix du 
Seigneur qu'en la goũtant, et on ne la goùte qu'en ſe 
maintenant dans la juſtice. 


Le P. Berthier, fur Jai. tom. 1v. 
5p. 337. 
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MAI, * 


REFLEXION. 


En paix avec le prochain, il faut encore tacher d'*tre 
en paix avec nous-memes. Mais cette paix precieuſe, 
qui fait de l'ame du juſte un paradis ſur la terre, qui 
Parroſe comme un fleuve, qui la réjouit au milieu des 
misères et des traverſes de la vie, eſt le fruit d'une 
parfaite conformitẽ aux volontes du __— dans 
tous les Evenemens. Qui lui a jamais refiſte, et a pu 
ſe flatter de goiter les douceurs de la paix? Soyons 
refipnes comme Judith, et comme elle, dans les af- 
flictions publiques, nous dirons avec le calme d'une 
conſcience pure : Croyons que ces fleaux nous ſont envoyts 
pour nous corriger, et non pour nous perdre, ; 


Judith, ch. vIII. . 27. : 


* 


? 


XVI FOUR. 


2 Ane jure est le Ciel du Seigneur. * 


* 


 C'EST ane belle penſce de Sr. Auguſtin que toute 
ame juſte ef le Ciel de Dieu; et cette penſce eſt non 
ſeulement belle, mais tres juſte et tres conforme à ce 
ue dit Vapdtre: Je demande au Pire ciefte que. Jeſuu- 

brift habite dans nos cœurs par la foi; le ciel eſt partout 
od ſe trouve Jeſus-Chriſt; fi Jeſus - Chriſt ſe trouve dans 
Fame du juſte, cette ame eſt done le ciel. Ce n'eft, il 
eſt vrai, que le ciel de la foi, et non celui de la gloire ; 
mais jeſus-Chriſt preſent par la foi, met ſes complai- 
ſances dans cette ame, et il lui donne un avant-goũt 
des de lices de la bienheureuſe patrie. Les ſaints ont 
EtE les plus fortunes fur la terre, parcequ' ils ont joui 
de la preſence de jeſus-Chriſt: ils Etoient plantes dans 
le ciel, ſelon Pexpreffion de notre prophete, et le ciel 
Etoit plant dans eux parcequ'ils Etojent enracines, 
comme dit encore Iapotre, dans la charite de Jeſus- 


Criſt. 


; | Le P, Berthier, far Lai. tom. vit. 
5 2 liv. 27. | 


; © 


- REFLEXION: 


L' Aurions-nous jamais penſe que l'ame du juſte eft 
le ciel de Dieu? Mais pouvons-nous en douter, d'apres 
ce que l' apòtre nous dit? Non, les idées de Phomme 
charnel ne vont point juſques la : mais Phomme ſpi- 
rituel, l'homme qui a cet eſprit qui ſonde les p - 
deurs memes de Dieu, le congoit : la foi luĩ deconvre 
dans Pame da juſte, cette ame ſi cherie, fi digne 2 
Vetre, comme le ſanctuaire et le trone de la Divinit 
od elle règne, od elle ſe complait ; et c'eſt pour elle 
que le Seigneur a dit: Mes dflices font d"#tre avec les 
enfant des hommes. Quel puiſſant encouragement à la 
vertu. | | ” 


7 . 


XXYII FOUR. 


Saintete aimable. 


SAINT Theodofe logeoit à Conſtantinople dans le mo- 
naſtere de Sr. Etienne, dit des Romains, les moines, qui 
ne devoient pas le garder long-tems, voulurent au 
moins avoir ſon portrait, et ils le firent peindre, ſans 
qu'il sen defiat. Is fouhaitoient encore qu'il benit 
ce portrait, et le lui preſenterent à cette fin. II &ap- 
—— alors de leur petite ſupercherie, et leur dit, en 


| 


ant: vous etes des voleurs. Mais comme ſa vertu 


n'avoit rien de ſauvage ni de rebutant, il ne laiſſa point 
de faire la benedition defiree, | 1 
Hiſt. de I Egl. par Berrault, tom. vii. 
liv. 21, 


REFLEXION. 


La vraie vertu n'a rien de ſauvage et de rebutant : 
toujours pleine d'affabilite, toujours complaiſante, elle 
ſe prete a tout ce qu'on pow exiger d' elle, quand il 
n'y a rien de contraire à la loi de Dieu. Un de ces 
devots bizarres, tel qu'il n'en eſt que trop dans le 
monde, auroit montre de I'hameur : Phomme de Dieu 
qu'on 1 a Cite pour modele, ne montre que ſa vertu, 

t par ſa condeſcendance, ajoute un nouveau degre de 
merite I ſa ſaintetẽ. Puiſque nous devons nous aimer les 
uns les autres, comme Jeſus-Chriſt nous a aimes, et 
que le divin Maitre a tout fait pour le bonheur des 
hommes, il faut que nous faffions des heureux de ceux 

ui nous entourrent ; en leur rendant notre piẽts 
ouce, aimable et bienveillante, en ſuivant le conſeil 
de Vapdtre : Soyons bons les uns avec les autres, pleins de 


com aſſion et de tendreſſe. 
7 Ephe/. cb. XIV. V. 31. 


XXVIII FOUR. 


— — * 


+ W est-ce que le Recueillement ? 


LE recueillement eſt une elevation ſoutenue du cœur, 
une union habituelle de la volonte avec Dieu, une diſ- 
poſition à la conſideration des perfections de Dieu, 
et une continuation de prieres : il eſt le fruit et le com- 
plement de la mortification interieure,' et le princip« 
de la modeſtie, vertu qui eſt fi raviſſante, quand on la 
poſſede a un haut degre. 


Ecole du Sauveur, 2. 111. 5. Avril, 


REFLEXION, 


Envain chercherons- nous le repos, le contentement, 
la paix, fi nous ſommes diſſipẽs dans le ſervice de Dieu. 
Toutes les delices de la piete ſont reſervees aux ames 

es, = penetre et qu'anime un faint recucillement. 

eſt elles qui, fur la terre, goùtent deja comme le 
bonheur du ciel, par le commerce intime où elles font 
entrees avec Dieu. C'eſt 2 elles ſeules qu'il appartient 
de dire, comme à l'amant des ſacrẽs cantiques : Man 
bien - aimꝭ eft d moi, et je ſuis à lui. 1 85 
f | 


a 
—— — - — — 
. 1 . a 


XXIX FOUR. 


Belle Peinture des Saints. 


Ly a (dit 52. Gregoire, Pape) il y a des perſonnes, 
«« qui Elevees par la contemplation, ne. ſoupirent qu'a 
«c' pres leur Createur. Elles ne deſirent rien dans ce 
monde, elles ne ſe nourriſſent que du deſir de TEter- 
«« nite. Elles foulent aux pieds tous les objets ter- 
4 reſtres, elles s'ẽlevent, par le vol de l'eſprit, au deſ- 
ſus du tems et des choſes temporelles. Elles aiment, 
et elles brulent; elles ſe repoſent dans Vardeur qui 
% les conſume; elles brulent en aimant; et quand 
«4 elles parlent, elles enflamment ceux qui les en- 
1 tendent; leurs paroles ſont comme des traits de 
qui portent ſur le champ Vincendie du diyin amour.“ 
St. Gregoire, liv. 11. bom. 34. 


REFLEXION. | ; e2l 
| . 14 {ft 
Quel etat que celui qu'on vient de nous dẽpeindre! 
Et ne ſeroit-on pas tente de croire que ce ne peut Etre- 
que celui des bienheureux dans le ciel? Mais cette 
penſce. ne peut venir que de l'ẽtroiĩte idee qu'on fe; 
nag de la faintete. Sur la terre, comme dans le ciel, 
rien dans tpus ces facrifices qui ſoit au deſſus de la ver- 
tu d'un ſaint; ce n'eſt meme qu'en les faiſant qufiÞ 
peut le devenir, Ah! que nous ſommes done Eloigned' 
de la 'faintete! Que nous la jugeons mal quand nous 
. » pretendons que le bonheur qui y eſt attachẽ n'eſt-qu*une 
chimère. Quelle erreur, et combien elle eſt funeſte à 
ceux qui la ſoutiennent! Ames ferventes, dẽtrompez- 
nous, par ce mot ſublime de Sr. Pierre Chry/oloque : 
Nous ſommes aimes juſqu'aux delices: Uſque ad delicias 
amamur 0 | 


XXX FOUR. 


Les sept Parties de Ia Science des Saints. 


 AIMER en faint, parler en faint, ſe mortifier en 
faint, ſe confeſſer en Rwy communier en ſaint, fouffrir 
en ſaint et mourir en ſaint. Aimer en /aint, c'eſt aimer 
d'un amour obtiffant avec les patriarches, d'un amour 
de preference avec les prophetes, d'un amour ardent 
avec — Parler en ſaint, c'eſt ne parler que 
n te, par charite, par honnetete et bien- 
« Se mortifier en ſaint, c'eſt ne jamais rien faire 
ſe contenter. Se confefſer en ſaint, c'eſt regretter 
fon peches d'une doleur amoureuſe, sen accuſer fincere- 
ment, ſatisfaire continuellement. Communier en ſaint, 
Ceſt ſonder ſon cœur et ſa volontẽ, c' eſt communier 
dans un faint defir d'etre veritablement transforme en 
Jeſus-Chriſt par la pratique des vertus dont il eſt le 
incipe et le mode#le, Souffrir en ſaint, c'eſt regarder 
croix avec eſtime loriqu'elles ſont eloignees, les 
ſupporter avec patience lorſqu'elles font preſentes, les 
conſidẽrer avec reconnoiflance forſqu'elles ſont paſſtes. 
Mourir en faint, C'eſt recevoir la mort pe | 
iſque c'eſt un commandement que Dieu a fait a 
homme apres ſon peche, en punition de ſa deſobeiſ-. 
ſance ; c'eft recevoir la mort avec joie, parcequ elle 


W—_ — — 


finira en nous la vie du peche ; c'eſt recevoir la mort 
en eſprit de ſacrifice, pour rendre à Jeſus-Chriſt vie 
pour vie, amour pour amour, | 


Le P. Berthier, Reflex. Spirit, tom. 111. 


REFLEXION. 


” 


En peu de mots on vient de nous tracer le beau plan 
d'une vie ſainte. Rien de complique, — 
de difficile a comprendre ; tout vient du cœur, tout eſt 
de ſentiment dans la conduite des amis du Seigneur. 
Ils aiment, c'en eſt afſez. Leurs penſees, leurs mouve- 
mens, l'enſemble de leur vie, tout en enx prend la 
te inte de cette charitẽ brulante qui les conſume. Ab ! 


difoit une grande ſainte de ces derniers fiecles ; Tout eff 


facile à celui qui aine. 


\ 
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XXXI FOUR. 


Or et-ce qu un Homme Simple. 


IL faudroit un diſcours entier pour Vexpliquer. Il en 
eſt de cette vertu, comme de tous nos devoirs en ge- 
neral ; elle a trois rapports: a Pegard de Dieu, a Pe- 
gard des autres, a l'ẽgard de nous-memes. L*homme 
fl a Vegard de Dicu, traite avec lui ſans hypo- 

iſie, fans reſerve, et fans prẽtention. Il regoit tout 
de ſa main, non ſeulement avec ſoumiſſion, mais avec 
actions de graces. Tout lui eſt indifferent, rvu 

I aille tout droit a Dieu, II ne defire ni faveurs 

alières dans l'oraiſon, ni talens diſtinguẽs pour pro- 
curer la gloire de Dieu, ni exemption de peines intẽ- 
rieures. Il eſt dans la main de Dieu comme un enfant; 
il aime Dieu de tout ſon cœur, et il trouve excellent 
tout ce que Dieu lui donne. 


Par rapport aux autres, l' homme ſimple eſt droit. - 
franc, compatiſſant: il n'eſt ni dẽciſif, ni critique, ni 
dedaigneux, ni delicat ; il eſt vrai, ingenu, en defi- 
ance de ſon propre ſens ; il voit toujours le bien dans 
les autres, il ne les ſoupganne. en rien, ne fe fache de 
rien, les previent en tout, et ne ſe croit digne que de 
la derniere place. 


Par rapport à ſoi-meme, Phomme ſimple eſt fort 
attentif a ne conſerver dans fon cœur qu'un feul amour, 
qui eſt celui de Dieu; il regarde l'amour propre comme 
ce qu'il y a de plus contraire à la ſimplicite, Sa foi 


0 ' MAL 


eſt ſans raiſonnement, ſon eſperance ſans ſcrupule, et 
ſon amour ſans bornes. II deteſte ſes peches, mais ſans 
trouble; il penſe à la mort, mais ſans crainte ; il rẽ- 


doute les jugements de Dieu, mais ſans terreur ; il ne 


compte jamais que pour un jour, et ce jour il tache de 
222 amour. | 


Le P. Berthier far be Pf, exiv. 


7 


REFLEXION, 


L'aimable vertu, que la fimplicite dans les voies de 
Dieu! Quelle nous rend chers au Seigneur, qu'elle 
nous fait aimer tendrement des hommes! Le Chretien 
vraiement fimple, eſt en paix avec ſa conſcience, il ne 
la contrarie jamais: il eſt en paix avec ſes freres, il 
ne veut que ce qu'ils veulent dans toutes les choſes in- 
differentes au ſalut; i] embraſſe ſi volontiers leuts ſen- 
timens, leurs opinions. Enfin ce ſimple ſuivant Pevan- 
gile, eſt ſurtout parfaitement avec Dieu, puiſque tou- 
jours heureux à ſon ſervice, yn cara ries qui lai 


arrive, il ne ſe permet que e ant retour: je bens 
le Seigneur en tout tems. / 
e ne 
| 14 


JUIN, arr 


* „ . 
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Etudiez et survez les Regles pour parvenir 
a la , Chretiente. 


R. NDEZ -wous le modole des fidelles, dans les entre- 
tient, dans la maniere d agir avec le prechain, dans la 
chariti, dans la foi, dans la chaſtete. * nigligez point 
la grace qui oft en Vous... Seillez fur vous-mime. 


I Ep. de Se. Paul à Tim, ch. rv. 
REFLEXION. 


C'eſt à Van de ſes plus chers diſci ples que S/. Paul re- 
commande ces vertus ; mais la pratique n'en eſt pas 
bornee au ſanRuaire : elles ſont de tous les éẽtats, de 
toutes les conditions. Le laic, comme le miniſtre de 
Pautel, doit s'y diſtinguer, parcequ'elles font partie de 
la perfection Chretienne : tous ſont obliges de tendre A 


cette perfection, dont on ne nous propoſe e mo- 


dele que celle meme du Pere celeſte, 
, 
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I FOUR. 


F — 


Dignite du Chretie. 


MON fils........connoifſez la ſublime dignité à la- 
quelle vous tes ẽlevẽ. Connoiſſez, fi vous le pouvez, 
votre nobleſſe. Pour en avoir une juſte idee, il faudroit 
que vous puiſiez comprendre ce qu'eſt Dieu, qui, et 
3 votre pere, ce qu'eſl Jeſus-Chrift, qui eſt votre 
frere, et ce queſt le Saint-Eſprit, qui eſt le titre de 

votre nobleſſe, ayant ẽtẽ marque de ſon ſceau. | 


Ecole du Sauvear, tom. 1. 9. Janvier. 


REFLEXION, 


On ne peut trop etudier et mediter la grandeur et 

_ Pexcellence du nom de Chrétien: l'apôtre Sz. Jean 
n'en parle qu'avec' ẽtonnement, qu'avec admiration. 
Poyes, dit-il, et confiderez juſqu'a quel point Dieu nous a 
aimes; nous n'en portons pas 1 le nom, mais 

par cette qualité, nous devenons et nous ſommes veri- 

: tablement enfans de Dieu, freres de Jeſus-Chrift, tem- 
* les du Saint-Eſprit: et ſi nous jettons les yeux ſur 
'avenir, quelles pretenſions, quelle magnifique perſpec- 

tive ne nous donne-t-elle pas encore pour Vetermte ! 

O Chretien, ſoutenez donc votre dignite, par la purete qu 

et la ſaintete de vos mezurs, prenez garde de dege- 
nerer! O la fonction ſublime, 6 état divin, que celui ”y 

du Chrétien! Magna rer of ofe Chriftianum. 761 
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JURY. 213 
II FOUR. 
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Ne point remarquer, autant que le Devoir 
te permet, les Imperfections des autres. - 


* TY 
LE jeune et la componction (difoit $2. P/men) nous 
*< empechent de voir les fautes des autres, quoiqu'elles 
60 — 7 des monſtres à ceux qui perdent de vue 
« leurs propres peches. Celui qui fe condamne'luj- 
% meme, peut vivre partout, et ſupporte patiemment 
«« toutes les injures, Celui......qui poſſede cette puretẽ 
«« de cœur par laquelle une ame meritera de voir 
Dieu, eſt fi convaincu de la corruptioy de fon pro- 
«« pre cceur, „N ſe met au deſſous des meurtriers 

Le jugement qu'un homme porte contre 
«« ſoi-meme difoit ſon frere Auub, couvre les fautes 
« Cautrui : un homme n'eſt juſte que quand il ſe con- 
% damne lui-meme,” 


— ki e K.. Tan. 


REFLEXION. 


Nous ne ſommes fi eclaires ſur les defauts des autres, 
que parceque nous nous aveuglons ſur les n6tres. La 
paille dans l'œil de notre frere nous offenſe, et nous 
ne faiſons pas attention à la poutre qui, dans le nötre, 
revolte tout le monde: commengons par òter la pou- 

1 Tz 
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tre, et nous penſerons enſuite à faire ſortir la paille. 
Oublierons- nous donc toujours que le vrai Chrétien 
croit a peine le mal quand il eſt prouve, et qu'àlors 
meme il emploie toute Pinduſtrie de la charite pour 
Rexcuſer ou le diminuer? Pourquoi, par un ſecret 
amour propre, que l'eſprit de tenebres- traveſtit en 
Ale pour Vhonneur de la vertu, a peine enrolles ſous 
ſes drapeaux, nous Erigeons nous en cenſeurs amers de 
la conduite des autres? Quelle charite meurtriere que 
d' ẽtudier leurs torts, quelle curiofite maligne que de 


les obſerver, quelle devotion dure et bizarre que de 
ter leurs chutes, avec une forte d'indifference, au 


* 
1 * 
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Hl FOUR. 


Sur ce qui fixe I' Admiration de I Homme 
fis. 85 


=. 


TOUS les talens naturels, reunis dans un ennemi 
de Dieu, mattirent- point Vadmiration de homme 
juſte: il gemit de Pabus, et mepriſe celui qui prodigue, 
d'une maniere ſi indigne, les Gas de Dieu. Au con- 
traire, tous les deſavantages du cdte de la naiffance, 
de la fortune, de Pefprit m&me et des talens, reunis 
dans un homme qui craint Dieu et qui le ſert, ne font 
rien aux yeux du juſte. Il revere la vertu dans le 
pauvre et dans l'eſclave. Sr. Chry/oftsme faiſoĩt plus 
de cas de la maiſon d' Aguila et de Priſcilla, qui n'e- 
toient que des artiſans, parceque Aquila et Priſcilla 
etoient amis de Paul, et qu'ils/ avoient pris part aux 
travaux de fon apoſtolat. Ce grand apdtre, (ajoute 
le meme ſaint docteur] ſavoit que la vraie nobleſſo 
«« n'ẽtoĩt pas attachee aux :5ch et aux dignites, 
« mais-a la probite et a Minnocence des mœurs. 


Le P. Bertier, fur le P, xiv. 


T 3 


' REFLEXION. 


La vertu ſeule, 1 vi elle ſe trouve, doit fixer 
nos regards, et ſe concilier nos hommages. Tous 
les talens reunis dans celui qui en abuſe, ne meritent 
que nos gemiſſemens et nos larmes. Un payſan qui 
eſt humble et qui craint Dieu eſt mille fois plus eſtima- 
ble que le philoſophe ſuperbe qui s'occupe a etudier les 
ſecrets de la nature et le cours des aſtres, tandis qu'il 
neglige le ſoin de ſon ame, et laiſſe ſon cœur fans 
mouvement, ſans vie pour la vertu. L'inſenſe pretend 
encore au titre de lage; 2 il ſe deſabuſe: Le com- 
mencement de la ſageſſe, c e , du e 720 


* 


IV FOUR. 


Combien de Livres ot la Verits soit en- 
Sergnee. 


IL n'y a proprement que trois livres od la verite ſoit 
enſeignee : le grand livre de la nature, que nous mon- 
tre Dieu createur et tout-purſſant ; le livre des faintes 
,Ecritures, qui nous fait voir Dieu fe revelant aux 
hommes, s' incarnant et ſatisfaiſant pour les hommes; 
enfin le livre de Dieu en nous-memes, qui nous decouvre 
Dieu nous inſtruiſant, nous attirant a lui, nous uniſ- 
ſant a ſon Etre tout divin, et nous detachant de tout ce 
qui n'eſt pas à lui. Ces trois livres ont leur difficultes, 
et ne ſont bien entendus que par ceux qui ont la foi, 
Les deux premiers ont beſoin du troifieme pour nous 


interefſer et nous inſtruire. Le troifieme eſt le plus 


court, il s' accorde parfaitement avec les deux autres; 
mais il ſuppoſe des diſpoſitions pour etre bien lu. Ce- 
lui qui voudra le lire dans le tumulte et la diſſipation 
du monde, n'y comprendra rien; et celui qui ne you» 
dra pas faire tout ce que ce livre lui dira, n*en retirera 
aucun profit. L'oraiſon et la bonne volonts ſuffiſent 
apres tout pour profiter de ce livre. Il faut le feuille- 
ter doucement, et le mediter longuement. Je crois 
n avoir remarque que dix chapitres, en cet ordre : 


Dieu et ſes attributs ; 

Jeſus-Chriſt et ſes grandeurs; _ 
Les trois compagnes de Jeſus-Chriſt ; 
L'amour propre immole à Jeſus-Chriſt; 


] 
1 
, 
1 
1 
. 


* 


L'oraiſon de foi ; 

La preſence de Dieu; 
Le tems et Veternite ; 
La misere de homme ; 
Le veritable amour; 


La veritable vie. FO 

Le P. Berthier Reflex. Spirit. 
tom. Iv. | 

REFLEXION. 


Nous les avons continuellement fous les yeux ces 
nd livres, et il ne tient qu'a nous de les conſulter. 


; 


Mais les etudions-nous ? Eſt-ce dans ces ſources pre- 


cieuſes nous aimons a puiſer nos connoiſſances et 
nos lumizres ? Nous n'y trouverions que les legons de la 
veritł, et nos yeux, comme nos oreilles, ne peuvent plus 
en ſupporter le langage. Le menſonge et les fables, 
tout ce qu'il y a de plus propre à tromper nos efprits, a 
corrompre nos eurs, voila ce que nous cheriſſons. 
Ah! cougiſſons d' abandonner la ſource d' eau vive, pour 
aller a det eiternes entrouvertes, qui n' ont point dean, 
ou cont au plus qui ne contiennent qu'une eau bour- 
beuſe, empoiſonnẽe. Mais il e& difficiſe de dẽmèler 


dent de Ferreur? Non; quelque ſublime que ſoit 


ia morale de Jeſus-Chriſt, pour en ſaiſir te .merite, 
en faire une heureuſe application, il n'eſt | 

neceſſaire de briilantes et rares connoiſſances. Mon 

Dien, vos plus belles verites, vos maximes les plus 

touchantes, le parfait accord de vos preceptes, les ama- 

bilites de votre loi, echappent ſouvent aux plus grands 

— tandis que vous vous plaiſez A les reveler aux 

es et aux petits. ; 


Y FOUR. 


Contre les vaines Louanges. 


E ſuis &tonn& (diſoit Sr. Paulin) qu'on faſſe un 
«« mérite à quelqu'un d'achetter le ſalut ẽternel, qui 
« eſt le ſeul bien ſolide, par des choſes viles et periſ- 
1 ſables, et qu'on le loue d*echangper la terre contre le 
«. ciel. .. .. Un homme (diſoit-il a ceux qui lui don- 
% noient le titre de parfait) un homme qui doit paſſer 
% une riviere à la nage, n'arrivera point de l'autre 
1, cõté, $'il ſe contente de quitter ſes habits ; il faut 
de plus qu'il ſe ſerve de ſes jambes et que tout fon | 
corps ſoit en action: il doit, en un mot, deployer . 
** toute fa force pour refiſter au courant.“ | 


.Godeſeard, Vie de St. Paulin, 


REFLEXION. 
. Quel échange que la terre ben bs ciel, et que peut 
. cette Tiſte vallce de larmes, qui nous. de-" 
dommage de la perte des biens du paradis. Cependant 
tous les jours nous preferons le néant au tout, le tems 
a I'cternite, par les vaines louanges que nous cherchons. 


Inſenſes ! nous voulons plaire aux hommes, meèriter 
leurs applaudiſſemens, nir leurs ſuffrages. Voila 
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notre recompenſe, et une recompenſe bien digne de 
notre vanite. N'en attendons pas d' autre de la part 
de Dieu; il ne ſe charge de reconnoitre que ce que 
Pon fait uniquement pour lui plaire. Les amis de 
Dieu ont droit de $*etonner des el ue le monde 
accorde à leurs ſacrifices: Eſt- il un 1 important, 
un zele plus naturel, un devoir plus preſſant, que celui 
qui impoſe ces privations genereuſes ? Quiconque ad- 
mire, et n'imite pas le pecheur converti, n'a point lu 
ſErieuſement ces oracles ſacrts : Cherchez avant tout 


1 reyaume de Dieu & ſa juftice.=Une ſoule choſe off nd, 


«faire. | 
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FI FOUR. 


Moyen d'&uiter le Peche. 


«« QUE chacun de nous (diſoit Sz. Antoine à ſes diſ- 
„ ciples) marque et Ecrive chaque jour ſes actions et 
«© les mouvemens de fon ame, comme & nous devions 
*< nous en rendre compte les uns aux autres. Afurez-: 
«© vous que la honte d'etre connus nous fera ceſſer de 
«« pecher, et d'avoir aucune mauvaiſe penſce : notre 
* ecriture nous tiendra lieu des yeux de nos freres. - 


Choifp, Hiſt. de I'Egl. liv. vii. ch. 2. 


4 


REFLEXION, 


Le moyen eſt excellent, et fi nous devions chaque 
jour nous rendre compte les uns aux autres de toutes 
nos dEmarches, de toutes nos actions, de toutes nos 
penſees, de tous nos deſirs, de tous les mouvemens de 
notre ame, ofcrions-nous bien nous permettre la moin- 
dre choſe qui pit nous couvrir de confuſion ? Mais Dien 
voit tout ce qui ſe paſſe en nous, et ſouvent ce que 
nous n'y voyons pas nous-memes ; pourquoi ſes regards 
ne feroient-ils pas ſur nous la meme impreſſion ? Com- 
bien le ſaint Roi penitent en <toit affete! I! ne pe- 
choit plus, quand baigns de ſes larmes, au ſouvenir de 
ſes iniquites paſſees, il $'ecrioit : 4b nen Dieu, ſi vous 
obſerves les iniquitts, qui pourra ſubſifter ? Si iniquitates 
obſervaveris, Domine, Domine quis ſuſtinebit, _ 


——— — 


VII FOUR. 


Que hire, et comment lire? 


IL eſt de toute evidence que les ſaintes Ecritures, 
ſurtout celles qui compoſent le nouveau teſtament, 
doivent toujours tenir le premier rang parmi les livres 
de piers. Nous ne devons pas negliger les auteurs qui 
nous en donnent Fintelligence, mais nous n'avons pas 
beſoin pour animer notre foi, de ceux qui ne raiſonnent 
ſur ces livres qu'avee Pappareil de Perudition. Nous 
devons lire, comme l'enſeigne le ſaint auteur de PImi- 


tation, humblement, fimplement, fide!lement et ſans pretendre 


# la ſcience. Apres les divines ecritures, preferons tou- 
jours les livres où l'inſtruction eſt plus claire, Yonion 
plus rẽpandue, le langage plus ſimple, la morale 
plus analogue a Vevangile,' le tour plus ſententieux, 
tout le fond plus propre a euflammer le cœur qu'a flat- 
ter l'imagination ou Veſprit. Comme le precieux livre 
de I'Imitation renferme ces qualites au ſupreme degre, 
on a dit de lui que c'Etoit le plus beau livre qui fit 
ſorti de la main Jos hommes, puiſque Vecriture ſainte 
eſt Youvrage de Dieu. 


Le P. Berthier. Reflex. Spirit, 
tom. v. p. 233. 


REFLEXION. 


Non, nous n'avons beſoin que de notre foi pour lire 
avec fruit les livres ſaints : nous y trouverons toujours 
a nous -inſtruire et 2 nous Edifier, quand nous y porte- 
rons cet eſprit. C'eſt aux petits et aux humbles que 
Dieu ſe plait a decouvrir et a manifeſter ces profonds 
ſecrets qu'il cache aux ſages et aux prudens du ſiècle. 
Ne cherchons auſſi dans les livres de piete que ce qui 
peut nous rendre meilleurs, et ce qui ſemble plus pro- 
— a toucher le cœur qu'a orner et embellir Peſprit. 

e Chretien retirera de ces lectures les plus falutaires 
effets, il eſt fidelle a obſerver et mediter ces deux 
regles : ; 


La premiere, gue toute 1*tcriture ſe doit lire dans le 
m#me efprit gu elle a er faite, que nous n'y devons recherchgr 
que I*#dification, et non des diſcours jubtils et ingenieux. 


La ſeconde, que nous devons lire avec autant d bd, 
cation et de plaifir les livres fimples et pieux, que ceux qui 


Jont plus ſublimes. 


Imit. liv. 1. . 5. 


FUL FOUR. 


Difauts des Livres prophanes. 


- LES livres prophanes ne ſont point un remede, ils 
ne ſont qu'un palliatif contre Pennui ; ils laifſent dans 
Pame le vide qu'on vouloit remplir. On voltige de 
livres en livres, on épuiſe les bibliotheques nombreuſes, 
la faim ſubſiſte toujours e les deſirs de l'ame ſont 
faits pour un objet infini, qui eſt Dieu ſeul. On le 
trouve, cet objet dans les ſaints livres: plus on veillit 
et plus on le goute. Un homme liſoit depuis cinquante 
ans, il poſſedoit pluſieurs milliers de volumes qu'il avoit 
tous lus; et il demandoit en gEmiſſant de nouveaux 
livres. Un autre n avoit que la bible et quelques livres 
ſpirituels; il les avoit lus cent fois, il les reliſoit; et il 
ne ſonhaitoit rien de plus. N'eſt- il pas evident que 
ce dernier <toit le ſeul ſage, le ſeul exempt d'enndi, le 
ſeul heureux. 

| Le P. Berthier, Riflex. Spirit, tom. v. 
P+ 243+ 


REFLEXION. 


\ © BE q 
Puiſque les livres prophanes ne ſauroient parler à n6s 
eceurs; qu'on n'y trouve point de ces mouvemens, de 
ces nchen bas, de ces verites fortes qui rẽveillent Pame 
d'un aſſoupiſſement dangereux, ou qui rẽpandent en 
elle les vraies conſolations, bornons- nous aux ſaints 
livres, aux ouvrages dies par la picte, Ecrits pour la 
iẽtè encore. Mais en les liſant, ſuivons Pavis d'un 
mme de Dieu: Ne nous arr#tons point à confiatrer ce- 
lui qui tcrit, ne nous mettons point en peine Sil à peu on 
beaucoup d crudition; mais que I amour de la pure verits 
nous porte à lire tout ce que nous liſous. 


reer 


— 


IX FOUR. 


Comment mourir d $0t=mmeme. _ 


* VOUS me demandez (diſoit Sr. Frangois de Sales) 
«« ce que je defire graver plus profondement dans votre 
„% ame. Ah! que vous dirai- je autre choſe que ces 
% deux mots: ne rien defirer, ne rien rifufer, Ceci 
% comprend la parfaite doctrine de Vindifference de 
4% la volonté. Voyez Venfant Jeſus dans la crechez 
« 11 ne refuſe ni le froid, ni la pauvrete, ni la nuditt, 
«* ni la compagnie des betes, ni les ri de la faj+ 
«« ſon, ni tout ce que ſon Pere a permis. Il ne refuſe 
*« pas non plus les petites conſolations que ſa mere lut 
% procure........Ainft devons-nous recevoir egalemenc 
«* tout ce qui nous arrive par l'ordre de la providence.” 


REFLEXION. 


Tout eſt renferme dans ces deux mots, et la vraie 

rfeionfconfiſte a ſe bien penetrer de cette maxime, 
Mais pour nous etablir dans cette indifference, n'oubli- 
ons jamais que les privations et les conſolations, les 
biens et les maux, la pauvrete et les richeſſes, la vie 
et la mort viennent de Dien, que tous les cvenemens- 
ſont entre ſes mains, et que nous devons recevoir ẽgale- 
ment tout ce qui arrive par l'ordre de ſa providence; 
Diſons ſouvent dans les ſentimens de la vertueuſe Efther 2 
Seigneur, Roi tout-puiſſant, toutes cheſes ſont ſaumiſes & 
votre pon vi, et nul ne peut rififter @ votre fo 
£ Eftber, ch. XIII. 

v2 2% 
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Xx FOUR. 


En quoi consiste le Merite. 


= 


« PENSEZ-yous, diſoit un jour le Seigneur à Ste. 
% Thereſe, (dans une viſion) que le merite conſiſte a 
4 jouir ? Non, mais il confiſte bien platoet à travailler, 
%% à ſouffrir, a mourir. Celui- la eſt le plus tendre- 
** ment aimé de mon Pere, auquel il a departi les 
„ eroix les plus - peſantes, pourvu qu'elles ſoient ac- 
1 ceptees et portees avec amour. Eh! comment 
* pourrois- je vous prouver d'une maniere plus ſenſible 
% que je vous aime, fi ce n'eſt en choiſiſſant pour vous; 
*« ce que J'at choifi pour moi-meme.?” “ 9! (3 


REFLEXION. gt 


ou Wolfrir, ou mourir; c'eſt ce qu'on entendoit 
fouvent dans la bouche de cette grande ſainte; et n'eſt- 
ce la ce que nous dirions nous - memes, fi comme 


elle, nous Etions bien convaincus que le merite du 
Chretien fur la terre, comme fa vèritable gloire, c'eſt 


detre colle à la croix de fon Pere, c'eſt de partager 


ſes ſouffrances, c'eſt de meler ſes larmes à ſon ſang, 
Nous h avons beſoin pour le croire, ni de viſions, ni 
de'revelations : la foi nous Pa prend, la croix ſera ton- 
jours le partage des élus, et rien ne doit plus nous al- 
armer fur notre fort et nos deſtinces Eternelles, que 
notre averſion pour les ſouffrances. Embraſſons done 
les genereux ſentimens de Vapotre, et diſons apres lui: 
& Dieu ne plaiſe que je me glorifie en autre choſe, quien la 
croix de notre Seigneur Teſus-Chrift, par qui le monde m'eft 
crucifie, et je ſuis crucifis au monde. ; 


Ep. de St. Pail aus Gal. ch. VI, V. 14. 


_— 
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XI FOUR. 


Merite de I Oraison. 


IL n'y a que les hommes d'oraiſon qui habitent dans 
le ſecret de Dieu, qui jouiſſent pleinement de ſa pro- 
tection, qui ſe font une habitude de converſer avec le 
Très-Haut, durant meme le ſilence de la nuit. Auſſi 
qu'elle eſt leur tranquilite au moment de la mort! Ils 
ont voyage dans cette terre d' exil, et ils trouvent au 
terme le repos Eternel. Pour s'lever à ce ſecret de 
Dieu, il faut erre ce que St. Gregoire expliquoit par 
une comparaiſon fort ſenſible. Vous voyez (diſoit- il) 
« l'eau qui jaillit d'un tuyau; elle ſe met au niveau 
«« du reſervoir d'où elle eſt deſcendue: mais donnera- 
t- elle ce ſpectacle, qui fait Pagrement de ceux qui 
en ſont temoins, fi elle n'eſt reſervee dans ce canal 
% <troit d'où elle s*<lance en l'air? Ne (ers | 
66 t- elle pas dans la campagne, f on la laiſſe en liber- 
«.te? Il en eſt de meme de nos eſprits et de nos 
*<, cœurs: toutes les fois que nous les abandonnons à 
«© eux-memes, que nous les laiſſons 8'egarer dans les 
e occupations frivoles du monde, ils ſe repandent, et 
© ne remontent point a la ſource de tous les biens. 
«« Rentrez en yous-memes, réduiſez: vous au filence, 
4 reſſerrez- vous dans le faint exercice de la medita- 
4 tion, fi vous voulez entrer dans le ſecret de Dieu, 


«« et y puiſer les lumicres du ſalut.“ 


Le P. Berthier, far le P xo. 
U3 


REFLEXION. 


Habiter dans le ſecret de Dieu, habiter confidemment 


dans le ſein du bon maitre, eft-il un bonheur compa- 


rable ſur la terre, et n'eſt-ce pas deja participper, en 
quelque ſorte, aux delices dont font inondes les cœurs 
So bienheureux? Mais puiſqu'une telle faveur n'eſt 


que pour les hommes d'oraiſon, avec quel empreſſement 
vrions- nous nous appliquer a ce ſaint exercice ? De. 


s- nous des ſoins et des * frivoles du 
ecle; cherchons Dieu dans la fimplicite de notre eſ- 


prit et de notre cceur: il ſe montre toujours A ceux qui 


s' approchent de lui dans ces diſpoſitions heureuſes. 
Heélas! $1] en eſt pour qui le Seigneur ſe cache, ſe 
ſont ces mechans frivoles et diflipes, ces inſenſes, 
ennemis mortels de tout retour ſur eux- mẽmes, et qui 
dans le jour des revelations eternelles, paroitront pleins 
d' effroiĩ au ſouvenir de leurs offenſes, lorſque leurs ini- 
quites ſe ſouleveront contre eux pour les accuſer. |  - 


/ 
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XII FOUR. 


: Qu est-ce qui forme | Euprit 4 'Oraison. 


„% CET eſprit (dit St. Jean Dame/etne) eſt nourri 
% par la retraite, qu'on peut en quelque forte rẽgarder 
t comme la mere de la purete. Cette merveilleuſe trans- 
«© formation de nos ames, que produit la prière, vient 
de ce que Dieu y manifeſte ſa gloire dans le ſecret 
«© de nos cœurs. En effet, quand toutes les de 
„ nos ſens ſont fermees aux creatures, et que Dieu dẽ- 
«© meure avec nous, et nous avec lui, quand affranchis 


4 du tumulte et des diftrations du monde, nous don- 


«« nons toute notre attention a notre interiear, et que 
«© nous nous reconnoiſſons tels que nous ſommes, nous 
«« devenons alors capables de voir clairement le roy- 
«« aume de Dieu Etabli en nous par la charire, et par 
les defirs brulans qui conſument toute la rouille des 
«« affections terreſtres ; car le royaume du ciel, ou plu- 
c t6t le Maitre des cieux eſt au dedans de nous, aink 
oC que Jeſus-Chriſt nous FPaſſure,” 


— ” 


St. Jean Damaſctne Serm. ſur la Tramfie, 
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REFLEXION, 


Voila ce qui forme l'eſprit d'oraiſon: mais od le 
chercher, od le puiſer, cet eſprit? Comment acquerir 
cette merveilleuſe transformation de nos ames en Dieu? 
En nous entretenant ſouvent avec lui. C'eſt dans la 
meditation que le feu de l'amour divin s'enflamme : 
c'eſt dans le filence du cœur que Dieu ſe manifeſte a 
Pame fidelle : c'eſt lorſqu'il la trouve occupee a con- 
templer ſes OD et ſes perfections, qu'il lui en 
decouvre la gloire et la majeſte. 2 nous Va 
dit; le royaume de Dieu eſt au dedans de nous. Le 
royaume, ou plitot le Maitre des cieux eſt au dedans 
de nous Qe cette idee eſt belle, attendriſſante !. 

*elle nous developpe parfaitement l'amour de notre. 
Dieu pour nous! Chretiens, qu'elle vous retrace. 
9 la grandeur de vos deſtinees! Qu'elle 


2 fait bien ſentir la vertu de ce mot d'un apotre :. 
ei 


ur, à ęuel autre pourriont- nous recourir ® Foaus, 


| 


pouves nous donner la vie tternelle ! 


| Ft. Jean, cb. vi. V. 69. 
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XIII FOUR. 


Met bode pour lire avec Fruit les divins 
| Oracles. 


% COMMENCEZ, <crivoit Sr. Jerime a Lada, 
«« (far la maniere d'telever Paule, ſa fille) commencez 
% par le Pſeautier, et exercez votre fille 3 chanter les 
«« Pſeaumes. Vous lui ferez lire enſuite les Proverbes, 
%, pour qu'elle connoifſe les preceptes moraux. Cette 
lecture ſera ſuivie de celle de PEccl:flaſte, ſi capable 
* d' inſpirer le mẽ pris du monde. Vous paſſerez de 1a 


« i celle des Evangiles, 0 votre fille doit toujours 


* avoir dans les mains. 
apres, les Actes des Apdtres, ainſi que leurs Epitres. 
7 Gente lecture finie, elle apprendra par cœur les 
«« Prophetes et les livres hiſtoriques, Elle pourra en- 


„ faite lire le Cantique des Cantiques, parc vells 


* ſera preparee a Pentendre dans un ſens ſpirituel.. 
REFLEXION. 


Tout dans PEcriture eſt inſpire de Dieu, et elle ne 
renferme aucun livre qui ne ſoit utile pour rẽprendre, 
corriger, inſtruire, former à la juſtice et à Ja piẽté. 
Mais tous ne ſont pas egalement capables de les lire 
avec fruit. St. Pierre lui-mème nous dit que dans les 
ecrits de St. Paul il y a des endroits difficiles que plu- 
ſieurs carrompent et entendent 2 leur perte. Pour ev 
ter un ſi grand danger, ne liſons des livres ſaints que 
ceux dont un guide eclaire nous conſeille la lecture, et 
toujours dans une traduction fidelle. 


—— — —— — 2 — . — — 


velle liſe immediatement 


— 
— ——— 
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NI FOUR 


Avantages de I Oraison. 


«© MONSEIGNEUR et mon Dien, (secrie Sainte 
* Thins) vous qui faites la joie des anges, je ne pus 
he d aux avantages de converſer ayec vous par 
„ Poraiſon, ſans defirer de fondre comme de la care au 
feu de votre divin amour. Ah! combien votre 
* bonte eſt grande, de ſupporter ainſi, de prevenir 
** meme de vos faveurs, une creature auſſi imparfaite 
et auſſi coupable! Vous lui tenez compte des mo- 
** mens od elle vous tẽmoigne de l'amour, et un leger 
* repentir vous fait oublier toutes ſes fautes. Je Va 
% eprouve par moi-meme, 6 mon Dieu, et je ne com- 
Ve prends pas comment tout le monde ne s' approche 
pas de vous pour avoir part à votre amitie.” “ 


Vie de Sainte Thirtfe, ch. vin, 


 REFLEXION. g 


Elle pouvoit en parler, u'elle les avoit & 
yes les heureux effets de Poraiton ; mais d'apres ce 
ce qu'elle nous en dit, pouvons-nous negliger une pra- 
tique auſſi ſalutaire ? Non, je ne comprends point com- 
ment tout le monde ne s'empreſſe pas à 8'approcher de 


Dieu par Voraiſon : c'eſt le ciel de la terre que ce com- 
merce avec le divin Maitre; c'eſt le bonheur du Chre- 
tien d'etablir une communication habituelle de pen- 
ſees, de fentimens, d' affections entre lui et fon Crea- 
teur. Sa majeſte Peblouit ſans Paccabler, la confiance 
releve ſon neant, il vient ſe repoſer amoureuſement 
dans le ſein de fon Pere; et nouvel Abraham, il dit 
avec la foi qui animoit ce ſaint patriarche : Oui, je- 
rai parler & mon Dieu, quoique je ne fois que cendre, et 
fouffizre. Ah! que Pexemple des amis du Seigneur 
nous anime ! comme eux donnons chaque jour quelque 
tems 2 Poraiſon, qu'elle entre dans le plan de nos ex- 
ercices, et nous verrons combien 11 eſt doux de conver- 
ſer avec Dieu. 


© # N 
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XY FOUR. 
Discerner le veritable Esprit d Orai son. 


«© QUAND nous nous portons a l'oraiſon, (dit Sainte 
«© Theirt/e) par le deſir de jouir des douceurs qui-8'y 
<* rencontrent, elle ne produit aucun bon effet, et l'on 
«« retombe auſlitdt dans la ſẽchereſſe. Si c'eſt le dẽ- 
*© mon qui nous y pouſſe, une ame exercee s'en apper- 
«« cevra facilement, en ce qu'elle reſtera dans Fin- 
*© quietude avec peu d'humilite, peu de diſpoſition à 
He 5 ce que Dieu veut, peu de lumièere dans 
«© Pentendement, et nulle ferveur dans la vertu.“ 


Vie de Sainte T, her#/e, cb. xv. 


RERELExION. 


On nous en a enus: Pange de tenebres ſe tranſ- 
forme quelquefois en ange de fumières, et peut nous 
porter à un exercice auſſi ſaint que l'oraiſon. Qui con- 
noit toutes les profondeurs de Satan? Quoi ! Seigneur, 
il eſt poſſible alors de vous chercher ſans vous trouver 
Mais n'eëtes- vous pas trop ſevere de permettre que nous 
prenions un auſſi funeſte echange ? Non, vous punifſez 


par cette chute humiliante le ſuperbe qui ſe deſiroit 


platort lui-meme, qu'il ne vous defiroit dans la medita- 
tion: vous eres juſte, et vos jugemens ſont toujours 
droits. Cependant confolez-vous, ame fidelle ; vous 
avez des regles pour decouvrir Villuſion, et vous ne 
pouvez vous tromper à celles qu'on vous donne. Plus 
de docilite dans Pefprit, plus de fermete dans 14 vo- 
lonte, plus de reconnoiflance pour les bienfaits de Dieu, 
plus d'*humilite ; tout cela ne peut venir que de Dieu. 


JUIN. 


XY/I FOUR. 


Regles pour parler. 


MON fils, ne parlez jamais, ſans avoir penſe un 
inſtant à ce que vous devez dire, et quelquefois ſans y 
avoir penſẽ long-tems. Parlez des choſes neceſlaires, 
ne diſant jamais rien de ce qui pourroit offenſer Dieu, 
de ce qui pourroit blefſer quelque vertu. Parlez des 
choſes utiles, evitant tout ce qui pourroit vous faire ac- 
cuſer de legerete. Parlez toujours le langage de la ve- 
rite, mais n'oubliant jamais que toute verite ne doit pas 
etre dite. Que la” colere ne vous faſſe jamais parler, 
vous devez montrer de la modeſtie et de la douceur dans 
tout ce que vous dites. Parlez avec ſageſſe, et en 
meme tems avec ſimplicitè; de meme que Dieu, en 
agiſſant, n'a rien fait qu'avec meſure, avec nombre 
et avec poids; ainſi Phomme, en parlant, doit en 
om ag ſorte meſurer, compter et toutes ſes pa- 
rolles. 


Ecole du Sauveur, tom. 1. 17. Avril. 


REFLEXION, 


Regles ſages, et qui nous feroient Eviter bien des 
fautes, fi nous les ſuivions toujours dans nos converſa- 
tions. Mais od font ceux qui reflechiſſent avant de 


X 


arler ? Od ſont ceux qui peſent, comptent et me- 
urent tautes leurs paroles? De la tant de diſcours im- 

rudens, tant de propos mediſans ou calomniateurs, 
5 verite, Fhumilite, la douceur; il eſt peu de vertus 
qui ne ie trouvent bleſſces dans nos entretiens, Vou- 
jonz-nous qu'ils deviennent un moyen falutaire de 
ſanctiſications pour nous ou pour nos frères? Recueil- 
lons-nous d'abord, invoquons le. Seigneur, et diſons- 
Joi; avparavant que je parle à mes freres, paxlez - moi 
vous-meme, o mon Dieu, et gue la ſage/ſe de vos conſeils 
repoſe toujours ſur mes leres. | 
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X/11- FOUR. 


Ressources que procure le Gout de Piet. 


QUAND une ame qui a le goùt de piẽté manque 
de guides, j'entends de directeurs eclaires qui prennent 
A Lhe de la bien conduire, Dieu ſupplee a ce defaut, 
ſoit par les lumieres interieures, 61 par la lecture 
des ſaints livres. Il ſuffit alors d' etre dans la diſpoſi- 
tion d' ẽcouter ceux qu'il lui plaira d' envoyer. II faut 
expoſer ſes beſoins a Dieu, et ne pas craindre qu'il en 
vienne juſqu'a ne nous pas connoitre, comme Iſrael le 
craignoit dans ſa captivite, Dieu connut a Babylone 
Ex#kiel, Daniel, les Enfans de la Fournaiſe, Saſanne, 
Zacharie, Aggie, et tous ceux qui lui demeurerent fi- 
delles. Il n'abandonne jamais ſes ſerviteurs: c'eſt 
meme dans la tribulation et dans la diſette de tous les 
appuis humains qu'il ſe rend preſent d'une maniere 
plus favorable et plus lumineuſe, 


Pecris ceci, 6 mon Dieu, contre moi-meme, - 
que je ſuis plein de d&hances et de troubles. J'ai dans 
le cœur toutes les plaintes de ces Ifraclites captifs ; 
mais je reconnois mieux que la plupart d'entre eux, que 
je devrois prendre d'autres ſentimens. Je ne puis ce- 

ndant me les donner moi-meme, et c'eſt de vous que 
je les attends; ſentimens de reſignation, de conſiance, 
de mepris de moi-meme, de penitence pour tous les 
egaremens de ma vie. 


Le P. Berthier, fur le Pf. LxxIII. 
X2 


4 Fe 


REFLEXION. 


On a grand tort de ſe plaindre amerement quand on 
manque de guides eclaires dans les voies du ſalut. Si 
ce murmure n'eſt pas toujours injuſte, preique toujours 
il nous ſuppoſe coupables, parceque nous n'aurons pas 
choiſi le depofitaire de notre confiance ſelon les vues 
du ciel, mais d' après nos goſits, nos caprices. Meri- 
tons- nous alors que l' homme de Dieu nous parle au 
ccœur: ou plitdt ne nous expoſons nous pas A rencon- 
trer l'ange de tEnebres a la place de l' ange de lumi- 
Eres? Un aveugle peut fe charger d'en conduire un 
autre, et la chute eſt alors leine, et pour le guide 
ignorant, et pour Paveugle qu'il conduit. Dieu a pre- 
vu le danger, et ſa bonte y a pouryu. A defaut de di- 
recteur eclaire, lui-mème ſe propoſe de nous en ſervir, 
nouveau motif de reconnoifſance, et tout à la fois de 
confiance en fa divine providence, 


— ł ¹v 
II FOUR. 


Excellente Maxime pour arriver à la Per- 
Fection. 


«« QUAND Dieu nous a marque une voie (dit Sz, 
„ ſgnace de Loyola) nous devons la ſuivre fidellement 
«« ſans penſer à une autre, ſous pretexte qu'elle eſt plus 
«« facile et plus ſure. C'eſt un des artifices du demon, 
« de repreſenter a Vame quelque etat, faint a la ve- 
s rite, mais qui lui eſt impoſſible, ou du moins diffe- 
« rent du ſien, afin qu'elle ſe deplaiſe ou ſe relache 
% dans Vetat où Dieu Va placee, et qui eſt le meilleur 
% pour elle. De meme, il lui repreſente d'autres 
actions comme plus ſaintes et plus utiles, pour nm 
« ſe degoute de ſes occupations preſentes.*? 


REFLEXION. 


Il n'eſt point de voie plus ſure pour le ſalut que celle 
que Dieu nous a marquee et dans laquelle il nous a 
fait entrer. Nous devons regarder comme autant d'il- 
| lufions de l'eſprit de menſonge tout ce qui nous porte 
a nous en ecarter. Où conduiſent communement toutes 
ces reflexions de places ſur un etat plus auſtere, plus 
mortifie, plus parfait en lui-meme que le notre? à 
nous diſtraire, à nous degouter de nos devoirs les = 
eſſentiels. Faiſons bien ce que nous avons a faire 
la condition o Dieu nous a places: c'elt le moyen de 

devenir des ſaints. | 
A3 
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XIX FOUR. 


Regles de Ia Perfection. 


ST. VINCENT FERRIER reduit à trois choſes les 


regles de la perfection. Premierement d*Eviter les diſ- 
trations extericures cauſees par les ſoins ſuperflus. 
Secondement de preſerver ſon cœur de Penflure de Vor- 
gueil. Troifiemement de bannir de fon cceur tout at- 
tachement immodere aux choſes ſenſibles. Mais il 


exige de ceux qui veulent pratiquer ces trois choſes : | 


remierement qu'ils defirent fincerement le mepris et 
abjection; ſecondement qu' ils ayent une devotion 
tres affectueuſe à Jeſas crucifie; troifiemement qu'ils 
ſoient patiens dans les ſouffrances, pour l'amour de no- 
tre adorable Sauveur. 


% L ' 


Godgſcard, Vie de St. Vincent. 
REFLEXION. 


On a beau ſe recrier dans le monde ſur les difficultẽs 
da ſalut, fur Pimpoſlibilite pretendue de ſavoir jamais 
aſſen la ſcience qui fait les ſaints: elle n'eſt nz com- 
Mal ee, ni inintelligible; elle n'exige point de facri- 

ces au deſſus de nos forces. Sans doute elle contrarie, 
elle revolte la nature, elle cruciſie les ſens, elle humilie 
Peſprit, elle circoncit le cceur, elle altère et abbat la 
chair; mais vous plaindrez-vous, ame fidelle,  apres 
avoir entendu Jeſus-Chriſt ? Celui qui ne porte pas /a 
croix, net pas digne de moi. 

| | : Matt. cb. X. V. 38. 


XX FOUR. 


Maniere de prier. 


«© QUAND vous priez (diſoĩt Sr. Macaire 4 Egypte) 
„il n'eſt pas beſoin d'uſer de beaucoup de paroles: il 
«c; ſuffira de repeter ſouvent, dans la fincerite du cœur, 
ce peu de mots: Seigneur, faites-moi miſcricorde de 
4% la maniere que vous jugerez m'etre la plus utile: 
% mon Dieu, ſecourez- moi... ... Seigneur, ayez pitiẽ 
de moi de la maniere que vous le voulez et que vous 
ſavez Etre plus conforme à votre bonté.“ 


Godeſeard, Vie ds $1. Macaire. 


REFLExION. 


Tout eſl renferme dans cette priere, et celle que 
Jeſus-Chriſt lui-meme enſeigne a ces diſciples, n'eſt 
guere plus longue. Les Chretiens voudroient de nou- 


velles formules de prieres; ils s'ennuient, ils ſe de&- 


atent aiſement de toutes celles qui ſe trouvent dans 
ouvrages de piete. D'od nait cette forte d'incon- 
ſtance ? De ce que notre bouche n'eſt pas Iecho du 


 cceur,; quand nous nous adreſſons à Dieu. La prière 
eſt pour nous une ſorte d'habitude, nous la faiſons par 


routine; comment voulons- nous que l'ame y ait part ? 
Le ſaint Roi David avoit priẽ de cœur quand il Galt: 
Dos gue y*ai * le Seigneur, il m'a exaucte 


_ 
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XXI FOUR. 


Excellente Regle de Priere. 


4 ' 

«« $I vous voulez prier comme il faut, (dit Sz. Nil, 
% Anachorette) renoncez-vous vous-meme à chaque 
* heure. . . .. Si vous Etes patient, vous prierez avec 

2 $1 vous etes theologien, ou ſi vous aimez 
Dieu, vous poſſẽderez le grand art de la priere : et 
«© fi vous priez bien, vous deviendrez veritablement 
% theologien....... Comme la vue eſt le plus excellent 
«« des ſens, de meme la priere eſt la plus divine des 
© VErtUS.. eee. Lorſqu'en priant, vous arriverez à une 
% une joie au deſſus de toute joie, vous Etes parvenu 
« ala vraie prièere. 
Godeſeard, Vie de St. Nil. 


. REFLEXION, 


Ne demandons plus pourquoi nous ſommes ſi rare- 
ment exauces : c'eſt que nous ſommes pleins de nous- 
memes, et que nous portons aux pieds du Seigneur tous 
nos vices et nos defauts. Prions comme il faut, la 
prière n'a rien perdu de fa vertu et de fon efficacite ; 
nous pouvons done eompter ſur le ſucces, Oui fans 
doute, à moins que le Seigneur n'appergoive Viniquite 
dans notre Eceur. 8'il ne'voit en nous aucun defir fin- 
cere de nous gorriger, le prophete nous Pannonce de fa 
part, il exaucera point, Ne meritons-nous 


pas bien —— comme Porgueilleux Phariſien. 


- .*-— 
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XXII FOUR. 


Weceessits de la Priere du Cour. 


* CENT mille perſonnes (difoit St. Edmond, Arch- 
“ eveque de Cantorberi) tombent dans Villufion en 
% multipliant leurs prieres....... ]'aimerois mieux ne 
dire que cinq mots du cceur et avec devotion, que 
* cing mille avec froideur, avec indifference, et 
% dont mon ame n'eſt point affetee. Celebrez les 
«« louanges du 2 * avec intelligence; l' ame doit 
« reflentir ce que dit la langue.“ | 


Cant. in Spec. Bibl. Patr. tom. xi 11. 


« $7. Edmond (dit un auteur moderne) s'appliqua 
«« des ſa jeuneſſe a la contemplation des verites eter- 
* nelles.......11 a fi bien reuni dans fa perſonne, ce qui 
* eſt tres rare, la ſcience du cœur, avec celle de 
«« Pecole, la Ro myſtique avec la ſpeculative, 
40 13 fait paſſer dans fon cœur les lumieres de 

on eſprit, il devint un parfait theologien myſtique, 
«« qui n'a pas moins eclaire PEgliſe par la ſaintete de 
«« ſa vie, que par cet eſprit admirable de la ſpiritua- 
«« lite, qui porte pour titre: Le Miroir de I Egle; et 
«« dans 12 on trouve pluſieurs excellentes choſes 
% touchant la contemplation.” : , 


Godeſeard, Vie de Bt. Eimond, © 
_— - 


 REFLEXION. 


Si nous voulons que nos vœux et nos homma 
montent, comme un encens d*agreable odeur, juſqu au 
trone du Pere celefte, prions de cœur, avec une grande 
et conſtante fimplicite; ne multiplions point nos for- 
mules, Si le Seigneur nous recommande de prier ſans 
 ceſle, ſans nous laſſer jamais de le faire, ni nous de- 
courager, ce ſont les ſentimens du coeur, et non un flux 
de paroles qu'il nous demande, 
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XXIII FOUR, 


Pourqui prier? Comment prier ? 


 « VOTRE priere (dit Sr. Anbroiſe) croit de merite 
7% {i vous priez pour la veuve, fi vous priez pour Por- 
, phelin, f vous priez pour ceux qui font pleins de 
% compaſſion a Vegard des pauvres, fi vous priez pour 
*< ceux qui tendent à la perfection, ſi vous priez dans 
les calamites publiques, fi vous priez pour les ames 
«« affligees, ſi vous priez avec toute PEgliſe,” 


St. Ambroiſe, fur le P/. cxv1it. 


Prenons-nous ſoin d'entendre, du moins juſqu'a un 
certain point, les prieres que nous recitons ? Je crois 
qu'il n'eſt pas neceſſaire que tous les fidelles com- 
. — les pſeaumes et les oraiſons qui font partie de 
office public; qu'il leur ſuffit de sen rapporter ſur 
ce point à Vintelligence de VEgliſe, et qu'ils ſatisfont 


au precepte de prier en elevant leur eſprit a Dieu, lorſ- . - 


qu'ils repetent ces formules de prières. Mais je ſais 
auſſi qu'un grand nombre de perſonnes I onde ſans 
beaucoup d'etude, acquerir une connoiflance utile de 
diverſes parties de l'office divin. Combien de verflons, 
de roll tra d'eclaireiſſemens ont ete donnes ſur ces 
prières? Quels ſoins ne prennent pas les paſteurs, les 
predicateurs de Vevangile, les directeurs des conſci- 
ences, de mettre à la portee des plus ignorans ce qui 
eſt ecrit dans une langue qui ne leur eſt pas familiere ? 


246 JUIN. 


Qui d'entre les fidelles ſeroit excuſable de ne pas ſavoir 
ce que contient Poraiſon dominicale, la ſalutation an- 

lique, le ſymbole de la foi, la formule de la con- 
eſſion des peches, les principales prieres du facrifice ! 

ni d'entre les perſonnes religieuſes n'a pas toutes les 
facilites poſſibles d' entendre les pſeaumes, les hymnes, 
les oraiſons qui reviennent le plus ſouvent dans l'office 
de VPEgliſe ? Cette intelligence, au moins mediocre, de 
ce qu'on dit en priant, contribue a attention, eleve 
_ _ Fame, la retient dans les bornes du recueillement. 
 Leeſprit de foi ne ſe livre point à la curoſite ; il ne ſe 
forme op de precautions par rapport à la ſcience 
mais il ne neglige rien de ce qui peut perfectionner le 
ſaint commerce qu'il entretient avec Dieu. 


Le P. Berthier Reflex. Spirit. 
tom. V. p. 143. 


. | REFLEXION, 


"Un defaut eſſentiel a Eviter dans la prière, c'eſt de 
la faire d'une maniere vague, ſans ſe propoſer un objet: 
et nous avons tant de beſoins perſonnels! et il eſt f 
conforme a la charite, fi agreable, ſi doux a notre bon 
Maitre que nous lui recommandions les beſoins de nos 
freres ! Prions pour nous, prions pour eux. Membres 
d'un meme corps, nous devons prendre un tendre inte- 
ret à tout ce qui les concerne : chacun doit etre dans 
une ſainte et vive inquietude pour le ſalut des autres. 
Mon Dieu rejetteroit-1] mes vœux pour mon prochain, 
quand il me commande de lui en preſenter ue mes 
plus mortels ennemis, pour mes perſccuteurs dg) 
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XXIV FOUR. 


Regle de Conduite. 


« IL faut (diſoit Abbe Maxime) qu'un ſerviteur 
«© de Dieu, ait toujours le cœur briſe de componction; iI 
«« doit s'humilier profondẽ ment a la vue de E s peches, et 
les avoir ſans ceſſe devant les yeux; mais il doit en 
«© meme tems ne penſer jamais aux fautes du prochain, 
«« et ne juger perſonne, a moins qu'il ne ſoit autoriſe 
«« 2 le faire, ou par la charite, ou par le devoir de fa 
9 charge. * 

Roffoecide, liv. vi. ch. 4. 


REFLEXION. 


Nr de ſes propres 2 on ne trouve pas le 
tems de ſonger a ceux des autres. Rappellons- nous 
donc ſouvent, devant le Seigneur, nos annees paſſces, 
2 ne ceſſons d'en gemir. Si mon Dieu nous a par- 
donnes ces egaremens de notre jeuneſſe, ne nous les 
ardonnons point nous-memes. David Eroit aſſure = 
n divin Maitre lui avoit remis ſon che, et ſon pẽ 
che etoit toujours devant ſes yeux. Helas ! ne fakt. il 
pas, ſelon la penſce de St. Augustin, d'avoir une ſeule 
fois outrage la vertu, pour pleurer Eternellement? 
Nous Pavons bleſſce mille et mille fois, pleurons done 
au moins tout le tems qu'on nous permet de vivre, 


- 


if.. 
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p XXV FOUR. 


Excellente Regle de Conduite pour tout. 
Chretien jaloux de son Salut. 


PARLEZ peu, ſurtout quand vous ſerez avec pluſieurs 


perſonnes......Ne conteſtez jamais beaucoup, principale. 
ment en des choſes peu importantes.......Accoutumez- 
vous à 'humeur des perſonnes aux quelles vous avez af- 
Sire, Soyez gai avec ceux qui font gais, triſte avec 


ceux qui ſont dans la triſteſſe. Faites- vous enfin tout 


A tous....,.Ne vous excuſez jamais a moins qu'il n'y ait 

ande raiſon de le faire. ... Ne dites jamais de bien 
40 vous, ſoit pour Peſprit, ſoit pour la vertu, ſoit pour la 
naiſſance, A moins que vous rayez grand ſujet d'ef- 
parey que cela pourra Etre de quelqu'utilite aux per- 

ones à qui vous le direz: encore faut-il le dire avec 
humilite, vous ſouvenant que ce ſont de purs dons du 
ciel... Ne parlez jamais avec exagẽration; mais dite 
implement et fans chaleur ce que vous penſez. 


N' aſſurez jamais rien, ſans le hien favoir......Fai 


toutes choſes comme fi vougivoyiez veritablement Dien 
preſent devant vous: c'eſt un moyen ſur de faire de 
grands progres dans la vertu......N*ecoutez jamais ceux 

ui diſent du mal des autres; n'en dites jamais de per- 
Lane, fi ce n'eſt de vous-meme......Lorſque vous — 


dans la jote, ne vous laiſſez point emporter par des ris 


immoderes ; mais que votre joie ſoit humble, douce, 
modeſte et edifiante......Ne penſez point aux imper- 


fections des autres, mais ſeulement à leurs vertus: 


— 


e 
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: i 
_ ce qui vous ne penſen qu'a vos defauts..... 
ayez toujours 14 ſingularité, autant qu'il vous ſera 
poſſible......Detachez votre cœur de toutes les choſes de 


ce monde; cherchez Dieu, et vous le trouverez. 
Ne faites point paroitre la devotion que vous avez dans 
le cœur, fi quelque grande neceflite ne vous y engage. 
Mon ſecret eſt pour moi, diſoient St. Bernard et St. 
Frangois. Pour ce qui regarde les mœurs, ne faites ja 
mais rien qui ne peut ſe faire devant tout le monde. 
Ne faites jamais de comparaiſon entre les perſonnes, 
parceque les comparaiſons ſont odieuſes. Fuyez la cu- 


riofite dans les choſes qui ne vous regardent point: 


evitez d'en parler et de vous en informer......Faites 
ſauvent des actes d'amour, parcequ' ils enflamment et 
attendriſſent le cceur.,....Soyez doux envers Jes autres, 
et rigoureux a vous-meme......Ayez grand ſoin d'exa- 
miner tous les ſoirs votre conſcience......Ne reprenez 
jamais perſonne pendant que vous ſerez en colere, mais 


- attendez que vous n'y foyez plus, ſi vous voulez que votre 


correction ſoit utile,.....Songez que vous n'avez qu'une 
ame, que vous ne mourrez qu'une fois z que vous 
avez qu'une vie, qui eſt courte, et qu'il n'y a qu'une 
vie qui eſt eternelle ; cette penſce' vous detachera de 
beaucoup de choſes.,..:.Que votre defir ſoit de voir 


1 Died; que votre crainte ſoit de le perdre, votre dou- 
leur de ne le pas poſſeder encore, et votre joie de ce 
qu'il peut vous tirer à lui. Par là vous vivrez dans 


un grand repos. 
St. Tbereſt à ſer Riligienſes. 


* 2 


** 
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REFLEXION. 


Que de fautes on eviteroit ; que de es meme 
ne feroit-on pas dans la vertu, fi oh fe conformoit ex- 
actement 2 ſes rẽgles? En matiere de ſalut, on ſe plait 
trop ſouvent a diſtinguer le precepte du conſeil; et ſi 

| Pon ſe ſoumet encore a celui-la, on rejette celui, ei. 
Qui peut cependant ſe flatter de diſcerner toujours avis 
du commandement? Pour ne pas tromper, ſoyans 
fidelles à tout, et ne negligeons rien de ce qui peut nous 
detourner du mal et nous porter au bien. Ne ſommes 
nous pas tous appelles a la perfection? N'eſt- ce pas à 
tous que le fils de Phomme a dit: Soyex parfait, comme. 
mon Pere cilefte eft parfait. | | 


ors. tte 
— 
XXYI FOUR. 


Fe en Regle de Conduite. 

% L*ESPRIT, (dit Sr. Scrapion,) Eveque de Thmys 
% en Egypte, Veſprit eſt eclaire par la ſcience (qui 
„ gacquiert dans la prière et la meditation) les paſſions 
«© de Pame font gueries par la charite : la penitetice 
* ſoumet les appetits deregles de la chair.“ 


. 


REF LEXION. | 


Il ne ſuffit pas, pour aſſuter ſon ſalut; d'embraſſer 
une partie de la vie Chretienne; c'eſt Penſemble- et la 
pratique conſtante de la morale evangelique, qui forme 
et fait les ſaints. ſeſus-Chriſt ne dit pas: ſi vous 
voulez entrer dans la vie, obſervez au moins les plus im- 
portans, les plus eſſentiels de mes commandemens ; mais 
obſervez,les tous. Rien dans ſa loi, f belle et fi 
aimable, ne doit nous paroitre indifferent ; et c'elt 
dans notre fidelite aux petites choſes que nous lui te- 
moignons davantage la vivacité de notre amour. Et 
pourquoi cet oracle fi touchant du bon maitre ne fait · il 
wy nos delices? Celui gui a mes .commandemens, et qui 

s garde, Oeft celui-la qui maimr er celui qui ſera aims 
de mon Pore, je Paimerai auff. 


St. Jean, ch. xIv. v, 21. 


ä - 


XVII FOUR. 


_ Excellente Regles +: | Conduite. 


* 


— * 


.  Quele ſouvenir de l'ẽternité (diſoit Sr. Antoine à ſes 
diſciples) ne forte jamais de votre eſprit. Penſez tous les 
matins, que peut- tre vous ne vivrez pas juſqu'a la fin» 
du jour: penſez tous les ſoirs que peut - tre vous ne ver- 
rez pas le lendemain matin. Faites chacune de vos 
actions comme fi elle ẽtoit la dernière de votre vie, 
c'eſt-a-dire, avec toute la ferveur, et tout l'eſprit de 
piẽtẽ dont vous tes capables. Veillez ſans ceſſe contre 
les tentations, et refiftez courageuſement aux efforts du 
demon. Cet ennemi eft bien foible, quand on fait le 
deſarmer. I redoute le jeune, la prière, Phumilite, 
et les bonnes œuvres. oique je parle contre lui, 
U n'a pas la force de me fermer la bouche: il ne faut 
ue le ſigne de la croix' pour diſſiper ſes 333 et 
Uluſtons. . .. Oui, ce ſigne de la croix du Sauveur, 
qui Ya delivré de toute fa puiſſance, ſuffit pour ie faire 
trembler. . » ” . - 


n Godeſeard, Vie de St. Antoine. | 


Nous ſommes ſur la terre comme l'eau qui o ẽcoule 
et ne revient plus: il n'y a qu'un pas entre la mort et 


. 


nous; elle nous ſuprendra au moment où nous nous y 
attendrons le moins. Nous ne ſavons ſi ce ſera le ſoir, 
ou a minuit, on au chant du coq, ou au matin; et 
malgr tant d' avertiſſemens, nous vivons comme fi nous 
ne devions jamais mourir. Penſons, penſons à la mort, 
au jugement et aux annees é ternelles qui doivent les 
ſuivre : c'eſt le moyen de ne point pecher, et de donner 
à nos œuvres toute la perfection dont elles ſont capables. 
Ah! uoi David 


de ſon ẽternitẽ: Aunos æternos in mente habui, © 


penitent ẽtoit-il ſi agreable a 
ſan Dieu? - C'eſt qu'il marchoit ſans ceſſe au flambeau 


4 


XVIII FOUR, 


Portrait du Sage. 
««/DONNEZ-moi (difoit Sr. Bernard) un hommę 
* qui aime Dieu de tout ſon cœur; le prochain en 
% tant qu'il a de l'amour pour Dieu, et ſes ennemis, 
«© comme les 3 aimer quelque jour: qui ait une 
* affeftion plus tendre et plus naturelle pour ceux 
«« dont il a tire la naiſſance temporelle, à cauſe de la 
* Haiſfon du ſang; et une affection plus abondante pour 
% ceux qui Vont inſtruit dans la piete, à cauſe de 
mn 2 de la grace qu'il a regue ok leur moyen : 
*« un homme qui ſe porte vers toutes les autres choſes 
„ par un amour de Dieu, regle felon la ſageſſe qui 
1 mępriſe la terre, aſpire au ciel, uſe du monde, comme 
% n'en uſant pas; qui diſcerne par un goũt intérieur 
les choſes dont il faut jouir de celles dont il faut 
* lement ufer, en ne 8sappliquant aux choſes paſ- 
* res que paſſagerement, et autant qu'il eſt ne- 
«« eeſſaire pour en tirer Puſage dont il a beſoin, mais 
«« en ſe portant aux choſes Eternelles par un deſir ẽter- 
6 e 1 . un = 2 et je — 
«« ferai point difficult 'appeller, ſage, parcequ'i 
% goũte les choſes ſelon qu'e 4 8 ot qu'il peut 
«« dire avec verite et ſurete que Dieu a ordonne la 
ue charite en lui.“ 4 , : 


REFLEXION. 


Dans la charite meme, il eſt un ordre & obſerver ; et 
ce bel ordre confiſte a eſtimer et a aimęr chaque choſe 
ſelon qu'elle eſt * digne de notre eſtime et de notre 
amour. Ce fidelle eſt donc veritablement ſage qui fait 
donner a tout ſa juſte valeur, ne fait pay fa hn de ce 

ui n'eſt qu'un moyen, et toujours prefere ſon bon 
Maitre a tout. Mais pour faire un diſcernement auſi 
ſalutaire, quel befoin n'avons-nous pas des lumieres de 
cette ſageſſe qui aſſiſte devant le rrone de Dieu? Diſons 
apres Salomon : mon Dieu, ne me la refuſez pas, qu'elle 


m'accompagne dans toutes mes voies, et qu'elle To 
4.4 


en moi, Da mihi aſſiſtricem ſapientiam, ut mecum 
mecum laborer. n 


** 


XXIX FOUR, 


Merite des Souffrances. 


QUELLE foi dans St. Frangois de Sales quand il di- 
ſdit: Les tribulations ſont plus precieuſes que Por aux 
« ames que Dieu a cheikies.......Ouel bonheur de ſervir 
1 Dieu au deſert, ſans manne, ſans eau, ſans autres 
% conſolations que celles qu'on a ſous fa conduite, et 
« de ſouffrir pour lui !..,...Aimez bien Jeſus-Chriſt 
«« dans les retraites que vous faites pour le prier et 
* adorer ; aimez-le quand vous le recevez dans; la 
* ſainte communion ; aimez-le quand votre cceur ſera; 
© arroſe de la fainte conſolation ; mais aimez-le ſur- 
% tout quand il vous arrivera des tracas, des impor- 
1% tunites, des ſechereſſes, des tribulations.”* Voila: 
les exemples et la doctrine des ſaints, c'eſt-a-dire, des. 
hommes qui ont été les heros de la foi, Mais pour-- 
2 Feſprit de la $1 leur inſpiroit- il tant d'eſtime et 

amour pour les ſouffrances ? Ah! ceſt-la le grand 
ſecret de toute la morale evangelique : c'eſt que les 
ſouffrances nous detachent de l'amour du monde, 
u'elles rẽpriment notre amour propre, qu'elles morti- 
ent nos inclinations vicieuſes, qu'elles nous font en- 
viſager la vie future comme le terme de nos eſperances, 
u'elles nous donnent des traits de conformite avec 
au Ct. qu'elles ſont des cette vie le gage de la 
tenheureuſe eternite, Meditons en la preſence de 
Dieu tous ces articles, et terminons cet exercice par 
bien comprendre et goiter cette admirable maxime de 


St. Frangois de Sales: Il faut Etre en la croix avec 
« humilite, comme indigne d'endurer quelque choſe 
45 celui qui a tant endure pour nous; il faut y 
«« Etre avec patience pour n'en deſcendre qu'apres la 
% mort, ſi ainſi plait au Pere eternel.“ | 


Le P. Berthier. Riflex. Spirit. 
tom. v. p. 163. 


1 


REFLEXION. 


On ne ſauroit trop les mediter, ces grandes et im- 
portantes Vverites : VEvangile nous les offre a chaque 
page : tous les ſaints y ont conforme leur conduite. 

ous ne pouvons nous aſſurer de partager un jour leur 
couronne, qu' autant que nous aimerons a ſouffrir ici 
bas. Et quoi donc cette morale trouve t- elle tant 
de contradicteurs dans le monde? Helas ! qu'il eſt hon- 
teux d'en decouvrir la cauſe | C'eſt que la croix, qui 
. eſt la ſageſſe et la puiſſance de Diea pour ceux qui ſe 
fauvent, ne paroit que folie aux yeux de ceux qui ſe 
perdent. 


ect 
rebel 


XXX FOUR. 


Utilite de la Vie des Saints. 


Sl la vie de $:. Antoine ne ſe fut pas preſentee aux 
deux courtiſans dont parle St. Auguſtin, tres probable- 
ment ils ſeroĩent demeures dans Veſclavage de la cour, 
et ils s'y ſeroĩent perdus comme tant d'autres. S'il ne 
ſe hq trouvẽ que des romans dans la maiſon où l'on 
porta Ignace de Loyola, blefſe au ſiege de Pampelune, 
auroit-1] congu le projet de converſion que Phiſtoire des 
ſaints lui inſpira, et qu'il executa depuis avec tant de 
courage ? i 8 

| Te P. Berthier Riflex. Spirit. 

tom. v. p. 235. 


4 G 47 * 


L N50 REFLEXION. 


| WE 45 5 - , | 

Ce n'eſt pas ſeulement par les exemples qu'il nous a 
donnes, mais encore par ceux que les ſaints nous ont 
laifſes, apres lui, que Jeſus.Chriſt nous preche fi elo- 
quemment la vertu. Nous pourrions dire que les pre- 
miers ſont trop au deſſus de notre foibleſſe : mais 
quꝰ objecterons- nous par rapport aux derniers? Les 
iaints ont ete des hommes comme nous; et dans leur 
vie nous trouvons I'heroique pratique de l'ẽvangile. Ah! 
que ce tableau doit nous encourager ! Il eſt une predi- 
cation muette, mais forte et pleine de feu. Chacun des 
bienheureux amis du Seigneur ſemble nous dire: Soyez 
mes imitateurs, comme je i ai ite de Feſus-Chrift. 
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Connoissex, invoques et imitez les Saints. 


Sorrz mes imitateurs, comme je le fuis de Feſus-Chrift. 
Je vous laue de ce qu en toutes choſes, vous vous ſduve- 
nex de moi; et que vous gardez mes enſtignemens ainsi 
que je vous les ai laiſſes. 
| | 1 Ep. aux Corinth. ch. x1. 


REFELXION. 


Tous les ſaints ont ẽtẽ de parfaits imitateurs de ſe- 
ſus-Chriſt: ils ne ſont parvenus à la gloire que pour 
ètre conſtamment appliques a ſe conformer en tout 3 
image de cet Homme-Dieu. On nous propoſe la 
meme couronne; nous attendons le meme bonheur; 
hatons-nous donc d'entrer dans la lice, avec le meme 
courage, Les yeux fixes ſur ce grand modele, effor- 
gons-nous d'en exprimer tous les traits dans notre cou- 
duite, Quels reproches n'aurions-nous pas à nous faire, 
fi ayant ſous les yeux une nuce de tamoins qui Pont 
unite, nous refuſions de marcher ſur leurs traces. D'un 
autre c6te, comment -Phumble apotre oſe- t- il ſe citer 
en exemple? Pour uy determiner, 1] ne falloit rien 
moins que Putilite-de ſes frères ; il n'ecoute que ſon 
cœur plein d'amour pour les hommes, que fon zele bru- 
lant pour le ſalut de Vunivers ; il ſemble leur dire: 
mes bien-aimes, vous allarmez- vous d'imiter un Dieu- 
Homme ? Imitez-moi ; vous deviendrez par-la les imi- 
tateurs de Jeſus-Chriſt, comme je le ſuis moi-meme, 


9. JUILLET. 
. oN. 


Sur I Intercession des Anges. 5 


Immittet Angelus Domini in circuitu timentium eum, 
et eripiet eos, 


Ange du Seigneur environnera ceux qui le craignent, 
Fe. : | * - 
FE, XXXI II. v. 8. 
7 14 
JE vois dans ce verſet les anges envoyes au ſecours 
de Phomme qui craint Dieu. Le prophete ne parle 
que d'un ange; mais en diſant que cet ange campe au- 
tour de ceux qui craignent le Seigneur, il fait entendre, 
ou qu'on doit concevoir une multitude d' anges, ou 
qu un ſeul ange ẽquivaut à une multitude d'anges. On 
remarque ici la protection des faints anges, et le cas 
wen faiſoit le ſaint Roi. Je ne crois pas qu'on puiſſe 
8 refuſer à ce raiſonnement: ſi les anges ſont envoyes 
pour nous ſecourir, nous pouvons les. prier, ils doivent 
entendre nos prières, tout au moins auſſi bien que les 
hommes vivans ſur la terre, nous entendent lorſque 
nous les invitons à prier pour nous. II ſemble qu'a 
Fegard de ces anges, il y a une raiſon de plus qu'a Ve- 
gard des ſaints qui regnent dans le ciel. Ceux-ci ne 
. peuvent nous entendre que par la revelation qui leur 
eſt faite de la part de Dieu, puiſqu'ils ne font pas au- 
tour de nous; au lieu que les anges, campers autour de 
nous, comme parle le prophete, ſont a portée de nous 
entendre, Ce raiſonnement, fonde ſur une verite tres 
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certaine et tres claire, revelee dans Pecriture, que nous 
pouvons prier ſur la terre les uns pour les autres, nous 
recommander aux prieres les uns des autres, me pa- 
roit d'une force ſuperieure en faveur de Vinterceſhon 


des anges. 
Le P. Bertier, fur le Eſ. xxx111 * 


REFLEXION, 


Quelle bonté de la part de notre Dieu d' envoyer, 
pour veiller fur nous, durant le pelerinage de cette 
vie mortelle, un de ces eſprits celeſtes, qui dans la 
ſaime Sion contemplent ſa face adorable, N'envions 
plus au jeune Tobie la faveur d'avoir ete conduit et 


ramene dans ſon voyage par un ange: n'en avons-- 
A- 


nous pas un A nos cotes ? t-il pas le meme zele, 
ne nous rend-il pas les memes ſervices? Mais, helas ! 


trouve-t-il en nous la meme docilite, la meme recon» 


noiſſance? 


", 


— 2 


1 FOUR. 


. 


Sur les Saints Anges. 


% AIMONS, (dit Se. Bernard). aimons tendrement 
* en Dieu les anges, ces eſprits bienheureux, qui ſe- 
„ ront un jour nos compagnons et nos coheritiers dans 
la gloire ; et qui ſont 1 nos tuteurs et 
% nos gardiens. Soyons devots et reconnoiſſans envers 
% de ſemblables protecteurs: aimons- les, honorons- les 
„ autant que nous en ſommes capables. 


St. Bernard, fur le B. xv. 
= 1 


OY ' REFLEXION. 


+ 
| Comment nous defendre d'aimer les ſaints anges ? 
Ils rempliſſent pres de nous les fonctions d'une charité 
ſublime. Le jeune Tobie ne croyoit pas pouvoir offrir 
moins que la moitié de ſes biens, au guide fidelle qui 
FPavoit conduit. Celui qui veille ſur nous, n'a pas be- 
ſoin de nos richeſſes: que mon Dieu nous demande-t-11 

ur lui ? Notre amour, notre gratitude. Ah! cet 
mmage eſt trop juſte et trop legitime, pour que nous 
- ofions le refuſer. | | 


\ 


LI FOUR. 


Respect en la Presence des Saints Anges. 


„ COMME la fum&e (dit Sr. Baſile) met en faite 


* les abeilles, et la mauvaiſe odeur les colombes ; de 


«© meme Vinfe&ion du pech fait fuir Pange charge 


du ſoin de nous garder,” 


Se. Bafile, Hom. far be E- Nuri. 


REFLEXION, 


Si je dois tant aimer Pange fidelle qui me ſurveille, 
et qui remplit à mon ẽgard les devoirs d'une amiti he- 
roique ; ah ! que je dois encore reſpecter ſa preſence ! 
Puiſque l'infection du peche le fait fuir, quel reſpe 

| cal retenue n'efl-1] pas fait pour m'inſpirer! C 
un bon ange, un ami de Dieu, un ennemi mortel .de 
tout ce qui offenſe ce bon Maitre; c'eſt un eſprit pur 
et ſans tache, qui m'accompagne partout: mon Dieu, 
comment me determiner a pecher devant un confident 
auſſi ſaint? Comment oſerois-je me permettre ſous ſes 
yeux, ce que je rougirois de faire A l 
de mes freres.? 


Z 3 


aſpect du dernier 8 


Ty — — 


IV FOUR. 


Bonbeur et Puissance des Saints Anges. 


„% LES anges (dit S-. Grigoire le Grand) portent 
% avec eux leur paradis, quelque part que Dieu les 
% enyoie ; parcequ'ils ne ceſſent jamais de lui etre 
«« unis, et que demeurans toujours dans le ſein de fon 
% immenſité, ils exercent leur miniſtere dans le ſanc- 


« tuaire de ſa divinite,” þ 


REFLEXION. 


-\þ Quelle gloire, quel avantage ineftimable pour les 


faints anges, que cette union intime od ils vivent avec 
jeu! Miniſtres et ex<cuteurs de ſes adorables volon- 
: ils volent od le Seigneur les envoie; ils y volent 
avec l'activité de la flamme et la rapidite du vent, 
et partout ils portent avec eux leur paradis. Ne nous 


- contentons pas d'admirer leur felicite, rendons-nous 


dignes de la partager, en vivant dans un ineffable com- 

merce avec Dieu, et en imitant leur incomparable 

. leur conformite parfaite aux volontes du divin 
tre. 5 ö 
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VYV FOUR. 


Maniere de discerner les bons et les mouvais 
Anges. 


LA vue des bons anges (diſoit Sr. Antoine A ſes 

«« diſciples) n' apporte aucun trouble: leur preſence eſt 
«© douce et tranquille; elle comble Pame de joie, et lui 
«« inſpire de la confiance. Ils font concevoir un tel 
„ amour des choſes divines, qu'on voudroit quitter la 
«« vie pour les ſuivre dans la bienheureuſe eternite. 
« Au contraire, Papparition des mauvais anges rem- 
e plit de trouble. Ils ſe preſentent avec bruit ; ils 
«« jettent Pame dans une confuſion de penſees, ou dans 
une frayeur qui la deconcerte. Ils dẽgoùtent de la 


70 * des vertus, et rendent l' ame inconſtante dans 
60 | 


reſolutions.” : 


$1 


-—". Godeſeard, Vie de St. Atitvine. 


REFLEXION, 


Puiſque Vange de tenebres oſe, pour nous ſeduire, 
emprunter les caractères de Pange de lumiere, il eſt 
ſans doute de la plus grande importance de diſcerner 
ces divers eſprits. Non, nous ne pouvons Etre trop 
en garde contre Villufion dans les voies de Dieu: mais 
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en ſe tenant aux regles qu'on vient de nous donner, 
on n'a point l'erreur à craindre. Tout ce qui nous de- 
tache des choſes de la terre, tout ce qui nous porte à 
la pratique des vertus, tout ce qui nous affermit dans 
le bien, nous inſpire la confiance en Dieu, laifſe le 
calme le plus profond, la ſuavite de la paix dans no- 
tre ame, ne peut venir de l'eſprit de tenebres, et 
prouve que c'eſt notre ſaint ange qui a parle. Au 
reſte, a ces moyens falutaires, uniſſez-en un autre non 
moins efficace ; vivez, comme les anges dans le ciel, 
dans une innocence parfaite, dans une puretẽ toute di- 
vine, vous mettrez en fuite les mauvais anges. 
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Vi FOUR, 


+... . Invocation & Marie. 


„ BIENHEUREUX trefor de grace, mere de la 
„vie, mere" de ſalut, puiſſions- nous avoir acces 
vous aupres de votre fils? Puiſſe celui qui 8'eft don- 
«< ne a nous par vous, nous recevoir auſſi par vous 
Puiſſent votre purete et votre innocence excuſer de- 
«© vant lui les ſouillures de notre corruption! Puiſſe 
«« votre humilite, ſi agreable a Dieu, nous obtenir le 
«« pardon de notre vanite! Puiſſe votre abondante 
«« charitẽ couvrir la multitude de nos peches.et votre 
% glorieuſe fecondite ſuppleer à notre indigence et a 
% notre ſterilite ! O vous, qui etes notre reine, notre 
«© mediatrice, notre avocate, reconciliez-nous, recom- 
«« mandez-nous, preſentez-nous a votre fils! Nous 
% vous en conjurons par la grace dont vous avez ẽtẽ 
«© honoree, par la miſcricorde que vous avez mani- 
1. feſtẽe au monde; faites que celui qui, par vous, 
«« geſt revetu de notre foibleſſe, nous rende, par vous, 
«« particippans de fon bonheur et de ſa gloiĩre. 


St. Bernard, Serm. de Avent. 
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REFLEXION. 


L'infortunẽ qui reclame le ſecours de Marie, trouve 
aux pieds d'une fi bonne mère une onction, une dou- 
ceur, une conſolation, une paix ineffable. Marie eſ- 
ſuie ſes larmes, arrete ſes ſoupirs, adoucit ſa douleur, 
bannit- juſqu'a l'ombre du deſeſpoir. Of Maria diſoit 


un ſaint père, q Marie] nom qui doit toujours em- 
pecbher de defaeſperer de nous-mimes / Nous ne ns 
We donc mieux nous addrefler qu'a Marie, pour trouver 


accès aupres de ſort fils. lui demande bien des 
graces dans cette invocation; mais il n' en eſt aueune 
-_ ne-puifſe obtenir. Ah! que rroit reſuſer un 
| fi tendre à une mere fi chere! Mais n'oublions pas 
que, puiſqu'on n'a pas mis de bornes à fon pouvoir, 
nous n'en devons point mettre A nos pes Avec le 


— de nos fautes, demandons - lui amour 
| adorable fils. - | + 6 "$07 » ; 
4 
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VII FOUR. 


Invoguer Marie. 


O vous (dit Sr. Bernard) qui étes battus par les 
<*..tempetes de ce monde, levez les yeux vers cet aſtre 
„brillant, fi vous ne voulez point etre ſubmerges par 
4 leg flots. Si les vents des tentations s'élevent, f 
««.-yous: tombez parmi les rochers des tribulations, re- 
7% garde l'ẽtoile, invoquez Marie. Si vous etes tour- 
5 mentes par les vagues de Vorgueil, de l' ambition, 
% de la mẽdiſance, de la jalouſie, jettez les. yeux ſur” 
<<. Petoile,: invoquez Marie. Faites la meme choſe 
785 le vaiſſeau de votre ame eſt battu par la co- 
lere, l'avarice ou la volupte,. Si vous commencez 
<< a tomber dans le gouffre de la melancholie- ou du 
«< .deſeſpoir, penſez a Marie. Ayez recours a elle 
% dans les dangers, dans les dẽtreſſes, dans les per- 
c plexites. Qu' elle ne forte ni de votre bouche, ni de 
«© votre cœur; et pour vous aſſurer les heureux effets 
<< de ſa protection, propoſez - vous de marcher ſur ſes 
*<- traces, autant que vous le pourrez. En la ſuivant, 
«© vous ne vous Egarez oe en l'invoquant, vous ne 
«© tombez point dans-le deſeſpoir; en penſant à elle, 
«« vous ne vous ecartez point de la veritable voie; en 
vous abandonnant a fa protection, vous marchez 
% d'un pas aſſure ; avec elle, vous n'avez rien a crain- 
% dre; lorſqu'elle vous ſert de guide, vous ne vous 
% lafſez jamais. ä 


S,. Bernard, Hom. ſup. M. u. . 
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REFLEXION, 


Il en eſt peu, fi Ven eſt, qui ne ſe trouvent dans 
uelqu*une de ces ſituations pënibles: mais alors que 
e reſources, auſſi precieuſes que varices, nous offre 
la puiſſante protection de Marie! Voila Petolle ſur la- 
uelle nous devons fixer les yeux; voila celle dont nous 
| =o reclamer Pappui. Exiſte- t- il, depuis le berceau 
de VEgliſe, un ſeul malheureux qui ait droit de ſe 
plaindre de Pavoir inutilement invoquee ? Non, non, et 
quelques profondes que ſoient vos bleſſures, pauvres 
malades, comptez ſur une gueriſon parfaite fi Marie, 
touchee de vos prieres intercede pour vous. Qui a ja- 
mais invoque Marie, et a ẽtẽ confondu ? Demandez, 
ma mere, lui dit ſans doute ſon divin fils, demandez, - 
rien ne vous ſera refuſe! Mais pour obtenir fon ſuf- 
frage, efforgons-nous de marcher ſur ſes traces et d'imi- 
ter ſes vertus. Le meilleur moyen de Vengager i mon- 
tter qu'elle eſt notre mere, c'eſt de montrer nous- mẽ mes 
par notre conduite que nous ſommes ſes enfans. 


' 
: 
: 
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VIII FOUR. 


* JE vous ſalue, Marie, treſor veritable de tout 
% Punivers, lampe qui ne $'cteint point, brillante 
«« couronne de la virginite, ſceptre de la bonne doc- 
* trine......Je vous ſalue, vous qui dans votre ſein vir- 
40 rue avez renferme Pimmenſe et VPincomprehen- 
4 fible ; vous par qui la fainte Trinite eſt glorifice et 
<< eſt exaltee par toute la terre ; vous par qui le ciel 
„ triomphe, les anges ſe r<jouiſſent, les demons ſont 
mis en fuite, le tentateur eſt vaincu, la creature 
**© coupable eſt elevee juſqu'au ciel, la connoifſance de 
«« la verite eſt etablie fur les ruines de Iidolatrie ; 
vous par qui les fidelles obtiennent le bapteme et 
ſont oints de I'huile de joie ; par qui toutes les egliſes 
„% du monde ont été fondees, et les nations am- 
«© ences à la penitence; vous enfin par qui le fils 


«© unique de Dieu, qui eſt la lumiere du monde, a 
ce 


cc 


cc 


% mort......Eſt-il un homme qui puiſſe louer digne- 
ment Pincomparable Marie.“ 


St. Cyrille, part 2de, p. 230. 


Aa 


adoree ; vous par qui la croix pfecieuſe du Sauveur 


eclaire ceux qui Etoient aſſis dans les ombres de la 
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REFLEXION, 


Non, il n'eſt point d'homme qui puifſe louer digne- 
ment Vincomparable Marie. Ses graces ſont fi touch- 
antes, ſes faveurs fi ſingulières, ſes prerogatives fi 
_ multiplices, ſa grandeur ſi ſublime, qu'on ne fait ce 
qu'on doit plus admirer et exalter en elle. Neanmoins 
avec tous ces titres, elle en conſerve un qui doit Etre 
ſi cher à nos cœurs, comme il eſt fi propre à ranimer 
en nous la plus douce confiance ; c'eſt celui de notre 
mere. Difons-lui donc avec PEgliſe : O Marie, mon- 
tret-uous relle pour nous, Monſtra te e mairem. 


LS > ads 4 ets HE... CET Ra 


IE m'approcherai de vous, 6 Marie, avec reſpect, 


ce 
«ce 
46 
cc 
46 
cc 
4 
cc 
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IX FOUR. 


Paraphrazse de la Salutation Aꝛngeli que. | 


avec devotion et avec une humble confiance, lorſ- 
qu'il s'agira de vous offrir la ſalutation de lange: 
je vous Poffre donc, la tete courbee de reſpect pour 
votre perſonne ſacree, les bras ẽtendus par un tendre 
ſentiment de devotion, et je deſire que tous les 
eſprits celeſtes puiſſent 1a repeter pour moi cent mille 
fois, et beaucoup plus ſouvent, Je ne connois rien 
de plus glorieux pour vous, ni de plus conſolant pour 
nous, que ceux qui aimenrt votre {aint nom, ecoutent. 
et ſe rendent attentifs, Les cieux fe rejouiſſent, et 
toute la terre doit etre ſaifie d'etonnement quand je 
dis: je vous ſalue Marie. Le demon et Penfer trem- 
blent, quand je repete * je vous ſalue Marie. La 
triſteſſe diſparoit, et une joie nouvelle remplit mon 


ame, quand je dis: je vous ſalue Marie. Mon amour 


languiſſant ſe fortihe, et mon ame ſe renouvelle, 

uand je repete : je vous ſalue Marie. Telle eſt la 
| wen. de cette ſalutation, qu'il n'y a point d'ex- 
preſſions capables de la peindre : elle eſt dans le 
cœur trop profondement, pour que les paroles puiſſent 
la rendre, Je me proſterne done de nouveau devant 
vous, © la plus ſainte des vierges, pour vous dire: 


* je vous ſalue Marie pleine de grace......Qui me don- 
* nera de ſatisfaire le deſir que j'ai de vous honorer 


de toutes les puiſſances de mon ame! Puiſſent tous 
3 


. 


| 
| 
| 


| 
| 
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«© mes membres etre changes en langues et en voix de 
«« feu, pour vous glorifier ſans ceſſe, 6 ſainte mere de 
% Dieu! Proſterne en votre preſence, peEnetre d'une 


% ſincere devotion de cœur, et tout rempli de venera- 


oc 2 votre nom, je vous preſente la joie que vous 
„ caule la ſalutation qui vous fut addreſſẽe par l' arch- 
ange Gabriel. Puiſſai- je repeter avec une bouche 
*« auffr pure que Por, et avec une affection brulante : 
9 voa ſalue, pleine de grace, It Seigneur et avec 
* Vous,” 


| Thomas d Kempir, Solileg, cb. x11, 
REFLEXION, 


On ne peut rien dire de n 
Ia ſalutation angelique. Nous Pavons ſouvent à la 
bouche, cette belle prière; mais le cœur eſt-il toujours 
d'accord avec les levres ? Helas ! comment la recitons- 


nous? Sans attention, ſang rẽcueillement, ſans d&vo- 
tion, par routine, par habitude. Quelque glorieuſe 


quf elle foit a Marie, peut-elle agreer ce tribut de lou- 
anges, peut-elle s'en tenir honoree, quand nous y por- 

s tant de diſſipation? O Marie, 6 ma mere! je 
vous ſalue pluſieurs fois, chaque jour, par cette attendriſ- 


ſante invocation que l'ẽgliſe m'enſeigne: mais le dirai- 


je! Plus je la recite, moins j'en tire de fruit. Mal- 
heureux ! je ſalue comme une etrangere, celle qui de- 
puis mon berceau m'a comble des bienfaits de l'amour 
maternel! Ah! deſormais que je ne prononce plus la 
ſalutation Elique, ſans offfir en meme tems a ma 
tendre mere eribut de mon cur ! e 


EF Ä 
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Sur Saint Josep. * 


C' EST. la, (dit Sr. Bernard en parlant de Sr. Jo- 
«« /eph) c'eſt-la ce ſerviteur fidelle et prudent que notre 
Seigneur à ctabli ſur ſa famille, pour etre le ſoutien 
et la conſolation de ſa mere, ſon pere nourricier et 
«© ſon digne cooperateur dans execution de ſes deſ- 
* ſeins miſericordieux ſur la terre... Quel bonheur 
*© pour lui, de voir non ſeulement Jeſus-Chriſt, ' mais 
«© encore de l'entendre, de le tenir dans ſes bras, de 
5 le porter d'un lieg a un autre, de le carreſſer, de 
„ Pembraſfer, de le nourrir, d'<tre admis dans la par- 
«« ticipation de ſes ine ffables ſecrets qui ont ete caches 


% aux yeux du monde!“ | 


St. Bernard, Serm. 2. ſup. Mifſus eff. 
n. XVI. P. 742. 


O prodize d'élération! 6 dignits incomparable ! 
5 ($*6crie le pieux Gerſon en s addteſſant à St. Fo/eph) 


* la mere de Dieu, la reine du ciel, vous appelle fon 


« ſeigneur; le Verbe fait chair vous appelle fon pere, 
«© et vous obeit, O Jeſus, 6 Marie, 6 Joſeph, qui for- 
«© mez ſur la terre une glorieuſe trinite, en qui Pau- 


% guſte Trinite du Ciel met toutes ſes complaiſances ! , 
Que peut-on imaginer ici bas d' auſſi grand, d' auſſi 
« bon, d'auſſi excellent!“ 


Gerſon, Serm. de Mativ. 
Aa 3 
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REFLEXION. 


ut t douter du credit de St. Joſeph au ciel, 
_ 452 a ẽtẽ auſſi privilegie, an yea ſur la 
terre? Dieu refuſeroit- il quelque choſe à celui qu'il a 
Etabli ſur ſa famille, qu'il a choiſi pour le ſoutien et la 
conſolation de ſa mere, ſon pere nourricier, le confident 
et le cooperateur de ſes deſſeins ? Comment donc cette de- 
votion n'eſt-elle pas plus connue des fidelles? Ignorent- 
ils que Joſeph peut tout ſur le cœur de Marie, comme 
Marie peut tout ſur le cœur de Jeſus? Qu'il eſt ẽton- 
nant de voir neglige le culte d'un auſſi grand faint ! 
| Quoi ! dans les affaires temporelles, on cherche un 
protecteur, un patron, on. veut celui dont le credit eſt 
le mieux aſſure : n'y auroiĩt-il que pour Veternite que 
ce ſoin paroitroit ſuperflu ? | 
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XI JOUR, 


Avantages d 'invoquer Saint Foseph. 


% IE choiſis (dit Sainte Thir?/e) le glorieux Joſeph 


“ pour mon patron, et me recommande a lui .en toutes 
«© choſes. Je ne me ſouviens pas d'avoir jamais rien 
% demandè par ſon interceſſion, que je ne Paye obtenu. 
« Jamais je n'ai connu perſonne qui - Pait invoque, 
« ſans faire des progres.notables dans la vertu. Son cre- 
«« dit aupres de Dieu eſt d'un merveilleux efficace pour 
* tous ceux qui s'addreſſent a lui avec confiance.”” 


Vie de Sainte Thereſe, cb. vi. 


- 


 REFLEXION. 


Non, ce n'eſt pas ſeulement ſur le credit dont jouit 
St. Joſeph aupres de Dieu, c'eſt encore ſur les avan- 
tages fi precieux qu'on en. retire, qu'eſt fondee la de- 

votion envers ce King homme. ;'Thereſe, cette gene 
reuſe. amante du Roi des Rois, ne lui a jamais rien de- 
mande. par l'interceſſion de Vepoux, de Marie, qu'elle 
ne Pait-obtenu. Qui Va jamais invoque ſans faire des 
_ progres ſenſibles dans les voies de la vertu? Ah! dans 
tous nos beſoins,. dans toutes nos neceflites, addreſſons- 
nous A lui avec un cœur plein de conſiance. N'oublions 
pas qu' encore aujourd'hui l'on nous dit, comme autre- 
fois : Allex à Joſeph. 


—ͤ—ũ— —— — — —ñßPj 


by. per exemplum. 
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XII FOUR. 


Avantages que produit I Exemple des 


Saints. 


«& UN homme (dit St. Macaire 4 CRE qui entre 
*© dans une boutique remplie de parfums, et qui y reſte 

% quelque tems, jouit d'une agreable odeur, et el 
5 bientot parfumẽ lui- -meme, quoiqu'1l n'achette et ne 
** touche rien. De meme celui qui converſe avec les, 
«© ſaints peres (ou qui lit le detail de leurs actions) 
en reſſent une —* AI ſalutaire. IIs lui montrent 
« Ja veritable humilite : leurs diſcours et leurs exem- 
«« ples lui ſont ẽgalement utiles; ils lui fervent de de- 
«« fence et de rempart contre les incurſions des d. 


* . 


- 
2% 
1 * 


St. Macaire, inter Hpoph. ap. prit. p. 233. 


1 2 | REFLEXION. 

\ E 1 5 

La vertu meme miſe en action, c '>t le grand Tpec- 
tacle que nous offre Pexemple des ſaints. Tout parle, 
tout inſtruit dans ces beaux modeles : c'eſt le ſermon le 
plus touchant, Vinvitation. la plus Eloquente, Vexhor- 
tation la plus perſuaſive. Vos preceptes me font 
parcourir un chemin bien long: | longiz per præceptum 
iter; mais par Vexemple, la route eſt abregee: breve 
Liſons ſouvent la vie des bienheureux 
amis du Seigneur, reglons nos ſentimens, nos paroles, 
nos actions ſur les leurs: 5 de vertu qu'on * 
Fe a leur Ecole, | | 


XIII FOUR. 


Motifs d invoquer les Saints. 


„ CELUT (dit Sr. Bernard) qui Etoit puiſſant fur Ia 
terre, Veſt encore plus dans le ciel, od il eſt devant 
* Ja face du Seigneur. Si pendant ſa vie mortelle, 
il Etoit touche de compaſhon les pecheurs et 
«« prioit. pour eux, comment ne prieroit-il pas preſente- 
« ment pour nous; et avec d' autant plus d'ardeur, 
% qu'il connolt plus parfairement nos beſoins et nos 
% miceres, Le ciel na point change ſes diſpoſitions, 
« il n'a fait qu*augmenter ſa charire. Quoique im- 


00 ble, il eſt toujours ſuſceptible de compaſſon. 


% Place devant le trone de la miſẽricorde, il a pris des 
« entrailles de miſericorde,” 


St. Bernard, Serm, in Jig. $5, Petr. 4 Paul. 
5. 987 
REFLEX ION. 


C'eſt dans le ciel que la belle vertu de charits recoit 
ſa conſommation. Si ſur la terre, les ſaints ſe font in- 
tereſſez fi tendrement, ſi conſtamment, avec autant de 


"4 
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zele au falut de nos ames, pouvons-nous penſer qu'ils 

faſſent maintenant avec moins d'ardeur ? Surs de 
leur fort, dans le ſein des beatitudes Eterr:lles, ah ! fi 
leur cœur s*ouvre encore a d'affeQtueuſes ſollicitudes, ce 
ne ſauroit plus etre que pour nous. Oui, leur amour 
leur fait partager nos perils : ils ſont arrives au port 
de Paimable patrie, et ils nous voient encore, au mi 
ieu des flots, expoſes à tous les coups de la tempete. 
ls ont regu la couronne, et ils nous conſidèrent aux 


priſes avec Pennemi. Que ce ſpectacle les attendrit 


ur chacun d'entre nous! Oh! tout reyeille en eur 
leur tendreſſe et leur compaſſion ! _- {af f 


* 
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XIV FOUR. 


Sur le Culte des Images. 


CEST injuſtement que les hẽrẽtiques anciens et mo- 
dernes ont reproche a PEgliſe Catholique qu'elle ſe 
rendoit coupable d' idolatrie en honorant les images. 


+ Premierement, jamais elle n'a fait ni autoriſe d'i- 
mages deſtinees à repreſenter la Divinite. Elle a ſeule- 
ment permis celles qui rappellent aux yeux de ſes en- 
fans quelques uns des ſymboles ſoùs leſquels Dieu s'eſt 
manifeſte aux hommes. Ainſi Daniel ayant eu une viſion 
od Dieu paroiſſoit comme I Ancien des Forrs, on n'a pas 
-cru qu'il fat indecent ou dangereux de deſigner la pre- 
miere des trois perſonnes divines par la figure d'un viel- 
lard venerable. Le Saint Eſprit Etant deſcendu ſur Jeſus- 
Chriſt ſous la forme d'une colombe, on n'a pas dẽſap- 
rouve les images ol cette troiſiteme perſonne de la 
ainte Trinite eſt diſtinguee des autres par cette meme 
figure. Enfin le Verbe divin s' tant fait chair, et ſem- 
blable aux autres hommes, la figare humaine n'etoit 
plus un ſymbole, mais une repreſentation toute natu- 
relle de ce qu'il avoit ẽtẽ ſur la terre, et de ce qu'il eſt 
encore à la droite de ſon Pere. EE fc 


Secondement, jamais PEgliſe n'a cru que les trois 
divines perſonnes, les anges, les ſaints, fuſſent ſembla- 
bles aux images d'or, d'argent, de pierre, ou aux pein- 
tures qu'on expoſe dans les afſemblees des fidelles. 
Ces figures ne ſont regardees que comme de; emblemes 


NL, 
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capables de rappeller le ſouvenir des myſteres de la re- 
ligion, ou des belles actions de ceux qui ont mene une 
vie ſainte ſur la terre, et dont les ames bienheureuſes 
regnent avec Jeſus-Chriſt dans le ciel. Quand on voit 
la ſtatue d'un prince, on n'eſt pas aſſez imbecille pour 
croire que le prince ſoit ſemblable a cette ſtatue : on 
congoit ſeulement que Partiſte et ceux qui Pont mis en 
cuvre ont voulu rendre quelques traits exterieurs de ce 
prince, et conſerver par là le ſouvenir de ſa grandeur, 
ou de ſes vertus. A, 


Troiſièmement enfin, jamais VEgliſe n'a pretendu 
que le culte qu'on rend aux images ſe bornãt à elles, 
ou ce qui eſt la meme choſe, que ce fit un culte abſolu. 
Ce n'eſt qu'un culte rélatif, qui a pour objet et pour 
terme les perſonnes memes qu'on veut honorer. Le 
ſujet fidelle qui reſpecte et qui ſalue la ſtatue de ſon roi, 
ne-rend-il pas cet hommage de veneration à la per- 
ſonne du roi-mEme, et pretend-il n'honorer que le me- 
tal ou la pierre dont cette ſtatue eſt compeſce ? Pour- 
uoi faire aux Catholiques l'injure de croire qu'ils ne 
? — 9 — pas dans le culte des ſaintes images, ce que 
le plus groſſier d' entre les ſujets d'un roi diſtingue tres , 
bien, et ſans Etude, dans Phonneur qu'il rend a ſon 
prince. : | 


Je ne pouſſe pas plus loin cette eſpece de controverſe, 
traitEe| tant de fois, et toujours fi bien expliquee, qu'il 
ſurprenant, que Pimputation d'idolatrie, faite fi 
injuſtement aux Catholiques, n'ait pas ceſſe parmi les 
ſectaires des deux derniers fiecles. 


/ 


Le P. Berthier, Riftex. Spirit, tem 111. 
9.573. 
3 


— 
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REFLEXION, 


\ 


Jamais 'Egliſe n' eut d'autre croyance ſur le culte des 
images, et on ne ſauroit Vexpoſer avec plus de nettetẽ 
et plus de preciſion, II efl ẽtonnant qu'on ne ceſſe 
encore aujourd'hui de lui en imputer une autre, et 
= Paccuſe d'enſeigner a ſes enfans ce qu'elle con- 

mne de la maniere la plus expreſſe et la plus ſolem- 
nelle. Meditons ſouvent les motifs fi raifonnables et 
fi. conſolans ſur leſquels cette devotion eſt ẽtablie: in- 
ſtruiſons-nous du veritable eſprit de Pepouſe de Jeſus- 
Chriſt. Outre les fruits que nous en retirerons pour 
nous-memes, cette Etude nous rendra plus capables de 
fermer la bouche aux calomniateurs de cette ſainte 
_ 8 de confondre leur ignorance ou leur mau- 
vaiſe foi, 8 


—— * ca_ — 
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Lettre au Patriarche de Constantinople, 
b | +, Germain, «ur le Culte des Image. 


| 
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% L*EVEQUE de Natalie, ecrivoit-il au Mẽtropoli- 
tain de cet Eveque, m'eſt venu voir, et j'ai &aminë 
„ fon ſentiment touchant ce que j avoĩs oui dire de lui. 
Voiciĩ ſadefence, car il faut vous dire tout. II dit 
% qu' ayant oui ces les de Vecriture : tu ne feras 
% aucun image pour I adorer, ſoit de ce qui eft au ciel, 
ir de ce gui off ſur la terre, il a cru qu'il ne falloit 
point les ouvrages des hommes, mais qu'il 
keroyoit les aints martyrs dignes de tout honneur, et 
qu'il imploroit leur interceſſion. Je lui repondis : 
Ja foi Chretienne, ſon culte et ſon adoration ſe rap- 
ar t a Dieu ſeul, comme il eſt Ecrit ; tu adoreras 
«© le Seigneur ton Dieu, et tu le ferviras ſeul; Ceſt a lui 
, ſeul que s addreſſe notre culte. Nous n'adorons point 
«© de creature, a Dieu ne plaiſe; et nous ne rendons 
* point a des ſerviteurs comme nous, le culte qui n'eſt 
«« du qu'a Dieu. Quand nous nous proſternons de- 
'«< vant les empereurs, ce n'eſt pas pour les adorer. 
Le prophete Nathan ſe proſterna devant David, qui 
1 n*etoit qu'un homme, et n' en fut point repris. Et 
«« quand nous permettons de faire des images, ce n'eſt 


«© pas pour diminuer la perfection du culte divin, car 
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% de leur courage et du ſervice ag 
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«© nous n' en faiſons aucune pour repreſenter la Divinite 
«« inviſible que les anges memes ne peuvent compren- 
«© dre. Mais puiſque le Fils de Dieu a bien voulu ſe 
«© faire homme pour notre ſalut, nous faiſons l'image 
% de ſon humanite pour fortifier notre foi, montrant 


*« par la qu'il n'a pas pris notre nature par imagina- 
« tion, comme ont enſeignẽ quelques — ut 
«« tiques, mais reellement et veritablement. C'eſt à 
% cette intention que nous ſaluons ſes images, et que 
% nous leur rendons Phonneur et le culte convenable, 
p cam nous rappeller la memoire de ſon incarnation. 
Nous ſaluons de meme l'image de {a ſainte mere : 
*- montrant qu'etant femme et de meme nature que 
. nod, elle a congu et enfante le Diea tout-puiſſant. 
Nous admirons auſſi et nous eſtimons heureux les 
«© martyrs, les ap0tres, les prophètes et tous les autres 
«« ſaints qui ont ete vrais ſerviteurs de Dieu, qui ſont 
«c ſes amis, et qui ont acquis un grand credit aupres 
% de lui: et nous peignons leurs images en memoire 
qu/ils ont 
1 rendu a Dieu: non que nous croyions qu ils parti- 
1c cippent à la nature divine, ni que nous leur ren- 
„ dions Phonneur et l' adoration due à Dieu, mais 


« 
es 
= 
« 


«« ſeulement pour montrer l' affection que nous leur 


«© portons, et pour fortiſier par la peinture la -creance 


des verites que nous avons appriſes par les oreilles ; 


car Etant compoſes de chair et de ſang; nous avons 


s beſoin d' aſſurer notre ame meme par la vue.” 


Choifp, Hiſt. de I Egl. lid. x11. ch. 3. 
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REFLEXION. 


La foi de PEgliſe eſt toujours la meme : les vérités 
Kintes qu'elle enſeigna, qu'elle profefla des ſon ber- 
ceau elle continuera de les profeſſer et de les enſei 
Juſqu'a la conſommation fiecles. Qu'il eſt conſo- 

t et precieux pour un fidelle de pouvoir ſe dire: non, 
je ne crois que ce que Von a cru dans tous les tems, 
que ce que Pon croit partout, que ce que Pon croira 

juſqu'à la fin du monde. 3 ä 
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XV FOUR. 


Vertu pleine d Amenite. 


ON ne pouvoit faire au jeune St. Staniſſas un plus 
; grand deplaifir que de lui donner des louanges, ou de 
lui parler de la grandeur de fa maiſon. Bien different 
neanmoins de ces demi devots, en qui la vertu con- 
ſerve Pempreinte de leur humeur 4A it avoit 
grand ſoin de ne pas offenſer par des bruſqueries et des 
rebuts ceux qui Tui diſfojent des choſes obligeantes, 
Toutes ſes vertus avoient comme lui ce ere de 
douceur et d*amenite qui le rendoit aimable à tout le 
monde. Il ne dedaignoit perſonne, il ſupportoit pa- 
tiemment les defauts meme des plus r ; 1] gen» 
tretenoit volontiers avec les plus ſimples; il s'accom- 
modoiĩt au genie, a Phumeur, aux manieres de chacun, 
avec une condeſcendance f1 naturelle er fi pleine d'at- 
traits, qu'on $'eſtimoit heureux quand on pouvoit paſſer 
une heure avec lui. En un mot, Staniſlas avoit appris 
parfaitement a Etre doux et humble de cœur: legon ca- 
pitale de Iecole de Jeſus-Chriſt, dont la pratique, jointe 
à Vimitation de Marie, dans fon inviolable fidélité à la 
grace, et a la regle ou aux devoirs de fon Etat, en fig 
un faint a Page de dix-hwit: ans. | 


Berrault, Hiſt. de |' Egl. tom. xix 
P. 2 16. | 
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REFLEXION. 


La vertu eft aimable dans tous les ages de la vie, 
mais Jamais elle ne ſe montre avec plus de charmes 
que dans la ſaiſon de la jeuneſſe. Les ſacrifices y ſont 
plus grand, plus heroiques ; la candeur, Vingenuite, la 
modeſtie, tous les es d' amabilitẽ qui Paccom- 
pagnent, la font briller d'un plus vif eclat: c'eſt ce 

on admire dans le jeune Staniſlas. On eſt Etonne 
& trouver jointes avec fi peu d'annees, tant de vertus 
et des yertus auſſi parfaites, et tant d'amenite : mais 
il nous a trace- la voie qui mene au ciel. Sur les pas 
de ce faint jeune homme, entrons-y avec courage, mar- 
chons-y avec fidelite, A la meme Ecole, nous pouvons 
parvenir au meme degre de ſageſſe et de charite, 


F 
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Xxyn FOUR. 


CaraBiire de Ia Volmt de Dieu. 


LA volontẽ de Dieu (diſoit ordinairement Sainte 
« Mag delains de Paxxi) eſt. toujours tres-aimable. Que 
„ notre bonheur eſt grand !.......Nous traitons avec 
Dieu, et toujours à notre avantage, lorſque nous 
«« agiſſons dans la vue de lui plaire et de Phonorer,” 


« Venez (diſoĩt- elle d' autres fois) venez et aimez vo- 
«« tre Dieu, qui vous aime tant. O amour! je meurs de 
% douleur quand je vous vois ſi peu connu et fi peu i- 

«© me. O amour, amour ! fi vous ne favez od repoſer, 
% venez à moi, et je vous logerai. O ames, creees par 
% Pamour, pourquoi n'aimez-vous pas? 


Godeſcard, Vie de Sainte Magdelaine. 


\ + REFLEXION, 


La volonte de Dieu eſt toujours ſainte, toujours par- 
faite; peut- elle manquer d' etre aimable! Heureux 
celui qui n' en a point d' autre, qui ſe fait un devoir de 
s'y conformer en tout, qui dans les evenemens mal- 
heureux, comme dans les proſpères, dit plus encore de 
cœur que de bouche: 6 volonte de mon Dieu, volontẽ 
ſouverainement ſage, ſoyez la regle de ma conduite. 
Dans ces beaux > » Thc rien ne le trouble, rien ne 
Pallarme, parcequ'il voit et benit en tout cette adorable 
volonte. Nous demandons chaque jour qu'elle s'ac- 
compliſſe ſur la terre, comme dans le ciel, mais nous y 
ſoumettons- nous? | 


% 
E * 


% 
% 


XY1T FOUR. 


Quell ent la Vertu la Plus excentielle d un 
Disciple de Jesus- Christ. 


« LE Sauveur nous affore (dit 97. Hilaire de Poi- 
** tiers) que perſonne ne peut entrer dans le royaume 
% du ciel, s'il ne devient ſemblable à un enfant; et ſi 
4% par la ſimplicite, ſi naturelle a cet age, il ne d& 
4 racine toutes les affections dereglees de ſon cœur. 
0 Que voyons-nous dans un enfant? Il eft ſoumis a la 
* volonte de ſon pere, il aime ſa mere; il ne connoit 
*« ni Porgueil, ni la haine, ni Pavarice; il ecoute 
«« avec docilite, il croit aiſement les verites qu'on lui 
«« enſeigne. Heureux Phomme dont le cœur eſt dans 
«« ces diſpoſitions ; il marche dans la voie qui conduit 
„ au ciel. Revenons done a la ſimplicité de Venfance, 

«« qui peut ſeule nous donner quelque reſſemblance 


2 avec un Dieu humilié.“ 


St. Hilaire, ſur 85 Mart. ch. x viii. 
tom. v. p. 698. | 


REFLEXION. 


C'eſt à I'tcole de Penfance, que Jeſus-Chrift lui- 


meine a voulu inſtruire ſes diſciples. maximes les 
plus importantes de ſa morale, I'bumilité, la douceur,, 
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la docilite, Vobeiſſance, il ne leur en propoſe point 
d' autre modele ; et il leur declare que s'ils ne devi- 
ennent comme des enfans, il n'entreront jamais dans 
ſon royaume. Laiſſons, laiſſons donc 1a les ſages et 
les prudens du fiecle : etudions les enfans et apprenons 
a leur ecole les vertus que nous devons pratiquer, et 
le degre dans lequel nous devons les poſſẽder. Aima- 
Ble ſimplicité du premier age, pourquoi fais-tu qe ca- 
ractère d'un fi petit nombre ds fidelles? Mon Dieu 
t'a tant aimee, ta {i fort exaltee ! 


* 


XIX FOUR. 


Sur la Virginite. 
La virginite, felon S:. Methode, docteur et martyr, 
* 'eſt le plus grand don que Dieu puiſſe faire a Phomme, 
la plus noble et la plus belle offrande que l' homme 
as 23 faire au Seigneur; le plus excellent de tous 
ce 


es vœux; la vertu dont la pratique eſt la plus dif- 


«« ficile, et qui eſt environnee de dangers d' autant plus 
«« grands, qu'elle eſt plus hy 


REFLEXION, 


Vivre comme un ange dans un corps mortel, c'eſt 


en quoi conſiſte la ſublime vertu de la virginite. Le 


plus ſage des rois, Salomon, a, reconnu, c'eſt un don 
qui ne peut venir que de Dieu; et fi tout don parfait 
a la meme ſource, du moins pouvons-nous confiderer 
celui-ci comme un des plus excellens. La virginite 
embellit toutes les vertus, elle en eſt le plus riche or- 


— — 


nement; elle nous offre un ſpectacle digne de 8 


ration du ciel et de la terre. C'eſt la gloire du Chr 
ianiſme. | 
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XX FOUR. 


1 Amour de la Virginite. 


SAINT Ambroiſe raconte Vhiſtoire d'une fille que ſes 
ns vouloient marier ma'gre elle. Vous m'offrez 
<< (leur difoit-elle) un Epoux tout parfait, j en ai trouvẽ 
«« un infiniment plus grand que lui; il gouverne le 
«© monde.” Elle embraſloit Vautel, et it la main 
de PEveque et la mettoit ſur ſa tete, le conjurant de 
la conſacrer avec les prieres accoutumees ; ſes parens 
y conſentirent. 10 


Choiſy, Hi. de PEgl. liv. x. ch. 1. 


N. 


On preſſoĩt un jour Sainte Gertrude de fe marier : 
elle repondit en preſence du Roi Dagobert : ** Pai choi- 
«© ſi pour mon epoux celui dont la beaute ẽternelle eſt 
« le principe de la beauté de toutes les creatures ; 
1% celui dont les richeſſes ſont infimes ; celui que les 
ranges adorent.“ 5 


REFLEXION. 


Dans tous les fiecles elles firent une portion pre- 
cieuſe de heritage de leur divin Epoux, ces vierges 
courageuſes qui prefererent le titre d'amantes du Roi 
des Rois, à toutes les grandeurs de la terre. Mais 
dans ce dernier tems, quel eclat nouveau n'ont-elles 
pas donne à ce ſublime état, par leur heroique fermetẽ. 

epuis dix-huit cens ans, jamais la virginité ne s'ẽtoit 
fait tant d'honneur, n'avoit merite tant d'hommages. 
O Egliſe de France, la pofterite la plus reculte ce - 
brera la grandeur d' ame de tes religieuſes! Dans la 
proſcription de la vertu, ce ſont elles ſurtout qui ſe ſont 
" Elevees à toute la hauteur du ſentiment qu'elle peut 
inſpirer. | e * 
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XXI FOUR. 
Eloge de la Virginie. 
e eee dne que va cet agneau, (secrie St. 


Auguſtin) puiſque c'eſt od tout autre que vous n'oſe, 
ou ne peut le ſuivre? Od va-t-il cet agneau ? Quels 


«« ſont ces bois, quelles ſont ces prairies ? C'eſt un lieu 
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od Pon, goũte des delices infiniment ſuperieures aux 
Jjoies vaines, inſipides et trompeuſes du fiecle. Ce 
ne font point les memes dehlices que goùteront dans 
le royaume de Dieu ceux qui ne ſont pas vierges, 
mais des delices toutes differentes. La joie des vi- 
erges ſera de ſe rejowr de Jeſus-Chrift, par Jeſus- 
Chriſt et en Jeſus-Chriſt ; elle ſera d'une eſpece par- 
ticulière et n'aura rien de commun avec celle des 
autres ſaints qui ne ſeront pas vierges...... Ayez donc 


ſoĩn de conſerver votre virginite ; c'eſt un trẽſor qui, 


ne peut ſe retrouver, loriqu'une fois il a ete 

Les autres ſaints, qui ne pourront comme vous ac- 
compagner Pagneau, vous verront à la ſuite fans 
en reſſentir cependant aucune jalouſie; mais ils fe 
rẽjouiront avec vous de votre bonheur; et par ce 


moyen ils poſſẽderont en vous ce mou ne purent 
i 


avoir en eux-memes. A la verite, il ne leur ſera pas 
poſſible de chanter ee cantique nouveau, qui vous eft 
propre; ils pourront ſeulement l'entendre, et ils 
trouveront leur joie dans Pavantage precieux dont 
vous jouirez, Pour vous qui le chanterez et Ven. 


Ce 


* JUILLET. 


e tendrez en meme tems, vous ſerez combles d'une 
7“ joie bien plus abondante, et votre regne ſera beau- 
F* caup plus heureux.. 


St, Aug. I. 1. de San. Virg. c. xxvit. 
tom. VI. p. 354. 


REFLEXION. . 


Sil ſera ſi doux d'entendre un jour le cantique de 
Pagneau, que cera-ce de le chanter, et de ſuivre Pagneau 
meme partout od il ira? O vierges Chretiennes, vous 

ez et confervez ſur la terre le plus precieux de tous 
Lo pier dans des vaſes bien fragiles: mais vos peines, 
vos combats, vos triomphes, rien n'echappe a Feit 
du Supreme Remunerateur. Le jour app od votre 
Joie ſera complette, ce beau jour, od vous plapant ſur 

des trones à ſes c6tes, adorable ẽpoux vous dira: é- 
f bien aimee, j'ai tout vu, j'ai tout compté, j ai 
tout recuelli, tes ſoupirs, tes larmes, tes travaux, tes 
yidtpires ; viens, tu vas tre couronuie © deni coro G , 
IE | U 
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XXII FOUR. 


Beau Modele pour les Vierges. s 


„ MARIE, (dit $:, Ambroiſ) ne defiroit point con- 


* veriet, meme avec les autres vierges ; elle avait pour 
* Compagnie les ſaintes penſees ; elle n'etoit jamais 
, moins ſeule, que quand elle paroiſſoit etre. Pour- 


«« roit-on en effet rẽgarder comme ſeule, celle qui avoit 


« avec elle tant de livres pieux, tant d'archanges, tant 
1 de hetes. Elle fut troublee en voyant entrer 
„fange Gabriel, non pour n'etre pas accoutumee à con- 
* yerſer avec les anges, mais parcequ' il fe faiſdit voir 
*c. A elle ſous la forme d'un homme. .. Nous pouvons 
* juger de là eombien ſes areilles et ſes yeut Etoient 
1 chaſtes. 1 52 ts 8 1 
| " Godeſeard, fut la Prifent. de la Ste; Vierge, | 


© REFLEXION, 0», 


Telle eſt la delicateſſe de cette precieuſe vertu: un 
ange meme, mais ſous la forme d'un homme, ſuffit pour 


&— Pallarmer. La retraite, le recueillement, le filence, 


le, font ſes plus cheres delices. Toujours unie à 
Dieu, elle n'aime à s' entretenir qu'avec le bon Maitre. 
Jamais diſtraite de l'amour ſaint qui la conſume, c'eſt 
r elle ſurtout que PEſprit-Saint nous dit: celvi gui 
aime, aime en tout tems. ( Prov, Iv.) Tous ces beaux 
ſentimens nous les voyons dans Marie: et une vierge 
Chretienne ne peut ſe propoſer dans ſa conduite et dans 
ſes demarches, un plus riche, un plus parfait modele. 
| Cc2 


qui 1 aux yeux du monde un fardeau inſup- 


. 
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XXIII FOUR. 


Bel Hommage rendu d la Vertu dans le pre- 
mier Age de la Vie. 


Comme: le Cardinal Gonzague toit tourmients de la 
n ſe faiſoit porter au chevet du malade, (St. 

ouis de Gonzague) et ne le quittoit jamais qu' avec 
une peine ſenſible. Cꝰẽtoit lui qui lui avoit gide a ſur- 
monter les obſtacles qu'on avoit long-tems oppoſe a ſa 
-vocation,., Un jour le jeune ſaint lui dit avec un tranſport 
de reconnorflance : ** Je vous regarde juſtement comme 
© mon pere; c'eſt A vous que je ſuis redevable de tous 
«© les biens dont Dieu me comble.”” Ah! mon cher 

* fils, (repondit le Cardinal, attendri juſqu*aux larmes) 
je vous dois beaucoup plus que vous ne me devex ; 
. ©. a Vage pres, vous étes mon pere et mon maitre dans 
les Tz de Dieu.“ Il dit enſuite: Oui, de tous 
T n maiſon, vil le plys fes 
Berau Hift.' de I Egl. tom. xIV. 5. 333% 
Ne 15 e e e e fis 4 Orv 
Ane . 
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Le plus beau triomphe de la vertu, c'eſt fon alliance. 
avec Lage le plus foible, et pour Pordinaire, le plus 
irreflechi. _ Quel prodige qu'un enfant capable par ſa 
ſainteté de ſervir de modele aux viellards ! On peut ap- 

liquer à celui-ci ce que PEſprit- Saint nous dit du jeune 
| To ie, que quoigue le plus jeune de la tribu de Nepthali, 
on n'appergut jamais rien dans ſes manitres, qui /e reſſentit 
de la legerets de enfance. 
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XXIV FOUR. 


Trait de Zele pour la For. 


71 
: TH * 


\ TERENTIUS, Vun des principaux officiers'de l Em- 
teur Valens, lui demanda, pour toute rẽtompenſe de 
ſervices, qu'il accordit une <gliſe aux Catholiques. 
Mais PEmpereur ayant dechire fa requete, ce gentreu 
Chretien'en ramaſſa les pieces, et lui dit: <* ——_ 
* je ſuis content, voila ce que je preſenterai a Dien 
qui me r6compenſera,” oo ton 7 


! 
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Ce n'eſt point par le ſuccds, mais par vintentidn d 
celui qui la fait, que Ion doit jugor du merite d'une boune 
ceuvre. II eſt ecrit, dit St. Bernard, que Dieu rendra 
a ſes ſaints la rẽcompenſe de lenrs travaux. Terentius 
ne reuſſit pas dans ſa generenſe demarche aupres de 
Valens, mais elle ne perdit rien de fon prix devant 
Dieu, 8a foi, ſa confiance, fon courage, zele, by So 

ſurerent, dans celui qui tient compte d'un verre d'eau 
ide donné en ſon nom, le plus magnifique remune-, 


e 
rateur, | 
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XV FOUR. 


Reponse pleine de Zele et d Amour pour 
Ie. e 


LE faint Moine Apbraate quitta la ſolitude pour 


yenir conſoler les Chretiens d' Antioche perſccutes par 


Valens, qui favoriſoit les Ariens. L'Empereur Vay 

rencontre qui marchoit fort vite, malgre ſon ape tor 
avance, lui demanda od il alloit. © ſe vais ( 1 36: 
« pondit-il) prier Dieu pour la proſperite de votre 
« regne,” Que ne prie-tu dans ta cellule ?“ reprit 
FEmpereur. Seigneur, (lui repliqua-t-iI) vous avez 
« mis le fen ala maiſon de notre Pere, et nous courons 


0 . 
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La maiſon de notre Pere cleſte ici bas, c'e I'Egliſe, 

cette Epouſe cherie que Jeſos-Chriſt Leſt acquiſe ay 
prix de tout ſon Tang, et qui ne ſouffre pas la tache la 
plus legere. Le feu qui tend 2 la conſumer, eftle fey 
de Verreur et de Pherefie. Poovons-nous l'y voir d'un 
teil indifferent? Courons tous Ieteindre à Vexemple de 
notre ſaint ſolitaire; et nꝰoublions pas que dans la cauſe 
de la religion, tout homme eſt nẽ ſoldat. Ce que nous 
ne pouvons par nos paroles, ne le pouvons-nous pas par 
nos prieres : - 


* 


JUILLET. 703 


8 — - - — 
— 
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——_—_— 
\ 


Sublime Detachement des Choses d ici bes ; 
ou Reponse heroique d'un Evtque. 


LE Prefet Modeſftus menagoit St. Baſile, r de 
Cifaree, de lui faire reſſentir les effets de ſa puiſſance. 
„% Faites les moi connoitre,” dit $7. Bale. C'eſt 
40 Ea. infolemment le Prefet) la confiſcation, Pexil, 
„les tourmens et la mort.“ Rien de tout cela ne 
5 me regarde, ( dit Bafile) : celui qui n'a rien 
« eſt à couvert de la confiſcation. Je ne crains poin 
«t Pexil, je trouverai partout ma patrie, puiſque tout 
* eft a Dieu, Que me feront les tourmens? | Je n'ai 
% point.de corps, et la mort ſera pour moi une grace, 

% puiſqu'elle m'enverra plitot a Dieu.“ Perſonne 
© 3:08 4 le Prefet) ne m'avoit encore parlẽ avec tant 
*« Gaudace.” * Sans doute, (reprit Baſile) que vous 
% n'avez jamais -rencontre d'Eveque.” Le Prefet le 
monaga de la mort, sil nꝰobẽiſſoit ** ordres de l' Em- 
pereur. Plat a Dieu (reprit le fai 


1% quelqu'un delivrat promptement Baſile de ce mé- 
% chant ſoufflet qui I incommode beaucoup, voulant 
, parler de fon po q,ẽjT“ .. 


— - 


fs 
FM 


if, Hf. de J Erl. liv. is. ch. 3. 
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REFLEXION. 


\ 


On ne ſe laſſe point d'admirer nds ſentimen * 
mais pouvons-nous moins 5 e homme 
1a foi ? Elle nous eEleve fi haut, elle nous inſpire gu g. 

nereux dẽtachement des choſes de la terre, elle nous, 
= une fi magnifique idee des biens du ciel, qu'elle 
nous rend ſuperieurs a toutes les menaces, et nous. 
fait regarder tout ce que le monde eſtime et recherche. 
comme la boue que nous foulens aux pieds. * 
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XXYIT FOUR. 


Peinture de premiers Chritiens. 


„ NOUS autres, (dit Sr. Grigoige de Naxziance) pau- 
„% yres Galileens, adorateurs du crucifie, diſciples des 
% pecheurs et des ignorans, nous chantons affis avec 
«« de vielles femmes, conſumes 4 de longs jeũnes, et 
«« demi-morts de faim, paſſant la nuit et des veilles in- 
„„ utiles. Nous n avons autres armes, autres murailles 
% que Veſperance en Dieu. Nous n'ornons pas de 
= | ooh nos places publiques, ou les veſtibules de nos 
1% 'maiſons. C'eſt ainſi que les Payens celebrent leurs 
« nouvelles lunes; mais ce n'eſt ng ainſi que nous 
« devons honorer Dieu. C'eſt par la purete de l' ame, 
* par la joĩe interieure, la lumiere des ſaintes penſces, 
_ Tondiag myſtique, la table ſpirituelle. | 


Choi, Hiſt. de P Eel. liv. VIII, cb. 6. 
REFLEXION, 


A comparer les Chretiens de nos jours avee ceux des 
premiers fiecles, on ſeroit tente de penſer quiils forment 
deux peuples differens, et qu'ils n'ont point la mẽme 
foi, ni la m&me efſperance. Rapprochez Phumilite, la 

ayvrete, la mortification des uns, de Porgueil, du 

xe, de la ſenſualitt des autres, la foi vive de ceux- là, 
de la foi mourante de ceux-ci, la charite brul ante des 
premiers, de l'ingrate indifference des ſeconds, pour- 

rez - vous ne pas vou Ecrier : enfans des ſaints, qu'avez 
vous fait de votre heritage! Vous n'avez plus que le 
nom de Chretien : ou quittez ce beau nom, ou prenez- 
en les mœurs. 


XVII FOUR. 


—_ 
* 


Beau Traniport de Zolr. 


II. me vient ſouvent en penſce, (ẽcrivoit 52. Fran- 
% ais Xavier) de parcourir les academies de I' Europe, 
% principallement celles de Paris, et de crier de toutes 
«* mes forces A ceux qui ont plus de ſavoir que de cha- 
, rite. Ah! combien d' ames perdent le ciel, et tom- 


dent dans les enfers par votre faote.......Plufieurs 
14 fans doute, touches de cette penſce, feroient une re- 


* traite ſpirituelle, et vacqueroient à la meditation des 
* choſes celeſtes, pour entendre la voix du Seigneur. 
Ils renonceroient à leurs paſſions ; et foulant aux pieds 
* les vanites de la terre, ils ſe mettroient en ẽtat de 
4 ſuivre les mouvemens de la volonte divine. Ils di- 
, rojent meme de toute leur ame: me voici, Seigneur. 

% envoyez-moi où il vous plaira. Mon Dieu! que 
ces ſavans vivroient beaucoup plus contens qu' ils ne 
% vivent! Avec combien plus d'aſſurance verroient- 
« ils arriver le moment de la mort! Des millions 
% d'idolatres fe convertiroient fans peine, 8'il y avoit 
1% plus de perſonnes qui cherchaſſent, non leu intẽ̃· 
0 reſts, mais ceux de ſeſus-Chriſt.“ 


ö St. Frangois XKawier, liv. I, ep. 6, An. 1544. 


| 
| 
{ 
{ 
| 
1 
| 
{ 
\ 
| 
£ 


REFLEXION. 


Si nous connoiſſions bien le prix des ames, fi nous 
nous rappellions tout ce qu'elles ont coutẽ, fi nous ſon- 
ions a la valeur d'une ſeule goutte du ſang de Jeſus- 
Chriſt, qui de nous balanceront de fe rendre a Vinvita- 
tion de St. Xavier? Un Dieu eſ deſcendu du ciel fur 
la terre, 8'eft humilie, s'eſt anceanti pour les ſauver. 
Comme le Macedonien parut a Sr. Paul, elles rẽclament 
notre ſecours; et cependant nous les verrions tranquille- 
ment perir? Je ne demande pas preciſement ou ſe- 
roient notre zele, notre charite : mais je demande où 
ſeroit notre foi. Si nous n'avons pas le courage de tra- 
verſer les mers, pour leur tendre la main, ah! du moins 
prions, prions fans ceſſe le Maitre de la moiſſon, d'y 
envoyer des ouvriers. F291 * * 
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XXIX FOUR. 


 Combien la Foi nous eleve ; ou Trait du 
Courage d un Evtque. 


SAINT ATHANASE. calomnie, perſecute par les 
Ariens, vient a Conſtantinople, r — . 
Conſtantin ; mais il ne lui eſt pas le d'a 
du —— les gardes le repouſſent — Re- 
duit au dẽſeſpoir, il prend le tems on PEmpereur ren- 
tre dans la ville à cheval, $'a dans la foule, et 
lui demande un moment d'audience. Conftantin paſle 
outre, ſans vouloir Pecouter, lorſque Athanaſe hauſſant 
la voix: Seigneur, (lui dit-il) vous etes prince et 
«© Chretien, vous devez au moins ecouter un Eveque 
* qui vous demande juſtice.” L'Empereur $Sarreta, 

lui fit honneur, et lui donna audience. 

Choi, Hif. de I Egl. liuv. vi. ch. 5. 


| REFLEXION. 
| b 
Non, Jeſus-Chriſt n'a jamais promis a ſes diſciples 
gu'on leur rendroit toujours juſtice ſar la terre: au con- 
traire il ne leur annonga que des rebuts et des mepris, 
Mais il leur a promis de leur ſuggerer dans le beſoin 
ce qu'ils aurojent a repondre ; et voila, dans la con- 
duite, dans le ferme et genereux maintien, dans les pa- 
roles courageuſes du grand Athanaſe, une nouvelle 
reuve de la verite des promeſſes du divin Maitre. 
retres,de Pagneau, conſolez-vous done de tous les mau- 
vais traitemens. qge peut nous attirer notre miniſtere : 
ah ! comptez toujours avec une parfaite confiance ſur 
la protection de celui qui vous envoye |! | 
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XXX FOUR. 


 Combien la Religion nous dleve ; ou Eloge | 
accompli d un Eveque. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 

„ AUCUN (dit Sz. Gr#goire de Naziance) ne pou- 

«* voit approcher de la vertu d' Athanaſe, et tous appro- 

% choient ſans peine de ſa perſonne. Plein de bonte, in- 

4 ſenſible à la colere, ſenſible a la piẽté, il avoit le 

% viſage d'un ange, et encore plus Peſprit. Ses rẽ- 

primande- Etoient douces, et ſes louanges des legons : 

«« 1] reprenoit en pere, et Jouoit en magiſtrat. In- 

«« fatigabie dans les veilles et dans le chant des 

«« pſeaumes, il jetinoit et prioit comme s'il n' eũt point 

«© eu de corps. Les vierges reverotent en lui un me- 

« diateur de leur alliance avec Jeſus-Chriſt ; les femmes 

«« marices, un directeur qui leur inſpiroit la tempe- 

„ rance ; les ſolitaires, un homme capable de les clever 

% Juſqu'au ciel; les riches, un ſage diſpenſateur de 

< leurs biens; et les pauvres, un treſor od ils trou- 

«« yoient tous leurs beſoins.”” et, 5 

N 

1— 
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e | Choifp, Hiſt. de I Egl. liv. vi. ch. 3. 
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REFLEXION. 


Quel trefor que le cceur d'un ſaint, qu'il renfermew 


de richeſſes! C'eſt, fi je puis m'exprimer ainſi, 
comme un nouveau Jeſus-Chrift ſar la terre: il nous 
en retrace la beaute dans celle de fon ame, et ſes plus 
touchans attributs dans les vertus qui le cankAbrits 

D'où nait pour ce juſte, la ſource de tant de biens? 
De ſa fidelite a ſuivre cet oracle de fon divin Maitre: 
Demeurez en moi, et moi en Vous comme la branche ne 
fauroit porter du fruit d elle- mme, et ſans demeurer ar- 
zachie au cep de la vigne, il en eft ainfi de vous autres, 
ff vous ne demeurez en moi. Je ſuis le cep de la wigne, 
et Vous en tes les branches. | 


Jean, ch. xv. 


N- 


ent. 
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XXXI FOUR. 


Beau Temoignage d'une Amitit Chretienne. 


« GRACE a Dieu, (&crivoit de Rome St. Bernard 
* a Pierre le Vzntrable) grace a Dieu me voila bien 
40 pace, puiſque je ſuis dans votre coeur. Si par mal- 
cc heur, comme vous m'en accuſez, le mien $s*etoit un 
s peu refroidi, il ſe ranimera bientot, maintenant 
. qu'il eſt au milieu du votre. Au reſte, j'ai prompte- 
« ment ſaiſi la lettre dont vous venez de m honorer, 
« je Pai lue avec avidite, je ne la relis jamais qu' avec 
% jolie, et je voudrois toujours la relire. Votre eſprit 
« g joue d'une maniere qui fait plaiſir. Elle eſt gate 
„ par ſes agremens, et ſerieuſe par ſa folidite. En 
% yeritE je ne ſais comment vous faites pour peſer vos 
© paroles avec tant de prudence, et les aſſaiſonner de 
ce tant de charmes. Vous rendez votre ſtyle enjout, 
« ſans badiner : et neanmoins vous lui conſervez cette 
«« majeſte qui n'0te rien aux graces de Venjouement.”? 


L*Abbe de Clugni lui ecrivoit d'une maniere auſſi 
affectueuſe. Je crains (lui dit-il) mon cher Bernard, 
«« que votre fſaintete avec ſa vivacite ingenieuſe, ne 
«« m'accuſe de negligence, de rẽpondre ſi tard à la let- 
% tre d'un ami que J'aurois du preyenir. Je ſuis bien 
% Eloigne, mon cher, de meriter ce reproche. Sitot 
% qu'on me donna votre lettre, mon cœur fut ſaiſi, 
** et quoiqu'il fe ſentit anime deja d'une violente ar- 


Ddz2 
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ec deur pour vous, il devint encore plus ardent a la 


« lecture de cette lettre, d'on voloient dans mon cœur 


„ les vives Etincelles du votre.” 


Chai, Hi. de I'Egl. l. xx. ci. vv, 


Qu on ceſſe de calomnier la vertu, en avangant qu'il 
eſt peu d'amis à faire parmi les gens vertueux. Ek! 
qui fait aimer comme les ſaints? Avec quelle effuſion 
Þ ns un pieux ami fe livre a ſon ami! Quelle ver- 
tu ſe defire-t-il, qu'il ne ſouhaite en mEme-tems à cet 


autre lui-mEme ! Quelle nouvelle lumiere decouvre-t-il 


dans les voies du ſalut, qu'il ne ſe hate de communiquer 
a Fobjet de ſa ſainte affection! Ah! c'eſt de ces hommes 
religieux, ſeuls dignes de ſe cherir mutuellement, c'eft 
d'eux que PEſprit-Saint a dit: Rien 1 comparable 
4 un ami fidelle, | | 
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AOUT. 


i SS Hoe wes W 


Etudiez les Effets merveilleux du divin 
Amour. 


| 6 done les initateurs de Dieu, tome tes enfant 
bien-aimts c et marches dans f * Amour, comme Je ae 
nous @ aims c v lor Ini-mime pour nows. 


B4b. ior 
REFLEXION;- 


- Mardcher dans 1'amour ! Quelle expreſſion! Qu elle 
eſt touchante, qu'elle nous peint ẽloquemment Vetat et 
le bonheur d'une ame vratement vertueuſe! Marcher 
dans l'amour, c'eſt marcher fur les traces de Jeſus- 
Chriſt, qui n'a marché lui-mème que dans amour: 
marcher dans l'amour, c'eſt marcher dans les voies de 
la faintete : marcher dans I'zmour, c'eſt marcher A 
grands pas vers le ciel, et sen aſſurer la poſſeſſion : 
ah! ne retardons pas un moment à embraffer cette 
voie ſi belle. Avec tous ces avantages, que nous nous 
y procurerons, nous aurons encore la gloire d tre imi- 
one de Dieu, qui reſt a qu'amour et Mut. 


19 


1 FOUR. 


Sur le Foug du * Amour. 


«« O0 JOUG du ſaint amour, (secrioit St. Bernard) 

« avec quelle douceur vous ſaiſiſſez, avec quelle gloire 
% vous enchantez, avec quelle onction vous preſſez, 
% avec quelles delices vous chargez, avec quel empire 
«« vous captivez, avec quelle prudence vous inſtruiſez ! 
« Heureux amour! d' od procede la ſcience des mœurs, 
la purete des affections, la ſubtilte des penſees, la 
% ſaintete des defirs, Peclat des œuvres, la fecondite 
des vertus, le prix des merites, Vexcellence des re- 


„% compenſes.” 
| St. Bernard, de Dilig. Deo. 


REFLEXION, + +: 


Bi jamais le joug du Seigneur doit paroſtre dour et 
; aimable, ah! ceft ſurtout — du ſaint amour: 
quand Bernard nous parle du bonheur d'aimer Dieu, 
ne croyons-nous etre au ciel, ne nous ſemble-t-il 
pat en goũter deja les delices, Etre eclaires de fa lu- 
mière, entrer dans tous ces myſtères; ne nous ſemble- 
' t-1}- pas qu'il ne reſte plus rien de terreſtre et d'hu- 
5 main dans Je cceur : qu'il eſt donc attachant, qu'il eſt 
charmant le joug du divin amour! Qu'on eſt bien de 
vivre dans ſes liens. Non, la liberté la plus illimitée 
ne ſaureit entrer en comparaiſon avec cette bienheureuſe 
ſerritude. Ouvrons donc nos ames au feu facre que 
Jeſu-Chriſt eſt venu apporter fur la terre: il ne defire 
„ien tant que d'en voir tous les cœurs embraſẽs. 


* 
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II FOUR. 


Comment se communique le divin Amour. 


« L!AMOUR de Dieu (dit Sr. Bafle) ne Senſeigne 


% pas: on n'apprend point à jouir de la lumiere, à 
«« defirer la vie, a aimer ſes parens : à plus forte rai- 
«« fon l'amour de Dieu eſt- il enracine dans notre ame. 
Il ne s'agit que de le developper par Vetude des di- 
*« yins commandemens.“ | 


St. Baſil, reg. 11. p. 336. 


* 
o 


REFLEXION. 


Ne me demandez point comment on apprend à ai- 
mer Dieu. Son amour n'eſt ni le fruit, ni Peffet du 
raiſonnement; c'eſt dans le cœur, et non dans I'efprit, 
que la grace allame ce feu ſacre, Conſultez done vo- 
tre cœur: $1] eſt ſenſible, tendre, reconnoiſſant, deja 
vous portez en vous · mèmes les precieux germes du. di- 
vin amour: il ne s'agit plus que de les developper z- et 
pour leur donner toute leur activitẽ, elevez ſouvent vos 
penſces et vos affections vers Dieu; ſongez à vos fins 
dernières; ſangez au ciel, votre aimable patrie; ẽtu- 
dies conſtamment la loi de votre bon Maitre, afin de 
garder avec la plus grande fidelite ſes commandemens : 
2 2 a cette marque que Jeſus- Chriſt reconnoit ceux qui 
'aiment, HE S 4966 2 n 
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en 
. „ divine, 


AND le cœur humain (dit 87. Gr/goire) brule 
du defir de ſuivre fort Dieu, il ſe fond en quelque 
«« forte dans cette fournaiſe d'amour. Tout ce qui 
<< lui avoit plu auparavant dans le monde, devient mé- 
«« prifable a ſes yeux, et lui paroit un poids intole- 
« rable. II ne s'intereſſe qua la connoiſſance et a 
«« Pamour de ſon Createar. Rien ne le conſole juſ- 
Roe wy ce qu'il jouiſſe de la preſence de ſon bien-aime. 
«© Ce cur eſt inquiet dans la pourſuite de ce grand 
objet; et tandis qu'il brule ainfi des faints ardeurs 
« de la charite, toute la rouille de fes peches fe con- 
«« fame; it fort de cette fournaiſe pur comme Por qui 
e auroit ẽtẽ terni par Pufage, et qut rẽprendroit dans 
e feu fa premiere beauté. | 


St. Grigeire, in Evang. liv. xi. 


REFLEXION. 


| Quet tableau raviſſant que telui d'un pecheor dont 
le faint amour a fait ſa conquete ! —— et admi- 
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rable revolution.! C'efl le meme homme, f vous vou- 
lez, quant aux traits du viſage; mais ni Peſprit, ni le 
cœur ne ſont plus les memes : deſabuſe des vanites du 
fecle, ſon eſprit ne penſe plus a la terre, que pour la 
mepriſer : detache, ſans reſerve, de tout ce qui juſ- 

valors avoit eu pour lui tant d'attraits, ſon cœur ne 

rme plus de defirs que pour le ciel : penſces, mouve- 
mens, ſeatimens, tout en lui ſe porte d' autant plus 
aiſement vers Dieu, qu'il congoit mieux le bonheur de 
lui appartenir et celui de Paimer, 


* * . 
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IV FOUR. 


» Buy der Tramzyorts do «aint Amour. 


= DIEU ne ſe mani feſte qu'en partie, (Gt Te. Gre: 
% poire) il ſe montre affez pour enflammer ame d'un 
% amour tres ardent ; mais il fe cache encore trop pour 
* Etancher la ſoif de cette ame brulẽe d'amour.“ 


L. 16. Moral. 


« Ceſt un 18 tourment (dit S. Bernard) que de 
*« renoncer a l'amour du monde; c'en eſt un plus 
1 * grand que de fe de iller de ſoi- -meme ; mais ce 
qui penetre ame juſqu'au fond, ce qui lui porte un 
= coup mortel, c'eſt l'amour divin ; dans cet etat elle“ 
«« $'ecrie : repoſez-moi ſur les fleurs, car je languis 
«c d'amour. 3, 
| gr. Bernard, in Cant. 


REFLEXION. 


IL weft que celui qui les ẽprouve, qui puiſſe bien 
les rendre, les tranſports du ſaint amour: il ſouffre, et 
le ſentiment meme de ſon amour fait toute la peine. 
Il aime, et a fon jugement, helas ! il n'aime point en- 
core aſſez: il aime, et il le dit en verſant un torrent 
de larmes, il tremble de ne pas toujours aimer : frayeur, 
anxictes qui le font ſecher de douleur. Mais cepen- 
dant, s'il pleure, c'eſt d'amour; si languit, c'eſt d'a- 
mour; s'il meurt, c'eſt d'amour. Oh! Pheureax tour- 
ment, et qu'il eſt doux de pleurer, de languir, et de 
mourir ainſi. 


AOUT. 3 


„ FOUR. 


— — 


Amour par rapport au Mystere qui Sopere 
| Sur nos Autels. 


« AH! (difoit Sr. Chry/ofime) quand Jeſus-Chriſt 
<< eſt ſur Pautel dans un état de victime; quand le 
<< pretre eſt debout et prie pour toute PEgliſe ; quand 
6 ſes fidelles qui aſſiſtent a ce ſacrifice ſont teints du 
0 ſang precieux ; ne croyez pas alors tre ſur la terre; 
«© croyez etre dans la compagnie des anges ; delivrez 
votre ame de toute penſce etrangere; re d'un 
«« fil pur tout ce qui ſe paſſe dans le ciel.“ 


St. Chryſoſtime, de Sacerd. I. 111. 


REFLEXION, 


Les ſaints nomment le myſtere qui $'opere ſur nos 
autels, le myſtere de Pamour, le ſacrement de Pamour, 
le gage et le memorial touchant de la tendrefſe d'un 
Dieu pour les hommes: eh! qui peut y meEconnoitre 
tous ces traits ? Où les trouver mieux exprimes ? L' au- 
tel m' offre tout a la fois le Calvaire et le ciel: j'y dẽ- 
couvre Jeſus mourant d'amour, Jeſus anëanti par ſon 


amour, Jeſus triomphant dans ſon amour. 
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YI FOUR, 
Beau Trait d Amour divin. 


*- MAIS quoi! (difoit Sr. Ephrem d*Edefſe) me tai- 
4 rai-je de peur de me condamner, et quel autre moyen 
*« ai- je, © mon Dieu, de vous temoigner mon zele et 
«© mon amour ! Je parlerai donc, et ne ceſſerai point 
«« de parler. Je veux bien mourir, pourvu que vous 
% ſoyez glorific. Que les Payens connoiſſent par 1a 
«« quelle eſt la fermete et la puiſſance de votre amour. 
hy Que les Juifs voyent quelle eſt l'ardeur du zele que 
«© j'ai pour vous, et que je puis mourir pour vous, 
* ſans que ni le fer, ni le feu, ni les autres ſupplices 
m' tent la vie. Les ennemis de la foi reconnoitront 
peut: ẽtre, par cette eſpẽce de mort, que je ſuis pret, 
, Seigneur, a ſouffrir pour vous la mort viſible et ſen- 

4 ſible. Mais je ne ſais ſi je ferois ce que je dis. Je 
% tremble, mon Dieu, parceque vous Rides les pe- 
«« cheurs; et pourtant je ſuis rempli de joie, parceque 
« yous Etes mort pour les pecheurs,” | 


Choif, Hip. de J Kgl. liv. x. db. 11. 


0 Maitre? Beniflons-le en tous tems: 


+ *V . —— - 


bd 
. 


REFLEXION, 


Non, le cceur qui aime, il n'eſt pas fible de 
ſe taire ſur le bonheur d'etre à Dieu, fur la de 
ſon —— ſur ſes amabilites : parlons-en donc, et par- 
lons-en ſouvent dans nos entretiens. Peut- on converſer 
avec ſes freres, ſans 6prouver le deſir de —_— le 4 


ſoit- toujours ſur nos levres, la — ph — 
Pabondance du cœur, et la preuve la moins ns equinogue 
ore le divin amour domine en nous, c n faire 

Pobjet frequent de nos converſations, 


4 gia) o approcher du 
. «© de chaleur; de meme un cœur que la prière et de 
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VIT FOUR. 


Moyen d "acquerir [ "Amour Kun. 


«© COMME l'on ne peat (digit Se. i de Bor- 
ſans Eprouver une ſenſation 


5 pienſes affections a pliquent à la flamme de l'amour 

4. divin, fe ſentira necefſairement echauffẽ. ... Courage, 
«© ame devote; Elevez vos affections vers Dieu: vous 
4e Etes invite à faire Pheureuſe fonction des ſeraphins, 


dc Ceſt-a-dire, à aimer ſans i * l 
REFLEXION. 


L'occupation comme le bonheur des anges et des 
ſaints dans le ciel, c'eſt d'aimer Dieu ſans interruption, 
ſans meſure, mais nous pouvons le * ce bonheur 
ineffable, en aimant comme eux, ſi non auſſi parfaite- 
ment, du moins autant qu'il eſt poſſible d'aimer fur la 
terre: aimons donc, elevons nos affections vers Dieu: 
lumiere et charite, ſi Pon ne peut approcher de lui ſans 
Etre eclaire, on ne peut y ẽlever ſes affections, ſans ſe 
ſentir echauffe. Mais puiſque c'eſt un bonheur comme 
inſinĩ que d' aĩmer Dien ar la terre, le moyen de ſe le 
Procurer? Ame fidelle, demandez-le ſans ceſſe : tout 

eſt accorde à la priere humble et fervente : dites — 
e- mon Dieu! que je vous connoiſſe, et 
me connoiſſe moi- mème: nowerim te, noverim ne 
je me connoiſſe, pour me rẽtracer Phorreur de ma * 
sère, et hair ſouverainement mon iniquite ! Que je 
vous connoiſſe, afin que charmee de vos affections je 


* a vous aimer ſans — 


* 
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PIII FOUR. 


En quoi consiste ] Amour de Dieu. 


LE veritable amour de Dieu (dit Sainte Thirt/e) 
«« ne conſiſte pas a repandre des larmes, ni a ſentir ces 
«« douceurs et ces tendreſſes que la plipart de gens de- 
% firent pour en faire leur conſolation: mais il conſiſte 
«« à ſervir Dieu avec droiture de cœur, à le ſervir avec 


% courage, à pratiquer Phumilite.” 
Vie de Sainte Thertſe, cb. . 


* 


REFLEXION, 


Combien d'ames fidelles qui ſe plaignent d'etre 
comme ſans vie dans Voraiſon, de n'y eprouver que ſẽ- 
chereſſe et qu”aridite ! Combien qui pleurent de parler 
ou d*entendre parler de Dieu ſans une affection brulante, 
helas! meme ſans une affection ſenſible! Non, diſent 
en gemiſſant profondement ces ames juſtes, non, je 
n'aime point mon Dieu! Ah! coaſolez- vous pres de 
Thereſe ! Tous les ſecrets du divin amour furent connus 
a cette ame c<lefte: cependant elle vous dit que l'amour 
ne conſiſte point dans ce qui vous manque, mais qu'il 
ſe trouve dans ce que vous avez: Elle vous aſſure qu'il 
n'eſt point dans la ſenſibilite, mais dans la fidélité. 
Nen eſt-ce pas aſſez pour diſſiper vos larmes! 


Ee 2 * 


* 


AS 


- 


 . *© comme le ſeul vrai bien. Mais le dẽteſtable potion 


IX FOUR. / 


 Transports de 1 Amour divin. 


« AMOUR! (s crioit Sainte Magdeleius de Pam) 
oc faut-il que Pamour ne ſoit point aime, ni mẽme con- 
„ nu de ſes propres ciEatures ! O mon Jeſus! que 
. -n*ai-je une voix aſſea forte pour me faire enten 
juſquꝰ aux extremites du monde !, Je publierois par- 
* tout que cet amour doit Etre connu, aime, eſtimé 


«« de l'amour propre dẽ robe aux hommes cette ſublime 


« connoiſſance et les rend incapables d'y parvenir.” 
Godrſeard, Vie de Sainte Magdeleine, *- 


L 24 Kerne 5 15 \ oF , ET” 
Vun belle, admirable prizre ee peu de mots: 
O amour, faut-il que OE ne Git | any _ 
te cœur d' oũ elle dit Etoit- embraſe! Diſons la, + 
>Etons-la ſouvent; mais ne nous en tenons pas là: at- 
taquons, pourſuivons, detruiſons ce deteſtable amour 
opre, ce funeſte poiſon du extur humain qui corrompt 


ſap 


apart de nos eeuvres, nous derobe la connoifſance 
des amabilites de Dieu, et nous empetche de Vaimer 
comme il merite de Petre, — re 
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1 


Beau Transport de] Amour divin. 


«« PUISSE votre voix, 6 bon Jeſus, (s*<crioit Sz. 
« lred) ſe faire entendre à mes oreilles, afin que 
% mon cœur apprenne à vous aimer, afin que mon eſ- 
«4 prit vous aime; afin que toutes les paiſſances, et 
*« pour ainſi dire les entrailles de mon ame et la moele 
«« de mon cceur ſoient toutes penẽtrees du feu de votre 
amour, afin que toutes mes affections puiſſent vous 
« embraſſer, vous, qui ẽtes mon unique bien, ma joie 
« et mes delices ! Quieſt-ce que Pamour, 6 mon Dieu ? 
«« C'eſt fi je ne me trompe, ce plaifir ineffable de 
«« Pame, qui eſt d'autant plus doux, qu'il eſt plus pur; 
« d'autant plus ſenſible, qu'il eſt plus ardent. elut 
«« qui vous aime, vous poſlede ; et il vous poſſede a 
% proportion de ce got vous aime, - parceque vous 
te etes amour, C''eſt-là ce torrent de volupte dont 
1% vous enivrez vos Elus, en les transformant en vous 


% par votre amour.” 
St. Alred, Spec. l. 1. c. i. 


REFLEXION. 


Les ſaints font admirables quand leurs cœurs 86 
chent ſur la beauté, ſur les trẽſors du faint amour: 
ils font inepuiſables ſur cet objet ſublime : embraſe et 
penetre de ce feu facre, leur cœur leur fournit et leur 
fuggere les expreſſions les plus vives, les termes les plus 
tendres, les paroles les plus eloquentes pour en retracer 
Pardeur : d' od vient cette abondance et ostte' facilite ? 
C'eſt qu'il n'y a plus rien de terreſtre, rien de corrupti- 
ble dans ce cœur que mon Dieu ſeu} occupe et enrichit : 
ah ! vivons comme Sr. Zlred dans Vinnocence et la 
urete, nous parlerons comme lui du bonheur d'aim 


jeu. 


* 


Ee 3 
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XI FOUR. 


— 


Fruits precieux de I Amour divin. 


c« CEUX (dit Sr. Chry/oftome) qui ſentent l'impreſ- 
« fion de l'amour divin, regardent comme un vil ne- 
„ ant, tout ce que la terre offre de plus precieux, Ce 
, langage eſt peut-etre inintelligible pour nous: n'en 
% ſoyons point ſurpris. C'eſt une ſuite du peu d'ex- 
«© perience que nous avons de cette ſublime vertu. Qui 
«© ſeroit embraſe du feu ſacré de l'amour de Jeſus- 
. « Chriſt, n'auroit que de indifference pour les hon- 
«© neurs et les opprobres ; il ne ſeroit pas plus touche de 
« ces bagatelles que s'il etoit ſeul ſur la terre: il me- 
« priſeroit les tribulations, les fouets, les cachots, 
« comme s'il ſouffroit dans un corps ẽtranger: inſen- 
« ſible aux plaiſirs et aux folles joies du monde, il ſe- 
«« roit a leur egard ce que nous ſommes a Vegard d'un 
corps mort, ou ce que les morts eux-memes ſont a 
« Pegard de leurs propres corps: affranchi du jou 
« des paſſions, il ſeroit auſſi pur que Vor qui a aſl? 
4 1 ue dis- je] ſemblables a ces inſectes 
4 qui s'loignent de la flamme, de peur d' etre brulés, 
% les paſſions n' oſeroĩent approcher de lui.“ 


St. Chry/oft. Hom. L II. in act. 


CO 
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REFLEXION, 


Qui donnoit à Paul ces ſentimens ſublimes qui 
n'eurent rien moins pour objet que la converſion du 
monde entier? Qui inſpiroit a Frangois Xavier cette 
foif ardente du ſalut des ames, qui lui fit aller les cher- 
cher juſqu*aux extremites de la terre, qui le determina 
A vivre au milieu de peuples ſauvages et barbares, et 
a y mourir dans le plus profond denuement ? Qui ſou- 
tenoit Frangois de Sales dans les fatigues et les perils - 
de la penible et dangereuſe miſſion du Chablais? Un 
ſeul mot à ces queſtions, et Peloquent St. Chryſoſtòme 
Pa repondu d'avance: admirez les prodiges et Phe- 
roiſte du ſaint amour: ſuperieur à tout, il fait triom- 


pher de tout. 
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4 XII FOUR. 
Beau Cri de I Amour divin. 


« AH! fi vous connoiſfiez (diſoĩt S/. Frangois de Sales) 

« les conſolations dont mon ame eft inondee, vous en 
«© remercieriez pour moi la bonte divine, et vous la pri- 
« eriez de m' accorder la force d'executer les ſaintes 
« inſpirations qu'elle m'envoie. Mon cœur reſſent 
«© un defir inexprimable d'etre la victime perpetuelle 
„ de l'amour de mon Sauveur. Quel bonheur que de 
« ne vivre, de ne travailler, de ne ſe rejouir qu'en 
«« Dieu! J*eſpere que par ſa grace je ne ſerai plus rien 
% aux creatures, et que les creatures ne me ſeront plus 
« rien qu'en lui et pour lui. Un autre fois il s'ẽcrioit: 
« Ah! ſi je ſavois que la moindre affection de mon 
«« cur ne fut pas pour Dieu, je Ven arracherois auſſi- 
e tht, Oui, 11 je croyois que tout mon cœur ne por- 
« tat pas Pempreinte de Jeſus-Chriſt crucifie, je ne le 
« garderois pas un inſtant,” | * M 
Godeſcard, Vie dr St. Fran. de Salt. 


4 REFLEXION, 


Quel langage et quel aveu ! Qu'il prouve ſenfible- 
ment combien Dieu eſt liberal et magnifique envers ceux 
qui Vaiment et ſe donnent à lui ſans partage. Un 
ccur froid et place n'y entend, n'y comprend rien: 
mais donnez-moi un cœur gui aime, ce langage, tout 
ſublime qu'il eſt, n'a rien pour lui d'inintelligible: 
mais Nabe Dieu eſt ſi admirable dans ſes dons, ſi 


rand dans les bienfaits qu'il nous accorde, fi aimable 
223 dans les delices qu'il nous fait goùter a l' aimer; 
aimons-le donc, et n'aimons plus rien qu'en lui et pour 
lui; aimons-le en lui diſant après un Apdtre : Mon di- 
win Maitre, je vous ſui vrai en quelque lieu que vous alliex. 


Mart. ch. v11t. v. 19. 


pour. 329 
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XIIT FOUR. 
Effets du veritable Amour. 
44 LE veritable amour (dit Sr. Pierre Chryſolegue) 
% rend une ame courageuſe et intrepide ; il ne trouve 


« rien de penile ; il brave les dangers, enviſage la 
mort avec joie et triomphe de — 5 | 


l 3 St. Pierre Chryſt Serm. 1v. 


REFLEXION. 


Notre foibleſſe s' allarme, notre cœur ſe fouleve à la 
vue de IV'heroiſme des ſaints: nous trouvons leurs tra- 
vaux ſi ſuperieurs a notre peu de courage, que notre 
reſſource eſt trop ſouvent les revoquer en doute, 

eique averes qu'ils puiſſent etre : ſoyons plus juſtes. 

tudions, meditons la force et les admirables effets du 
divin amour, alors rien ne nous ſemblera incroyable 

ns les ceuvres des. bienheureux amis du Seigneur. 
Paul ne nous Etonnera plus: ſon cœur embraſe de Pa- 
mour de Dieu, il trouve ſa gloire a ſouffrir les oppro- 
bres, les affronts, les humiliations ; il fe plait dans ſes 
infirmites, il brave les mEnace: et les tourmens, et 
donne 2 toutes les creatures le genereux defi de pouvoir 
jamais le ſeparer de la charite de ſeſus-Chriſt Tout 
cela, j'en conviens, n'eſt point dans la nature de 
Phomme, mais rien en tout cela qui ſoit au deſſus da 
pouvoir de Pamour de Dieu. | 


| 
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XIV FOUR. 
Recompense de I Amour, ou Tableau du 
Ciel. 


U 


| - DIEUa prepare dans le ciel à ceux qui Paiment, une | 
gloire incomprehenſible, une paix inalterable, un repos 


U 2 des richeſſes inẽpuiſables, une beautẽ raviſſante, 
es 


douceurs ineffables, un ſẽjour infiniment agreable, 
une lumiere tres reſplendiſſante, un feſtin incompara- 
ble, la liberté la plus pleine, une dignite éminente, 
enſin une vie de delices, des plus pures delices : cette 
vie ſera eternelle. 


- Fcole du Sauveur, tom. 1. 11. Xbre, 


REFLEXION. 


Que de faveurs, que de biens en tout genre, que de 


delices reſervees aux bien-aimes du Seigneur! En Uai- 
mant ſur la terre, on porte deja le paradis dans fon 
cexur, et les douceurs ineffables qu'on ẽprouve ne ſont 
encore que Paugure et le prelude de Pinconcevable fe- 


_ licite promiſe a l'amour dans l'autre vie. Inutilement 


chercherions-nous à nous former une juſte 1dee du bon- 


heur du ciel: l' il n'a rien vu, Poreille n'a rien en- 


tendu, le cœur de Phomme n'a rien congu qui en ap- 
proche: mais ce que nous ne pouvons concevoir, nous 
pouvons le meriter, et ce bonheur ineſtimable eſt la rẽ- 


compence de l'amour de Dieu. N 


15 
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XY FOUR. 


Langage de! Amour, ou belle Aspiration 
vers le Ciel. 


% O SAINTE Jeruſalem ! (secrioit Sr. Auguſtin) 6 
« demeure pleine d'eclat et de beaute ! 6 ma patrie ! 
« ma mere! que je pouſſe de gemiſſemens vers vous 
«« durant les jours de mon pelerinage ! ah! je ne ceſſe- 
<« rai point de ſoupirer vers vous, juſqu'a ce que tout 
<< ce que je ſuis ſe rèuniſſe dans votre ſein maternel, od 
*<- ſont les premices de mon eſprit et d' o me viennent 
<« les connoiſſances certaines que j'ai de vous. 


St, Auguſt, Conf. 
REFLEXION, 


Tous les ſaints, comme Auguſtin ont aſpire ſans ceſſe 
vers la celeſte Sion: depuis Jacob juſqu*au dernier des 
juſtes que VEgliſe ait preſente à la veneration publique, 
tous les amis de Dieu ont parle de la terre comme d'un 
exil qu'ils arroſoient de leurs larmes; et du paradis, 
comme de leur chere et aimable patrie : les ſoupirs des 
Iſraelites pour leur retour a Jeruſalem, et Pon ſait com- 
bien ils Etoient ardents, n'etotent que la figure de ceux 
des vrais fidelles pour le ciel: mais y a-t-il lieu de Sen 
etonner ? Le ciel contenoit leur bien-aime, tout leur 
eſpoir, toute leur attente, leur bon Maitre, le ciel etoit 
donc tout pour eux. | 


130 
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XVI FOUR. 


Sur la Charite. 


O Charité! que vous &tes tendre ! (s ẽcrioit Sz. Z#- 
« gon) que vous Etes riche, que vous stes puiſfante ! 
* On n'a rien, quand on ne vous poſſede pas. Vous 
r avez pu changer Dieu en homme. Vous avez vain- 
eu la mort, en apprennant a Dieu A mourir.“ 

St. Zenon, Serm, far la Charits. ' 


J 


REFLEXION. 


Les titres les plus aimables conviennent a la charitẽ 
la plus ſublime et la plus excellente de toutes les ver- 
tus: mais dans l' Homme-Dieu, elle offre à notre ad- 
miration trois caractères plus frappans: ſon amour ett 
tendre, il nous a aimes juſqu'a mourir pour nous; fon 
amour eſt riche, il eſt inẽ puiſable en bienfaits fur. nous; 
ſon amour eſt puiſſant, il triomphe de Penfer et de la 
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XVII FOUR. 


Courage du Cæur qui aime, dans les Croix. 


« NOUS voyons (difoit Sr. Jean de la Croix) par 
«« Pexemple de Jeſus-Chriſt et des martyrs, que ſouffrir 
6 ou Dieu eſt le caraftere diſtinctif de l'amour divin. 

perſecutions ſont des moyens pour parvenir à la 

*© connoiſſance du myſtère de la croix, une condition 

ce neceſſaire pour comprendre la ſageſſe de Dieu et fon 

% amour... .. Seigneur, je ne veux point d'autre recom- 

«« penſe que de ſouffrir et d' etre mepriſe pour votre 
% amour. | 
Godeſcard, Vie de St. Jean de la Croix. 


REFLEXION. 


Perſonne, diſoĩt l' Apòtre de la Dilection, n'a un plus 
grand amour, que celui qui donne ſa vie pour ſes amis: 
le ſacrifice de tout ce qui pourroit nous flatter, ſi le 
— a ſupporter, a braver les maux en tout genre 
pour le ſalut d'un ami, font Pheroiſme de Pamitie ; 
que les martyrs de la foi, que les martyrs, non moins 


genereux, de la penitence ont bien manifeſte, dans leur 


conduite, le caraQtere diſtinctif de amour de Dieu: 
Paimer, lorſqu'il nous comble de ſes faveurs et de ſes 
dons, ah! que faut-il pour remplir un devoir fi doux ? 
Un cœur ſenſible et reconnoiffant : mais ſouffrir pour 
Dieu, ne vouloir et ne deſirer d'autre rẽcompenſe, que de 
ſouffrir toujours davantage, que d' etre mẽpriſẽ pour lui, 
c'eſt le plus beau trait d amour envers le Erin Maitre. 
Ff 


= 
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XYUI FOUR. 


Sur la Bonte de Dieu. 


«« DIEU (dit St. Cyprien) confidere moins ce que 
nous lui donnons, que les diſpoſitions interieures qui 
% accompagnent notre don.“ 

| | De Op. et Elem. 


« Nos actions (ſuivant' Sr. Ambroiſe) n'ont d'autre 
cc prix que celui qu'elles tirent des ſentimens du cceur ; 
cc et elles ſont plus ou moins meritoires, ſelon que ces 
«« ſentimens ont plus ou moins de vivacite. Voyez 
«© (continue ce pere) juſqu'od va la juſtice de votre 
9 Juge?. “e Il ne demande a votre ame que le prix 
qu il doit mettre à vos œuvres.“ h 


Se. Amb, I. 1. de Office c. 30. 


REFLEXION. 


| C'eſt du coeur que vient veritablement le prix de nos 
dons ; voulons-nous donc nous aſſurer quiils ſeront a= 
cables a Dieu, n'offrons rien, n'immolons rien, que 
2 n'ait prepare auparavant la victime du ſacriſice: 
le bon Maitre n'a nul beſoin de nos richeſſes: tout eſt 
à lui, c'eſt lui qui a ert Vunivers et tout ce qu'il con- 
tient: ah! ne l'oublions jamais; ce qu'il nous de- 
mande dans toutes nos offrandes, c'eſt notre cœur. 
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XIX FOUR. 


Douceurs Celestes, 


LA conſolation qui eſt communiquee aux ames pi- 
*« euſes par le Saint-Eſprit, eſt infiniment plus grande 
que tous les plaifirs du monde, fuſſent-ils reums dans 
©, un ſeul et meme homme. Elle fait, pour ainſi dire, 
«« diffoudre. le cœur par un vif ſentiment de joie, qu'il 
* n'eſt pas capable de .contenir,” | 


Ruiſbroch, Spi. Nupt. l. 2. c. 19. 
REFLEXION. 


Pour apprecier les douceurs ineffables que Pon goùte 
au ſervice de Dieu, il faut les avoir ſenties: la langue 
ne ſauroĩt exprimer ce que le cœur n'a point 5 
Quel bonheur poſſedoit Auguſtin converti ? — 
torrent de delices ne fut pas inonde ſon ccur attendri ? 
Ah! mon Dieu, s'ecrioit-il, que vous m' avez heureuſe- 
ment trompe : je ne m' attendois qu' aux rigueurs de la 
penitence, et je n' en reſſens que l' onction et la dou- 
ceur. | 


Ff2 
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AA FOUR. 


Que demander a Dieu. 


«« LES promeſſes que Dieu nous a faites de nous ex- 
«* aucer, (dit St. Augu/tin) ſont la preuve du defir qu'il 
« a de ſe donner à nous. Si vous trouvez, 6 Chrétien, 


7 quelque choſe de meilleur que lui, demandez-le : 


*«* mais ſachez qu'en demandant autre choſe que lui, 
«© vous Poutragez, et que vous portez prejudice a vous- 
« meme, par Vindigne preference que vous donnez a 
la creature ſur le Createur. Il faut donc, quand vous 
% priez, entrer dans l'eſprit et les ſentimens d'amour 
„% qui faiſoient dire au Prophete-Roi : Seigneur, vous 
«« Etes mon partage; que les autres hone le leur 
«« parmi les creatures: pour moi je n'en aural pas 
« d'autre que vous. Oui, mon Dieu, &eſt vous ſeul 
que j'ai choifi pour mon unique heritage.” 


St. Aug. Conc. in Palm. 34, 
REFLEXION. * N 


. Que pourrois-je demander a mon Dieu, qui füt ca- 
pable de contenter mon ardeur, ſinon lui meme ? oo 
Procurent les biens d'ici bas? Mille degouts, mille 
amertumes. Que procurent les amis de la terre? Des 
regrets d'avoir ete trompe par de Lommes qui n'curent 
que les apparences de la vertu. Que procurent meme 
des. attachemens les plus ſaints? Helas! le dirat-je ? 
Un plaifir d&trempe de mille peines, ou par la craintg 
de les voir ſe rompre, ou par la douleur de les voir finir. 
Ah! trop aveugle ſans doute le cœur au quel mon Dieu 


ne ſuffit pas. ' 
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XXI FOUR. 


Celui qui aime Dieu desire la Mort. 


| „ VOILA (dit Sr. Hilaire) la diſpoſition où ſe trouve 
| te celui qui aime Dieu. Tout delai lui 2 inſup- 
4 6 able; auſſi voyons-nous les ſaints ſoupirer apres 
| le moment od leur ame doit etre affranchie des liens 
« de leurs corps. L' ardeur de ceux qui aiment eſt im- 
«« patiente : ils ſavent que le Seigneur nous ordonne de 
6 ow — ſon er arrive. — 4 ſouffre de 
te 1a prolongation de fa vie, parcequ'elle le tient Eloigne 
« de jeſus-Chriſt ' | 


. #5. 2m. At... 


St. Hil. in Eſ. cix. v. 9. 


REFLEXION. 


C'eſt un tourment cruel pour celui qui aime, de ſe 
voir Eloigne de l'objet aime: plus cet objet eſt aimable, 
plus il a de charmes, plus la peine eſt vive, plus la 
douleur eſt amère. Que ne doit donc pas eprouver ce- 
lai qui aime Dieu, et qui ne peut encore le poſſeder : 
ne nous ẽtonnons plus d'entendre un St. Paul regarder 
la mort comme un gain, et ſoupirer ſans ceſſe après la 
diſſolution de fon corps pour s unit a Jeſus-Chriſt. St. 
Paul eft conſume d'amour pour ſon Dieu et il ne jouit 
pas encore du bonheur de le voir : Seigneur, quand vous 
dirai-je avec vos ſaints amis: 6 Dieu, 6 mon Dieu, je 
veille et j'aſpire vers vous des le point de Paurore. 
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XXIT FOUR. 


I - 


Comment ttudier. 


«« UN homme d'etude (dit St. Bonnaventure) qui re- 
cc petera ſouvent dans fon cœur: quand eft-ce, Seigneur, 
«© que je Vous aimerai, ; allumera beaucoup plus aiſc- 
1% ment en lui Ie feu ſacrẽ de l'amour divin, que par 
1 des penſces_brillantes, ou par des ſpeculations ar- 
* bitraires ſur la profondeur des ſecrets de Dieu, ſur la 
% generation <ternelle du Verbe, ou ſar la proceſſion 
% du Saint-Eſprit,” | 


St. Bonav. I. de Mystdre Theol. art. ultra, 


REFLEXION. 
| La plus belle, la plus conſolante de toutes les Etudes 


eſt ſans contredit celle de l'amour de Dieu: mais c'eft 
une Etude od nous ne ferons jamais de progres, ſi nous 
n'avons un maitre : et le grand maitre qui doit nous 
conduire et nous diriger dans cette Etude, c'eſt PEſprit- 
Saint. Cette ſcience ſublime ne s'apprend point à 
| VFecole des hommes, mais a Pecole de celui par qui la 
charite de Dieu ſe repand dans les cœurs: Heureux 
' off T homme que vous avez Vous-meime inſtruit, Seigneur, 
et & qui Vous aver enſeigns votre loi. 

TY | | PFJ. xc. 
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XXIII FOUR. 


Quelle Reconnoissance avons-nous pour les 
Bienfaits de I Incarnation. 


« IL m'arrive fort ſouvent (diſoĩt Sr. Bernard) de pen- 
t ſer aux ſaintes ardeurs qui faiſoient ſoupirer les patri- 
« arches apres la venue du Meſſie, et je me ſens rempli 
«© de confuſion et penetre de douleur, a peine meme 
« puis- je retenir mes larmes, tant je ſuis touche de 
*© honte a la vue de la tiedeur et de Pindifference de 
*© ces malheureux tems. Car qui d' entre nous reſſent 
autant de joie de la preſence de cette grace, que la 
«c promeſſe qui en avoit ere faite aux ſaints de Pan- 
«« cien teſtament, leur  inſpiroit de defirs | Pluſieurs & 
la verite ſe rejouiront de cette fete ; mais Jai bien 
«« peur que ce ſoit moins pour la fete, que par vanité.“ 


St. Bernard, Serm. in Cant. 


1 Transport d Admiration d la Vue d'un 5 
* Dieu incarnè. | 


«« Seigneur, (s' crioĩt un grand ſerviteur de Dieu) 
«« que votre nom eſt admirable ſar toute la terre] Vous 
«« etes veritablement un Dieu qui.opere des merveilles. 
« Te ne ſuis plus etonne de la creation de l'univers, 


5 ni de la ſucceſſion des jours et des ſaiſons. - Mais je 
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ne puis revenir de mon Etonnement, lorſque je vois 

« un Dieu renfermé dans le ſein d'une vierge. Le 

© Tout-Puiſſant couche dans une creche et le Verbe 
© Sternel fait chair.“ 


Arnoldus Bonnevalis, Serm. de Nativ, inter 
Opera St . Cyp. 


AEFLEXION. 


Un Dieu fait homme et qui a habite parmi nous 
devroit ſans doute nous intereſſer, nous fixer, nous at- 
tendrir bien davantage, que la _—_ * en fut faite 
à nos peres: et cepen — nos ſentimens 
; Allo cet 1 avec 5 os, Les uns 

luoient de loin ce grand myſtere : les autres voyant 
les ow od il deyoit s'accomplir, trẽſalloient d'alle- 
: nous le voyons opere ce bienfait ineffable, mais 
| das! nous n' en ſommes point touches : ſommes- nous 
donc de la race des patriarches, de la poſterite des 

ſaints? Ah! mon Dieu, ey_ les * ont dẽgẽnerẽ 


un 


XXIV FOUR. 


Sur la Beauté de Jesus-Cbrist.— Qi est-ce 
que Fesus-Christ. 


LA beauté de Jeſus-Chriſt reſulte de la dignite de 
ſa perſonne, qui eſt le Verbe de Dieu; de la ſainteté de 
ſon ame, exempte de toutes taches; de la douceur et 
de la regularite de ſa conduite, toujours conforme aux 
regles eternelles de la volontẽ divine; des charmes de 
ſa-converſation, qui entretenoit tout le monde, et qui 
lui ſoumettoit tous les cœurs; de fa bienfaifance fans 
bornes; de @ patience inalterable;; de ſa ſageſſe ſu- 
blime ; de fa ſcience inepuiſable: en lui ẽtoient tous 
les trefors de la divinite: tel eſt l'objet de notre amour 
et de notre eſperance. n b 92S: & 5 | 


Le P. Berth. Riflex. far les Pg tom. If 


«*« Jeſus- Chriſt (dit Sr. Auguſtin) eſt la patrie od nous 
** allons et le chemin par od nous m ns: allons & 
lui par lui, nous ne pouvons nous Egarer. Jeſus- 
«« Chriſt eſt la patrie, puiſqu' il eſt Dieu; il eſt le che- 
« min, parcequ'il eft PHomme-Dieu. Attachons-nous 
% A lui, nous parviendrons a la patrie par le vrai 


chemin.“ | 
St. Auguſt. Serm. XC11. 


. 1 
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« Il etoit (Jeſus-Chriſt) plein de graces dans ſes diſ- 
6 cours, de miſericorde dans ſon cœur, de force dans ſes 
% ceauvres, de ſimplicitẽ dans ſa maniere de vivre, de 
«« ſageſſe dans ſes reponſes, de vie dans ſes inſtructions.“ 


Gillebert. in Cant * 


Sur I Humanite sacrte du Sauveur. 


, Voyez, (dit Sainte Thinſe) voyez St. Paul, à qui 


TS ſaint nom de Jeſus ſembloit Echapper à tous mo- 


«« mens de la bouche, pour marque qu'il Pavoit bien 
% avant dans le cceur...... Voyez la tendre devotion que 
St. Frangois avoit pour ſes plaies ; celle que St. An- 
« toine de Pads avoit pour ſa divine enfance. St. 


Au ernard faiſoit auſſi ſes delices de la contemplation 


de ſon humanité ſainte. Pluſieurs autres grands 


e contemplatifs ne ſuivoient pas d'autre route.” 


* 


Vie de Sainte There ſe, ch. XII. 


Sur le Nom de Sauucur. 


«« O divin nom de mon Sauveur, (dit Prudence, po- 
« tte Chrétien) vous étes ma joie, ma lumieère, ma 


„ gloire, mon * mon appui et mon repos dans 


«« mes peines. Je ne goiite rien de fi doux que vous; 
«« je ne ſens point d'odeur plus agreable, je ne trouve 
% point ailleurs de rafraichiſſement delicieux.”” 


Choi, Hiſt, de 1'Egl. liv, x. ch. vi. 
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REFLEXION. 


Quel portrait attendriſſant, quelle peinture charmante 
ue celle des qualites qui caracteriſent Jeſus-Chriſt. S'il _ 
fat le plus beau des enfans des hommes, il fut auſſi par 
les vertus de ſa ſainte ame imprimees ſur ſon front, le 
modele accompli de toutes les perfections poſlibles : 
ut- il donc exiſter des cceurs aſſez durs pour ne pas 
'aimer? Helas ! que c'eſt bien aujourd'hui le moment 
de nous Ecrier avec un ſaint : l'amour n'eſt point aime : 
amor non amatur. Ne ſembloit-il pas que le prophete 
reyoyoit les jours malheureux od nous vivons, quand 
1] invitoit Jeſus-Chriſt a s'armer de fon glaive, à lan- 
cer tous ſes traits pour triompher de Vinſenſibilite de 
nos cœurs. Voila qu'il ſe preſente a nous avec tous 
les attraits de ſa verite, avec tous les droits de fa juſtice; 
avec tous les charmes de {a douceur, et nous ne voulons 
encore qu'il regne ſur nous. Mon Dieu, puis-je 
8 dire ſans mourir de douleur, mon Dieu n'eſt point 
encore aime! Ahl malheureux, ah! trop ingrats en- 


fans des hommes, a qui reſervez- vous donc votre amour. 


——— —„-— — = 
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XX FOUR. 


o 
——b 


Combien il ext glorieux d bre Pricomier 
pour Fesus-Christ. 


„IE titre de priſonnier de Jeſus-Chriſt, (dit 84. 


% Chry/oftime) eit plus glorieux que celui d' apòtre, de 
r docteur ou d'evangelifte. C'eſt 1a une dignite beau - 
« coup au deſſus de celle de conſul ou de roi. Quand 
«© on aime le Sauveur, on aime mieux Ctre dans les 


« fers pour l'amour de lui, que de regner dans le ciel. 


* Le diademe- le plus brillant decore moins, que ne 
e fait une chaine portée pour Jeſus-Chriſt.......Rien 


encore une fois n'eſt plus glorieux que de porter 
cette chaine. Auſſi Paul me paroit-il plus heureux 


„ de Pavoir portée, que d'avoir ẽtẽ ravi au troifieme 


* 


* ciel. Le quel auriez-vous mieux aime d' etre l 

4% qui delivroit Pierre, ou Pierre charge de fers? 
«« Pour moi, j'aurois voulu etre Pierre. Ce don des 
«« chaines eſt quelque choſe de plus grand que d'arreter 
6 le ſoleil dans fa courſe, que d*ebranler Vunivers ou 
te de commander aux demons.” 


Sr. Chry. Hom. in Epbeſ. ch. 111. v. 1. 


0 
1 5 . 
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REFLEXION. 


Rien de plus glorieux ſans doute, que de ſouffrir pour 
l'objet . aime, et quand il eft — aimable, 
quand c'eſt Dieu - mème. Ah! qu' alors toutes les peines 
endurees pour ce bon Maitre, ſont douces et conſolantes 
Quelques vives que vous les ſuppoſiez, elles ont perdu 
leur amertume. Cependaat fi le choix avoit ete dans 
notre pouvoir, nous n'aurions pas balance à preferer le 
fort de Pange à celui de St. Pierre: mais ce n'eſt pas 
ainſi qu en ont penſe les ſaints : ils trouvent quelque 
choſe de plus g a porter des chaines pour Jeſus- 
Chriſt qu'a arreter le ſoleil dans fa courſe, a <branler 
Punivers. Ou ils fe trompent dans leur jugement, ou 
c'eſt nous-memes qui nous trom dans Ie notre: 
nous n oſerions dire qu' ils ont ẽtẽ dans Perreur ; hatons- 

nous donc de reformer nos idees ſur les leurs. 


Gg 
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XVI FOUR. 
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Comment meurent les Amateurs de Jesus- 
brit. | 


„ LE parfait amour de Dieu (dit S. Fear de la 
c Croix) rend la mort agreable, et y fait trouver les 
_ *© plus grandes douceurs. Ceux qui aiment ainſi, 
% meurent avec de brulantes ardeurs, et quittent ce 
% monde avec un vol impetueux la vehemenct- du 
« deſir qu' ils ont de fe reunir à leur bien-aime. Les 
«« fleuves d'amour qui ſont dans leur cceur, ſont prets 
„% a ſe deborder, pour entrer dans ocean d'amour. 
«« Ils ſont fi vaſtes et fi tranquilles, qu'ils paroiſſent 
7c Etre alors des mers calmes. L'ame eſt inondee d'un 
*« torrent de delices, a Papproche du moment on elle 
«« ya jouir de la pleine poſſeſſion de Dieu. Sur le point 
4 d' tre affranchie de 1 riſon du corps, preſque en- 


1 tierement briſce, il lui ſemble qu'elle contemple deja 


„ la gloire celeſte, et tout ce qui eſt en elle (= trans- 
s forme en amour.” 1 


REFLEX ION. 


Ainſi meurent tous les ſaints, et la mort n'eſt pour 
eux que le changement d'une vie mortelle dans une 
heureuſe immortalitẽ. Jerome ne trouve point de terme 
afſez tendre pour appeller la mort. Elle eſt ſa compagne 
et {a meilleure amie. Ambroiſe mourant eſt. plein de 
- Joie : nous avons, dit-il, un bon Maitre: Bonum habemus 
-  Dominum. Que craindrois-je, dit Thereſe expirante : 
je meurs, et en mourant je m'unis à celui que j'ai le 
plus aime. Ah! vivons comme les ſaints, aimons 
comme les ſaints, et nous mourons comme les ſaints. 


XXYII FOUR. 


Belle Priere d'un Militaire. 


« MON Dieu, ſauvez-nous par de continuelles af- 
«, fliQions, par le fer et par le feu, par la honte et par 


% Pignominie, par la plus triſte de toutes les vies, par 
, la plus cruelle et la plus lente de toutes les morts. 


« Enftin ſauvez-nous à quelque prix que ce ſoit. Je 
e ne refaſe ni peine, ni douleur, pourvu que je ſois 
4. ſoutenu de votre grace en ce monde et couronne de 
* gloire dans l'autre.“ | *; 4 aig 


| Pritre de M. de Courville, Colonel d Infanterie, 
gui fut Blat à mort devant le chateau 4 Acora 
en 1707 et fut trouvi couvert d "un cilice. _ 


' REFLEXION. 


Dieu a ſes <lus partout, et ce brave militaire n'eſt pas 
le ſeul qu'on ait trouve à la mort couvert- de toutes les 
armes de la penitence. Sous cette armure ſon lan 
n'a rien qui doive ẽtonner, u__ ſentimens l'amour 
n'inſpire-t-1! a Pame qu'il penetre! Quelles vic- 


| toires ne lui fait-il pas remporter } Tout ce qu'il y a 


de plus effrayant pour la nature, n'a rien qui puiſſe 
Fintimider : elle ne connoit pas d'aſſen grands ſacrifices, 
cette ame genereuſe, elle eſt prete à tgut, pourvu qu'elle 
puiſſe aſſurer ſon ſalut. _ __ 

8 2 — 
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_ ecrit de Vinteret dans les ouvrages de | 


XXV FOUR, 
Combien il y a d Inter dans tes Operatfons 
| de Dieu.. 


LES ſaints ont ſenti Vinteret des ceuvres de Dieu; 
et pourquoi Pant-ils ſenti ? C'eſt parceque la beauté, 
Pordre, la majeſte de ces ceuvres retentifforent, fi Yoſe 
parler ainfi, a Pamour dont ils ẽtoĩent penEtres. On a 

eſprit, dans les 
ouvrages de l'art, dans les phy ſionomies des hommes, 
et Pon a fait voir que ond Invordt etoit fonde fur nos 
goſits, ou ſur nos connoiſſances, qu'il n'dtoit meme au- 
tre choſe que le rapport de ces ouvrages, de ces phyfio-' ' 
nomies avec nos gouts et nos connoiſſances. Que n'a- 
t-on traĩtẽ de Vinteret dans les æuvres de Dieu! On 
auroit trouve que c' toit le rapport de ces œuvres avec 
les inclinations, avec les connoiſſances, avec l'amour 
que les ſaints ont pour Dieu. Un ſavant peut contem- 


D les merveilles de la creation, de la redemption, de 


ſanQification des hommes; s'il n'eſt pas ſaint, il ne 


e 'intẽreſſera qu'a ecorce de ces choſes, et il ne 8'en 


occupera que par vanite ; mais I'homme de Dieu les 
confiderera dans le ra qu*ont ces operations di- 


vines an de piete et d amour dont il eſt pevetre; 
il atta a Veſſence de ces cuvres, et elles l'inté - 


reſſeront au point de ne pouvoir prendre plaiſir aux au- 
tres objets; il en viendra meme juſqu'a regler ſa vie 


et ſa conduite d'apres les grandes idees qu il aura con- 
cues de ces u,,Qurus. " wry 1 | 


Le P. Barbier u L Bf. Avi. tom. 10. 
5. 49% | 
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REFLEXION. 


Les cenvres du Seigneur ſont-elles donc moins inte. 
reſſantes que celles des hommes. Si l'on a tant écrit 
ſur Vinteret dans les ouvrages de ceux-ci, i na- 
t on rien dit fur Vinteret dans les ouvrages de Dieu > 
N'en cherchons point la cauſe ailleurs que dans notre 

d'amour pour lui: tout devient intereſſant pour o- 

i qui Vaime: toujours pccupe. de ſon Dieu, partout 
1] decouvre les traces les plus ſenſibles de fon. amour en- 
vers les hommes. Il ne fait pas un pas, que ſon cœur 
ne ſorme ua nouveau ſentiment d'admiration, de re- 
connoiſſange et de tendreſſe: ſon bon Maitre lui parle 
en tous lieux, avec tant de ſentiment, tant d'eloguence » 
tout Viavite à lui payer a chaque inſtant de nouveaux 
tributs d'amour. Mais il faut etre un Chretien ſer- 
vent ſentir ces beautes, rouver ces ſenti- 
— cceur froid et glacẽ — les plus grandes 


> 4 + A> 4 ' 


merveilles, et n'en eſt point touche. 
: 
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XXIX FOUR. 


.. Regle dans la Penitence. 
AMON... ad wits den te Wi den tenver 


. toujours, comme Pierre; de prier toujours, comme An- 


toĩne; de porter toujours le cilice, comme Jerome ; de 
jeaner toujours, comme Dominique; de coucher tou- 
jdurs ſur la dure, comme l'humble Frangois; bien des 
choſes qu' ont fait les ſaints font ſouvent plus admirables, 
u'imitables,. Mais il y a bien des choſes que vous pour- 
riez faire, et que vous ne faites pas, parceque vous avez 
u d'amour pour Dieu, et peu d' ardeur pdur votre 
. aAifhcation. TH | | aer 
55 Tale du Sau veur, tom. 1. 23. Fr] 
4 7 , e Mu? unt 
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| On Va dit dans tous les tems, les œuvres extericures 
de la penitence ſont ſujettes à mille illuſions. Le corps 
ayant ſervi d'inftrument au peche, il doit porter ſans 
- doute une portion de la croi dont le cœur eſt charge, 
nous devons faire fervir à la juſtice les membres qui ont 


. ſervi a Viniquite: mais qu'il eſt facile de prendre 


e » de s'imaginer Etre un ſaint, parceque l'on 
imite dans un point un vertueux perſonnage, de qui 
Pon a cependant ni les intentions, ni les vertus. Dieu 
connoit le fond de nos cceurs, et trop ſouvent ce qui eſt 
grand aux yeux des hommes, eſt en abomination de- 
vant lui: au reſte la prudence doit tout regler ; ne 
nous imaginons > 6 pf per > de nous tout ce 

'ont fait les ſaints. La vraie penitence. conſiſte a 
ire ce que nous pouvons. 
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XXX FOUR. 
Admirables Fruits de la Penitence.. . 
POURQUOI au milieu meme de tous les avantages 
temporels, eprouvons-nous tant d'ennuis, d'amertumes, 


de degoits ? Pourquoi jouiſſons-nous fi peu et fi rare- 
ment de la 2 cœur? C'eſt que nos peches, ont 


Eleve un mur de diviſion entre Dieu et nous: c'eſt que 


nos-infidelites nous cachent la face du Seigneur. 


ſont comme des nuages qui nous derobent la vue de 


cette beaute ẽternelle, ſource de toute conſolation inte- 
rieure. Quand nous commengons a reconnoitre nos 
Egaremens et a en gemir, la lumiere perce dans notre 
ame, et a meſure que hous nous deplaiſons à nous- 
memes, le Seigneur nous fait ſentir quand nous ſommes 


dans la voie de lui plaire. Ah! Seigneur, (s'ecrioit 
1% St. Auguſtin, penitent) ma douleur eſt le — 


« du deplaifir que j'ai de moi-meme, vous faites 


ler votre lumière, et vous me plaiſez; et vous etes 
„ Pobjet de mon amour et de mes deſirs; en ſorte que 
je rougis de moi - mème, que je renonce à moi-meme,. 
*, que je vous ai choifi, et que je ne me plais ni; en 
* vous ni en moi, qu'a cauſe de vous.“ F 


Rifles Spirit. du P. Berthier, tom. v. 
2.73. 
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REFLEXION, 


Aimable et conſolante penice ! à proportion que nous 
nous deplaiſons à nous-memes, nous plaiſons a Dieu 
davantage 3 plus nous rougiſſons de nos infidelites, plus 
nous deteftons nos E ens, plus nous pleurons nos 
ingratitudes; plus Dieu ſe manifeſte à nous; et nous 
fait goũter ſes douceurs et ſes conſolations. C'eſt. ce 
qu*eprouva Auguſtin pe nitent, c'eſt ce qu*eprouveront 
auſhi tous ceux qui reveniennent fincerement au Seig- 


-neur. Ah! qu'il eft donc bon, qu'il eſt done aimable, 


qu'il eſt tendre le Dieu que nous ſervons, à tout ceux 


qui ont le cœur droit. 


— 2 


. 
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XXXI FOUR. 


Bonheur de mediter la Religion. 


QUAND on medite la religion, on y trouve toute 
la majeſté des choſes anciennes, et tout le goũt des 
choſes nouvelles; il n'y a que la religion qui reuniſſe 
ces deux extremites, parcequ*elle ſeale traite de Dieu, 
qui eſt la beaute toujours ancienne er toujours nouvelle, 
comme le reconnoiffoit Sr. Auguſtin, avec plus de ſen- 
timent encore, s'il eſt permis de le dire, que de verite. 
O fi les hommes s'occupoient de la religion, comme ce 
ſaint docteur, ils 8'ecrierotent comme lui, quiils ont 
connu et aime trop tard celui qui en eſt Pauteur! Les 
lumieres de leur eſprit $'etendrotent, les affections de 


leur cœur $'epurerotent ; ils auroient Pavantage d'etre 


tout à lg fois tres ſavants et tres heureux; de vivre 
ſans walls et de mourir dans la paix du Seigneur. 


Le P. Rertier, fur de Ef XXVII. 
tom. V. p. 351. 


REFLEXION. 


Quelle Etude plus noble et plus digne d'un Chretien 
que !'etude de la religion! Tout y eſt grand, ſublime ; 
tout y intereſſe à la fois et Veſprit et le coeur, Si les 
lumieres de Pun s'étendent, les affections de l'autre 
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8*epurent. On vit heureux, on voit approcher la mort 
avec confiance ; quand elle arrive, on la regoit avec 
joie. Od trouver dans toute autre Etude ces conſola- 
tions; et comment peut-on etre aſſez inſenſe pour ſe 
repaitre de fables, lorſqu'il eft ſi facile et fi doux de 
ſe livrer a Ietude la plus utile et la plus ſalutaire. 
Etudiez done fincerement et conſtamment la religion, 
meditez-en la beaute, elle vous decouvrira celle de vo- 
tre di vin Maitre. Plus vous ſentirez la grandeur du 
Chriſtianiſme, mieux vous ſentirez les charmes et les 
attraits infinis de ſon divin Légiſlateur; mieux vous 
P'aimeres; et ce faint amour ne fait - il pas tout le bon - 
heur de la terre ? | LAS 
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| | Conmoiſſes les Ecueils d craingre dans la 


here Profession de la Pitete. 


"Drs RNEZ avec ſein ce qui eft agriable au Seigneur, 


et ne prenez point de part aux awvores de tentbres, qui ſont 


infrudtueuſes ; mais au contraire condamnez-les...... 
Her done ſoin, mes frires, de vous conduire avec cir- 
conſpection : non comme des perſonnes imprudentes...... * 


Ne foyez pas indiſcrets : mais ſachez diſcerner quelle eſt 


ia wolents du Seigneur. | 
Hy: Ep. de St. Paul aux Ephe/. cb. v. 


REFLEXION. | 2 


$i nous doutions encore des dangers aux quels notre 
ſalut eft expoſe dans le monde, l' avertiſſement de PA- 
pòtre ſeroit bien capable de nous en convaincre. Pour- 


uot nous recommande-t-il, avec tant de ſoin, ce ju- + 


icieux diſcernement. dans notre eſprit, cette ſage cir- 
conſpection dans nos demarches, ſi ce n'eft pour nous 
faire entendre que tout eſt piege, tout eſt peril, tout 


eſt ẽcueil; et que pour les eviter, nous devons etre 


continuellement ſur nos gardes. 


1 FOUR, 


Foibleſſes ordinaires aux Ames pieuses, 


MON fils. ... ceux qui font profeſſion de piẽtẽ, font- 
ils exempts de toute affection terreſtre? Helas! à 
combien de petites choſes indignes des ſerviteurs de 
Dieu, ne ſont-ils pas attaches ! 

Il faut aux uns des flears ; a d'autres un petit animal 
domeſtique, qui ne les quitte point; à d'autres certains 
oĩſeaux. Le cœur de ceux-ci tient a un tableau fait 
par un grand maitre, a un livre d'une belle edition, a 
un meable de prix, à ce qu'on appelle un bijou. 

II n'eſt preſque perſonne qui ne ſoit affectionnẽ e à 
quelque bagttelle: ces affections mettent de grands 
obſtacles a mes faveurs. 


Ecole du Sauveur, tom. 1. 6. Few, 
REFLEXION. | | 


Il faut ſans doute, pour meriter le beau titre de diſ- 
.ciple de Jefus-Chriſt, avoir ſon cœur detache de tous 
les riens, , de toutes les bagatelles du monde. Eh! 
pourquoi done, juſques dans la profeſſion de la piete, 
tenons-nous encore ſi honteuſement 2 ces misères ? Peut- 
on «ſe flatter, avec des defirs ſi frivoles, des gofits fi 
pueriles, que le cœur ſoit tout a Dieu? Non, le Seigner 
eſt un Dieu jaloux, il ne peut que &indigner d'un auſſi | 
Etrange aſſemblage. . Quiil y a de ſens dans cette re- | 
* de Ste. Thirs/e à une novice qui vouloit, o aſſurer < 
ſa bible, avant de faire ſes vœux: /ortex d ici, ma 
lle, nous ne woulons ni de vous, mi de votre bible, 


* 


. 
* 
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Choi x d un Am. 


MON fils......ne vous faites pas un ami precipitam- 
ment, un tel choix demande beaucoup de relation. Ne 
choiſiſſea pas un ami qui ſoit d'un rang ſuperieur au votre 

eſprit d'intereſt, ou dont la condition foit inferieure 
celle dans laquelle vous ẽtes, dans le deſſein de pouvoir 

F le dominer : c'eſt parmi vos egaux qu'il faut le choĩſir, 

afin que vous puiſhez lui parler et lui ouvrir votre cœur 
avec une liberté entiere. | | 
Ne donnez pas votre cœur à celui qui vous offre 
promptement le fien, mais à celui que vous avez ẽprou- 
ve en Etre digne. Que ce ne ſoit pas à un jeune 
homme ſans experience, mais 2 celui qui peut vous don- 
ner des legons de ſageſſe. Que ce ne ſoit pas à un grand 
parleur, mais à celui que vous ſavez etre ſecret et ami — 
de la verite. Que ce ne ſoit pas a un homme orgueil- 
leux, rempli d'amour propre et de vanité, mais à un 
homme modeſte. Que ce ne ſoit pas a celui qui fe laiſſe 
maitriſer par quelque vice, mais à un vrai Cluẽtien qui 
eſtime la vertu et qui la pratique. | 
Ecole du Sauveur, tom. 111. 12. Avril. & 


| REFLEXION. 
Qwhil en codte de ſvins, de peines, de recherches pour 
ſe procurer un ami: on ne peut ſe livrer à de r&- 

lecke quand il s'agit de faire ce choix. Ou'il eſt 
aiſe de s' mẽprendre; et qu'ici l'erreur a de funeſtes 
ſaites.! Ne nous etonnons point des precautions qu'on 
exige, Rien, dit la fle eternelle, rien de com 
à un ami fidelle ; et celui qui @ eu le bonheur de le remcon- 

2 "trer, dans le cours de fa vie, a dicouvert un grand trifere 


H 


r 
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II FOUR. 
Avantages des Contragifions. 


IL faut que VEgliſe ſoit frappee et labourte, pour 
me ſervir des termes du prophete : il faut que les mẽ- 
chans prolongent ſur elles leur iniquite, 2 y tracent 
les ſillons du menſonge, de la calomnie, du mepris, de 
la fraude, de la vexation .. ... Comment devenir auſſi 
ſaint qu! Abel, diſoit St. Gregoire, Sil n'y a point de 
Cain qui exerce notre patience ? Comment garde rons- 
nous la loi, qui a pour fin la charite, f nous ne pre- 
parons notre cœur aux ſouffrances? Si la charite eſt 
patiente, diſoit Sr. Ambroiſe, ſupportez donc celui qui 
vous frappe: fi elle ne cherche point ſes intereſts, ne 
rẽſiſtea donc point à celui qui vous depouille ; fi elle 
n'a point de reſſentiment, vous ne devez done point 
hair votre ennemi. | Nt F 

Le P. Berth. Riflex. fur li PJ. cxxviii. 


REFLEXION, 


 - L'Egliſe, des fon berceau, Eprouva des contradictions, 

et elle en ẽprouvera juſqu'a la conſommation des ſit cles: 
mais ſi tel eſt le ſort de la mere, tel doit etre celui des 
enfans. Oh! qu'elles ſont, aux yeux de la fot, d'un 
prix eſtimable, les contradictions que nous avons a ſup- 
porter! S'il eſt dur, 81, eſt inſupportable à la nature” 

le ſe, voir continuellement en butte aux ſaillies d'hu- 
meur, aux bruſqueries, aux emportemens, aux 22 7 


—— — 


meme des perſonnes avec leſquels on vit, ce gente 

N 4 $ 'un grand mérite devant Dien: on a- 
eur de Pimiter ; chaque jour un nouveau trait du di- 

vin modèle s applique à ſon image; cette image devie 
inſenſiblement plus belle, plus digne de celui qu'elle ſe 
propoſe pour exemple; elle devient meme parfaite, la 
grande regle de perfection tant de ſouffrir de tout le 
monde, et gil eſt poſſible, de ne faire ſouffrir perſonne. 
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Prix du Silence. 


MON fls......il eſt ſouvent nuiſible de parler, il eſt 
rare que le filence donne ſujet à des repentirs. Un fi- 
lence que la devotion fait obſerver, edife toujours le 

rochain, qui ſe ſcandaliſe quelques fois d'une parole 
inconſideree. Pilate admira plus la moderation de 


mon ſilence, que ma patience inebranlable. 


| Ecole du Sawveur, tom. 111. 26 Avril, 


REFLEXION. 15 52 


» 


11 n'y a point, diſoit PEveque de Geneve, de 

24 — de mal dire, que de trop og | 
vous avez parle trop peu, il n'eſt pas mal aiie d' ajouter 
mais fi vous avez trop parle, il eſt difficile de retrancher. 
1 cette ſage maxime, evitons toute parole in- 
confideree z edifions, non par un filence d' humeur et 
de depit, mais par un ſilence commande par la vertu, 
mais par un ſilence doux et gracieux : rarement on ſe 
_ de 8'+tre tu, et tres ſouvent on ſe repent d av 
par . 1 


— 
- 
- 
. 
* 
. 
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..F FOUR. 


Plan d'une Vie sainte. 


. MARCHER dans la juſtice, c'eſt vivre dans Vexer- 
_ eice de l'amour de Dieu; dire toujours la verite, c'eſt 
faire profeſſion de la ſimplicité evangelique ; renoncer 
toute avarice, c'eſt n'avoir aucun attachement aux 
biens de la terre; rejetter de ſes mains tout preſe 
- C'eſt ſe mettre en garde contre toutes les voies de (6. 
duction qui tendent à alterer ou à combattre la pro- 
bite ; fermer ſes oreilles a la voix du c'eſt ſe met- 
tre au deſſus de tout reſpect humain, c'eſt perſeverer 
dans la pratique exacte de l'ẽvangile, malgre les may. 
vais conſeils ou les exemples pernicieux des parens et 
des amis; interdire à fes yeux la vue du mal, c'eſt fe 
defier de tout le ſpectacle infidieux du monde, c'eſt, 
. ſelon la legon de St. Paul, ne rien contempler de ce qui 
„et fixer ſes regards fur les objets eternels. Eſt- 
Il etonnant qu'en ſurvant cette route, on s'<leve au deſſus 
de ceux qui rampent for la terre, qu'on ſe trouve plach 
comme dans une ſortereſſe inacceſſible aux ennemis du 
- Aalue, qu'on ſe nourriſſe delicieuſement du pain de vie 
que Jeſus-Chriſt a laiſſe dans le treſor de ſon Egliſe, 
-qu'on puiſe continuellement aux ſources de la grace, 
qu enfin on jouifſe de: communications les plus intimes 
avec Jeſus-Chriſt, le Roi de Gloire, en attendant qu'on 
le poſſede invariablement dans Ieternits. 


Le P. Bertier, Reer. fur 1/aie, tom. 111. 
P. 323. 


LARA BR EE _ ESE ACSCCEAOMNCCTEARAAAMLNRN i6T2z 


" p 1 
W — 4 - N : « © . 9 - 42 52 
* — 
Ez ez * 4 , - : 
Y 1 „ . * — * 4% ” N - 
> # , 7 F " 
« - 4 i, 1 py 
» , . , " * . - . 0 - 4 
7 „ " . * 
b " — : 
* > 117 . | #. * e 
4 Go C is) e., #4% + - 
- . * ” N. 
— © > ++ " 
0 SY 300 &* 2 7 l i: 
* 4 
— = s 
- 
= 


SEPTEMBRE. | 359 


REFLEXION. 


Quelle eſſentielle difference entre le veritable Chrẽ- 
tien, le Chretien digne par ſes mœurs et ſa piẽtẽ de ce 
beau titre, et celui qui le deſhonore ou par les erreurs 
de fon eſprit, ou par les defordres de ſon cœur. La, 
vous trouvez toutes — vertus miſes en pratique, toutes 
les paſſions mortifiees, tous les penchans de 14 nature 
ſoumis et aſſujettis aux maximes de Vevangile : ici, 
vous decouvrez tous les faux charmes du monde, toutes 
— Ee 7 aremens du cad, tout 

* du vice, toute V1 inie du pẽchẽ. Autant 
Petat-de Pun eſt di — autant de celui de 
— inſpirer d horreur. | | | 
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7I FOUR. 
=  Contre les ee. 


MON fils, ne tran 6 dant fa vie, ſurtout 
en ſa prẽſence. La ſageſſe vous Faige ce conſeil, vous 
manqueriez a la ae que vous devez à votre pro- 
chain; car fi celui que vous louez eſt orgueilleux, vous 
hi fourniflex l'occaflon d'alimenter ſon orgueil, et il 
_ eſt veritablement humble, vous Paſligez. Mais vous ne 
fiſquez rien de lover après leur mort ceux qui meritent 
des Eloges; ce n'eſt pas la flatterie vous les fera 
louer, et les louanges que vous leur ez, ne leur 
ſeront pas nuiſibles. | 


Ecole du Saveur, tom. 1. 7. Janvier. 


REFLEXION. 


Wien dans 15 3 qu'une flatteuſe et 
2 amitie prodigue tous les jours. Si celui qui en 
eſt Pobjet a d' etre trop ſenſible a Veſtime 
des hommes, on lui donne une fauſſe idée de ſon me- 
rite, on nourrit ſa ſecrette, eet amour propte 
n'a fait que des Sil eſt veritablement hum- 

2 nous bleſſons ſa —— nous I'allarmons, nous Vaf- 
ns ſenfiblement; et fi la modeſtie ne lui fermoit 

„ il nous diroit: que vous a fait mon ame 


: pu ming Lyn fa ph pn nts 
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VII FOUR. 


Ne ge permettre jamais le plus leger Men- 
8 songe. 


RUFIN rapporte qu'un jeune homme, qui ẽtoĩt Dia- 
cre, voulant, par humilite, ſe cacher dans la foule qui 
venoit implorer le bienheureux Jean 4 Eg ypte, ce 
ſaint lui dit: Vous etes Diacre? Le jeune homme 
continuant a le deſavouer, Jean lui prit la main, la 
baiſa, et lui parla en ces termes: Mon fils, il ne 
faut jamais mentir, non ſeulement à mauvais deſſein, 
1 mais meme ſous pretexte d'un bien, ni pour quelque 
«« ſujet que ce puiſſe ètre. L'humilite ne 8*accom- 
„ mode point du menſonge. 5 


Choi, Hift. de I Egl. liv. x1, ch. 2. 


REFLEXION. , 


1 
— 


A 
devant es, il n' porte prejudice/ à per- 
ſonne: mais le menſon offenſe Bien: e 
A ſa ſainteté et A ſa verite.  Serians-nons donc moins 
* à ſes intereſts quꝰà ceux du in? ge 

gere que foit la matière, quel ouable qu'en puiſſe 
etre le motif, tout menſonge eſt un peche ; point de 
pretexte qui puiſſe le juſtifier, 


2 
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VIII FOUR. 


MN Sur la Noblesse. 


CEUX à qui on donne le nom de nobles, ne le font 

reellement, s'ils ne ſont | ſuperieurs aux autres 
mmes par l' intẽgritẽ de leurs mœurs, la fincerite des 
vertus Chretiennes, une profonde religion envers Dieu, 
une grande charite envers le prochain, et cet eſprit de 
force qui fait reſifler aux paſſions et remporter con- 
ſtamment ſur elles des victoires. Si cette nobleſſe ve- 
ritable n accompagne pas celle qui vient du ſang, celle- 
ci devient une ſource d'ignominie, plitdt qu'un ſujet 


Ecole du Sauvear, tom. 11. g. Janvier. f 
"Sur ba vraie Noble. | 
e Nous ſomes,” dit Sr. Hilaire, Eveque d' Arles, 
qui toit d'une race illuftre, ** nous ſommes tous &&aux 
1 en Jeſus-Chrift. Le plus haut degré de nobleſſe eſt 
+« d'etre compte parmi les ſeryiteurs de Dieu. D 
60 ns illuſtres, et les qu de Veſprit ne nous 
„ele veront au deſſus des autres, qu'a proportion que 
% nous nous mepriſerons nous-m&mes.”” | | 2 


_  Godrſeard, Vie dt St. Hilaire. 


* 
LY 
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RE FLEXION. 


La nobleſſe du ſang dẽ core moins qu'elle ne deſho- 
nore, quand elle n'eſt pas ſoutenue par les ſentimens et 
par les vertus. On demande, et l'on s! attend à trouver 
dans ceux qui ont cette qualitẽ, un proſond reſpe& pour 
la religion, une grande exactitude à en remplir tous 
les devoirs, une tendre charite envers le prochain. 


Superieurs aux autres par leur rang, ils leur doivent en 


tout l' exemple et c'eſt A ces traits, bien plus que par 
les titres, qu'on reconnoitra toujours la veritable no- 
bleſſe. Qui jamais en eut une notion plus ſure que 
Pimmortel et ſi vertueux Loni IA Il ne portoit point, 
il ne ſignoit point de nom plus glorieux a ſes yeux, 
que celui de Louis de Poiffy, parcequ'il avoit en ce lieu 
regu le faint bapteme, Quand eſt-ce que Conflantin 
nous paroit mieux meriter le titre de grand homme? 
 N*eſt-ce pas lorſque, ſentant toute la dignite du Chre- 
tien, il en prefere le nom à celui d' Empereur de 
Punivers ? Nies Terri 


* 
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IX FOUR, 


| Contre la Sensualite. 


% COMME une ſource diviſce en pluſieurs canaux, 
« ſe repand (dit S7. Bafile) ſur toute la ſurface d'un 


« jardin, et couvre de verdure tous les lits de gazon; 


« de meme Vappetit de la gourmandiſe, s'il ſe repand 
4. dans les veines du cœur, y fait croitre une foule de 


«« mauvais deſirs, et fait de l'ame un repaire de betes 
4 ſauvages.” : =Y 


St. Baſile, Serm. de abd. rerum. 


REFLEXION. 


Notre cœur n'eſt-11 done pas aſſeꝝ fecond en mauvais 


defirs, et faut-il encore en reveiller le germe, et les 
exciter par notre ſenſaalitẽ ? En la flattant, en la nour- 


riſſant, que cherchons- nous? Une ſatis faction courte, 


legere et toujours ſuivie ou detrempee d'amertume. 
Ignqrons-nous que le ſerviteur qu'on nourrit delicate- 
ment ſe revolte bientòt contre ſon maĩtre? St. Paul ne 
voyoit dans un homme ſenſuel qu'un ennemi de la croix, 
et le prince des apotres en portoit le meme jugement. 
It mettent, dit-il, leur felicits a-paſſer chaque jour dang 
les delices ; ils font la honte et Iopprobre de la religion. 
I 4'omportent à des excts de bouche, 


1 Ep. de Sr. Pierre, cb. 1 13. 
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X FOUR. 


Le meilleur Remede contre la Secherette du 
| 18. | Coenr. * 3 
„ CEST (difoit St. Pemen) Ia perſeverance et Ia 


«+ ferveur dans la prière. L'eau, en tombant goute à 
««..goute, perce la pierre la plus dure: de meme la pa- 


*« role divine, fi elle tombe ſouvent ſur notre cœur 


** triomphera a la longue de ſa durete.” 


REFLEXION, 


On ſe plaint ſouvent de la ſcchereſſe du ccenr : He- 
las! dit-on, je me trouve devant Dieu, comme une 
bete de charge, comme une terre aride et ſans eau: 
mon ame eſt ſans aucun ſentiment, mes levres ſeules 
ſont en mouvement: ma coupable langueur me tue et 
me déſole. Ah! courage, courage, ame fidelle, con- 
folez-vous ; perſeverex dans la priere, on ouvre enfin 2 
cęlui qui ne ceſſe de frapper: celui quĩ cherche trouve, 
et Von accorde à celui qui demande, ce qu'il continue 


de demander. Demandez donc. Collée à la croix 


du Sauveur, ne quittez point les pieds du bon Maitre; 
bientot il vous dira: vas, epouſe bien aimee, ta confi- 
ance t'a ſauvee, que tes vœux ſoient remplis. 
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XI FOUR. 


Admirable Simplicits d'un Faint. 


- UN jour que Jean, ſurnomme I Auminier, avoit at- 
tendu depuis le matin juſqu au milieu du jour, ſans que 
perſonne ſe füt preſentee à fon audience, il ſe retira 
fort triſte, et verſant beaucoup de larmes. Le faint 
moine Sophrone, Syrien de naiffance, qui parvint dans 
la fuite au patriarchat de Jeruſalem, et qui alors ſe 
trouvoit a Alexandrie, lui demanda tout bas la cauſe de 
ſon chagrin. C'eſt, dit-il, que le chi Jean n'a pas 
ẽtẽ digne de rendre aujourd'hui le moindre ſervice à Je- 
ſus-Chriſt, et qu'il n'aura rien à lui offrir pour Vex- 
piation de ſes iniquites journalieres. Au contraire, 
repartit Sophrone, vous devez vous rejouir d'avoir fi 
bien pacike votre peuple qu'il ne s' trouve pas une ſeule 
perſonne en mauvaiſe intelligence avec ſon prochain, 
et que toute cette multitude vit enſemble ſans different, 
comme les ſaints anges. Le faint patriarche, avec 
la fimplicite d'un enfant, leva les yeux au ciel en be- 
niſſant Dieu, et changea toute ſa crainte dans une 

douce joie, ; N . 


Berrault, Hift. de I Egl. tom. wn. 
liv. 21. 
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REFLEXION. 


Ames timorces et qui portez vos craintes a exces, 
pourquoi vous refuſer a cette douce et conſolante penſce, 
que Dieu eſt content, qu'il a pour agreables vos vœux 
et vos ſacrifices ? Pourquoi vous affliger et ne pas rece- 
voir, comme un trait touchant de ſon amour, ces croix 
= votre trop grande frayeur vous fait prendre pour 

es chatimens ? Pleurez, a la bonne heure, mais moins 
ſur des erreurs pardonnees, que ſur les graces de votre 
bon Maitre. Venez, venez pour repoſer dans fon ſein 
ternel et lui dire confidamment : Oui, vous tes mon 
ieu, mon fort eft entre vos mains, | 


P/. xxx. 
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XIT FOUR. 


Danger du Trouble dans Jes Ames ver- 
| FUCUSES. | 


IL n'y a rien de plus contraire au progres ſpirituel 

le trouble. Choſe etrange ! Les mondains ſavent 
tres bien que le trouble nuit extremement au ſucces des 
affaires temporelles. Un general d'armee qui ſe trouble 
au premier echec, ne doit attendre qu'une defaite ; un 
nẽgociant qui ne garde pas ſon ſang froid dans les con- 
tre-tems qui lui arrivent, eſt un homme ruine ; un 
homme accuſe en juſtice, et qui ſe perd des le premier 
Interrogatoire, court riſque d'etre condamne, fit-il 
Cailleurs tres innocent. En un mot, le trouble detruit 
les meilleures affaires; et la premiere legon qu'on 
donne à ceux qui s' engagent dans des entrepriſes, eſt de 
ſe poſſeder, quelque choſe qui puiſſe arriver dans le 
cours des evenemens. Les ames qui tendent à la per- 
fection, ignorent la plipart ce principe. Il n'eſt rien 
de plus rare que des cœurs tranquilles, et rien de plus 
commun que des conſciences allarmees, peinees, deſo- 
ces dans les exercices de la vie interieure, C'eſt que 
*'humilite, la confiance en Dieu, le depouillement de 
Pame et Pabandon en Dieu font des vertus preſque in- 
connues; c'eſt qu'il y a toujours un fond d'amour pro- 
re dans ces perſonnes, d' ailleurs de bonne volonte. 
Tout eſt dit et Ecrit ſur cela, et tout eſt encore a faire 


dans la pratique. 
Le P. Berthier fur les Pf, tom. 11. 


p. 207. 


REFLEXION. 


Quelle verite dẽſolante et plus digne de nos. larmes ! 
Parmi les ames qui tendent à la perfection, rien de plus 
rare que des cceurs tranquilles, rien de plus commun 
que des conſciences allarmẽes. Mon Dieu, 2 dom 
1 que des juſtes qui vous cherchent, et qui chaque jour 
veulent Etre plus dignes de vous, ne vous trouvent point 
au ſein de leurs troubles ; vous n'habitez que dans la 
paix. Helas! faut- il que les reſtes du viel homme, 
un ſecret amour propre ſoit la cauſe ou Poccafion de 
cet Etat penible! Ames vertueuſes, vous triompherez 
de cet ennemi dangereux, vous parviendrez bient6t à 
goiter les delices de la paix, fi vous ſuivez cet impor- 
tant avis de l'ẽternelle ſageſſe: Plus vous tres grand, 
plus humiliez-vous en toutes choſes, et vous trouverez grace 
' devant Dieu. . | 


Zecl. 11. 20, 
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X111 FOUR. 


Avouer ingenuement ses Torts. 


ANTOINE, &leve i VEpiſcopat par les ſoins de Sr. 
Auguſtin, abuſa de ſon miniſtere. Les Eveques de la 
province le priverent de ſes fonctions. Auguſtin, pre- 
voyant le ſcandale, fi Antoine retournoit a Faſſale, en 
Ecrivit au Pape Czleftin. ** Pour moi, j'avoue inge- 


«c 
cc 

cc 
| «c 
ec 
«ce 
«c 
«c 
«c 


ce 
cc 


nuement a votre Saintete, que hi je voyois cette 
Egliſe de Jeſus-Chriſt ravagee par une homme que 
mon imprudence a fait Eveque, et que le mal allat, 
ce que Dieu ne plaiſe, juſqu'a la taire perir, je 
crois que je renoncerois 3 Epiſcopat, pour ne plus 
ſonger qu'a pleurer ma faute. Car je me fouviens 
de ce que dit l' Apòtre: . nous nous jugions nous- 
mi mes, nous ne ſerions pas jugés de Dieu. Ainfi je 
me jugerai, afin que celui qui viendra juger les vivans 
et les morts me pardonne; Si au contraire, par un 
effet de votre charite pour les membres de jeſus- 
Chriſt qui ſont dans cette contree, vous les tirez de 
la crainte et de la triſteſſe mortelle où ils ſont, et 
que vous conſoliez ma vielleſſe par cette action, qui 
ne ſera pas moins de miſericorde que de juſtice, celui 
qui nous aura delivres par vous de cette peine, et 
qui vous a place dans le fiege que vous rempliſſez, 
yous en recompenſera et dans ce monde, et dans 


autre.“ 


Choi, Hift. de PEgl. liv, XII. ch. 1. 


REFLEXION. 


Confeſſer ingenuement et humblement ſes torts, me. 
priſer les dẽtours de Yamour propre pour ſe diſſimuler 
ſes fautes et les diſſimuler aux autres, c'eſt le caractère 
d'une ame droite et pleine de candeur, c'eſt le propre 
d'un ami fincere et fidelle de la vertu. L'Efprit-Saint 
nous dit que e zu/te commence — accuſer lui-mime. 
Auguſtin, 8*avouant coupable d'imprudence, | dans le 
choux d' Antoine, avec la franchiſe et la fimplicite d'un 
ſaint, me paroit plus grand qu' Auguſtin confondant 
par la force du raiſonnement, par l' empire de fan lo- 
quence tous les heretiques, et triomphant de toutes les 
erxreurs. ; f 


188 | 
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XIV - FOUR. 


Contre la Tiddeus. 


„ C'EST (diſoit Sr. Amand) une efpice d'apoſ- 
% tafie pour une ame qui a eu le bonheur de voir le 
% neant de ce monde, et Pabime de ſes miseres ſpiri- 

«« tuelles, de ne pas $'Elever tous les jours au deſſus de 
% ſa foibleſſe, et de ne pas faire des efforts continuels 


% pour s'approcher de Dieu.“ 


XNEFLEXION. 


Que ce reproche aux ames tiedes, eſt donc propre a 
les confondre ! Nous le ſavions deja, et VEſprit-Saint 
nous Pavoit dit, que /*Ztat de titdeur eſt un ttat inſup- 
portable au caur de Dieu: mais aurions-nous penſe, fi 
St. Anand ne nous en aſſuroit, que c'eſt une eſpece 
d'apoſtaſie? Voyez donc ce que vous faites, 6 vous, 
qui apres avoir goũté le bonheur d'etre a Dieu, dege- 
nere fi honteuſement de vos premiers ſentimens, aban- 
donne: votre premiere charite, abjurez, fi je puis le 
dire, le culte du bon Maitre en ne le ſervant qu'avec 
dẽgoũt, qu' avec ennui, qu'avec une mortelle et fi cri- 
- minelle indifference, Infortunes, ah! vous n'ẽtes plus, 


pour ainki dire, que de laches apoſtats ! 
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XV FOUR. 


Confiance en Dieu dans les Tentations. 


LE Seigneur ayant viſite Sainte Catherine de Sienne, 
apres un rude combat qu'elle avoit ſoutenu contre l'en- 
nemi du ſalut, elle lui dit: Od etiez vous, mon di- 
« yin Epoux, tandis que je me voyois dans une ſitua- 
« tion ſi affreuſe ?”” ©** J'etois avec vous, repondit-1I, 
«© Quai,” reprit Catherine, “ vous Etiez au milieu des 
% abominations qui couvroient mon ame! “ Ces 
« abominations,” repliqua le Sauveur, ** ne vous ont 
«« point ſouillee, parcequ'elles vous faiſoient horreur. 
« Ainſi le combat que vous avez ſoutenu, a ẽtẽ pour 
vous une ſource de merites ; c'eſt a ma preſence que 
* vous avez Etc redevable de la victoĩre. 


Godeſeard, Vie de Suinte Catherine. 


REFLEXION. 


Welle eſt conſolante, cette verite que la foi me ſug- 
gere! Au milieu de ces penſces qui ſaliſſent Vimagina- 
tion, et qui tendent à ſouiller le cœur, s'il eſt ferme, 
$11 eſt inẽbranlable dans ſa fidelite, fon innocence n' en 
ſouffre point. Jeſus-Chriſt eſt en nous temoin de nos 
combats, animant, nous ſoutenant en ſecret par Pat- 
trait ſi puiſſant de ſa grace. En pourrions-nous douter ? 
Le bon Maitre ne nous aſſure- t- il pas lui-meme qu'il 
eſt avec nous dans la tribulation ; et ne fait-il pas con- 
ſiſter la beatitude, non dans Pimagination; mais dans 
la purete du cœur? Au ſein des tempetes que nous liv- 
rent nos paſſions dechainees, tenons-nous Etablis dans 
la plus douce confiance, et l'heureux calme rẽnaiſſant, 
nous dirons avec attendriſſement à notre Dieu: /*at 
gart en vous, et je ne ſerai jamais confondu, 


XV FOUR. 


_ 


Mepris des Avantages temporels, 


«© NE regardons jamais (difoit Sr. Gregoire de Na- 
«© ziance) Vadverſite ou la proſperite comme des choſes 
elles et de quelque importance. Elevons-nous 
60 — fp ciel, et penſons qu'il n'y a de mal que le 
1 peche, et de bien que la vertu qui nous unit a Dieu. 
«*...... Offrons-nous à Dieu ſans reſtriction, aſin que 
© nous nous retrouvions en lui tout entiers. Les vraies, 
«« les ſolides richefſes conſiſtent a etre denue des biens 
| «© terreſtres pour l'amour de celui qui, par amour pour 
% nous, a bien voulu ſouffrir la pauvrete.” 


St. Gregoire, ep. c Lxxxix. 


; 


4 


REFLEXION. 


* 

I! n'eſt de mal que le pëchẽ, il n'eſt de bien que la 
vertu! Les magnifiques penſees ! Comme elles elevent 
notre ame! Qele (-ntimens ſublimes elles ſont capa- 
bles de li donner] Pou qui ne voit de redoutable, de 
condamal le que le p&:he, point d'epreuves qu'il ne 
ſoutienne, point de wuffrances qu'il ne ſupporte avec 
paix et cot ance. Four qui ne voit de bien que la 
vertu, richeſſes, honneurs, dignités, graces, faveurs du 
monde, vous n'etes plus a ſes yeux qu'un grain de 


Pouſſière. 


8 
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XVI FOUR. 


Auel Fruit retirer de la Lecture des 
Prophetes. 


QUAND on ne lit pas les prophetes en eſprit de 
piẽte et avec defir de croitre dans la vertu et dans Pa- 
mour de Dieu, on n'en tire que des fruits hiſtoriques, 
propres à perfectionner ce qu'on ſavoit de Petat des 
2 ou tout au plus y decouvre-t-on les caractè e du 
eſſie, les preuves de ſa miſſion, l'ẽtabiiſſemeut de fon 
Egliſe. Cette lecture ne parle point au cœur; elle 
ut faire des ſavants, et non des hommes interieurs. 
| Elle ſert au progres des connoiſſances theologiques, et 
non a Vavancement du royaume de Dieu þ Pame 
d'un Chretien, Mais quand on demande au Pere des 
lumieres qu'il nous apprenne a le er Pecorce des ſaints - 
oracles, quand, ſous la direction de fa grace on „ap- 
plique a conſiderer le terme od tendent et conduĩient 
ces divines inſtructions, on ſent qu'il n'en eſt pas une 
ſeule qui ne ſoit aſſortie aux beſoins ſpirituels qu'on 
Eprouve. | i » 


Le P. Berthier, Riflex. Spirit, tem. 11s 
p. 242. 


'REFLEXION. 


Tout ce qui eſt écrit, n'eſt Ecrit que pour notre in- 
ſtruction, dit l' Apòtre. Dans la lecture des livres 
ſaints, c eſt done au cœur qu'il en faut toujours revenir ; 
c'eſt l'avancement du royaume de Dieu dans nos ames 
que nous devons y chercher. Nous decouvririons ce 
qu'il y a de plus e dans les ouvrages prophẽtiques, 
nous entrerions dans le ſecret de toutes les paraboles; 
fi nous en demeurons là, nous pourrons en devenir plus 
ſavans, mais nous n'en deviendrons pas plus ſaints ; 
et c'eſt cependant ce que Dieu s'eſt propoſe en nous 
Iaiſſant par écrit fes divins oracles, clas! nous 
avons tous les jours ſur nos levres les cantiques du faint 


Roi David, ces chef-d'eeuvres de prieres ſentimentales, 


ces Elans d'un cœur brule du divin amour, ces paroles 
de feu ſur le regret des peches commis, ces admirables 
deſcriptions de la perfonne, de la miffion et des ſouf- 
frances du Meffie; eh bien, nous recitons tout ſans 
onion, ſans Iumicres! Ah! quel eſt notre aveugle- 
ment! à quoi nous ſervent donc les livres facres, et 
feront-ils le ſujet de notre condamnation ! 


xyIII FOUR. 


Confiance en Dieu dans les Tentations. 


« Od etiez-vous donc, mon Seigneur et mon Maitre, 
« g*ecrioit St. Antoine, apres le plus rude combat ? 
«© Que n*etiez-vous ici des le commencement du com- 
© bat! Helas ! vous auriez efſuye mes larmes et cal- 
„% me mes peines.” Une voix lui repondit : “ An- 
*« toine j'ẽtois auprès de toi; j'ai cre ſpectateur de tes 
*« combats ; et parceque tu as rẽſiſtẽ courageuſement 
ce a tes ennemis, je te protegerai pendant le reſte de 
« ta vie, et je rendrai ton nom celebre ſur la terre.“ 


Godeſeard, Vie de St. Antoine. 


REFLEXION, 


Non, jamais Dieu ne nous abandonne dans nos com- 
| L'attaque eſt quelque fois fi violente, les cou 
fi rudes, les tenebres qui nous environnent fi epaiſle, 
que nous nous croyons perdus. Où eſt notre foi ? Pour- 
quoi nous troubler, nous allarmer? Combattons cou- 
rageuſement comme Antoine, et comme lui nous en- 
tendrons une voix intẽrieure: parceque vous avez ttt 
fidelle dans la tentation, je vous en delivrerai, et elle 

ne ſervira qu'a vous couvrir de gloire. Cou 

bon ſerviteur, j'ai tout «compte, j'ai tout vu; un in- 
ſtant, et vous allez entrer dans la joie de votre Seig- 
neur, votre Dieu, 
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XIX FOUR. 


: Funestes Effets de la Tristesse de | Ane. 


« LA triſteſſe de l'ame (dit Sr. Chry/o/time) eſt le 
« plus funeſte des maux de l homme C'eit un bour- 
«« reau domeſtique qui le tourmente, une tempete qui 
te le plonge dans les/tenebres, une guerre inteſtine qui 
*« le dechure, une maladie qui le mine et le conſume. E 


* 


REPILExION. 


N : | 
On n'eſt point maitre des attaques de la triſteſſe; 
c'eſt un ſentiment qui $'eleve quelques fois en nous 


malgre nous: mais peut-on s'y laiſſer aller apres Vhi- 


deuſe peinture qu'on vient de nous en faire? Dans tous 


les cœurs od on a le malheur de la laiſſer s'introduire, 


point d' eſpece de maux qu'elle nꝰoccaſionne. Mettroit- 
on en balance le bien qu'elle peut nous faire? Mais 
cette frayeur, cette horreur ſecrette qu' inſpire la triſt- 


eſſe; ſont- ce des avantages? Helas ! ces ſentimens nous 


font malheureux {ans nous eEclairer. Eh / pourquoi, 5 
mom ame, devons-nous donc dire avec le prophete, au 
moment où nous en ſentons la premiere atteinte, pour- 
pu vous abandonner à la trifteſſe * Ejperez en Dieu, il 


1 votre Sauveur, il oft plein de miſericorde. * 


80 ee 


chacun, dit PApdtre demeure dans Petat od Di 


XX FOUR. 


Combien i] est dangereux de $Sabandonner 
aux Pensees de Tristesse. 


« METTEZ, (diſoit a ſes diſciples, Sr. Enth;me, 
«« Abbe en Paleſtine) mettez toute votre confiatice en 
% Dieu; c'eſt une illuſion de croire que vaus prati- 
1 querez plus aiſement la vertu ailleurs qu'ici.,. C'eſt 
«« la bonne volonte, et non le lieu qui nous fait faire 
«« le bien: tous ces changements ſont un effet de la lẽ- 
«« gerete de Veſprit humain, et des ruſes du deni6n ; 
«« 11s ne ſervent qu'à rendre les moines plus ſteriles en 
«« vertu, et plus relaches dans leurs devoirs. C'eſ 
« ainſi qu'un arbre tranſplantẽ tantdt dans un endroit, 
** tantòt dans un autre, ne porte jamais de fruit.“ 


Gadeſeard, Vie de St. Zune. 


hen. 


REFLEXION. b 


Dieu me voudroit ailleurs, et j'y ferois plus de bien 


je ne ſuis point A ma place: langage bien commun dans 
tous les Etats; Vepouſe regrette celui des vierges, le 
2 celui du cenobite, Phomme public celui de 


omme prive. Tentation, illuſion du demon. * Que 
eu 1 


mis. C'eſt la bonne volonte, et non le lieu qui nous 
fait faire le bien. 
K k 


+ 
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XVI FOUR, 


Difference du tidde et du fervent. 


„ UN homme tidde et liche fe plaint de tout, et 


te traite de rigoureux les preceptes les plus faciles, Au 
re contraire un homme fervent trouve facile tout ce 
«« qui eſt capable de l'unir à Dien plus intimement, 
< et il embraſſe avec joie tout ce qu'il ſait Etre con- 


* "forme 2 la volonte du ciel.“ 


e 3 pin EB. de difeipl, clanſt. | 


REFLEXION. 


La difference qu'on remarque ici entre le tiẽde et le 
fervent, n'eſt que trop ſenſible dans la conduite de Pun 
et de l'autre: mais quelle eſt effrayante dans ſes ſuites! 


Plus le Chretien fervent approche de ſon midi, plus 


ſes merites &accroifſent, et plus augmente auſſi le prix 
de ſa couronne. Au contraire, à meſure que le Chre- 
tien ticde avance, fon cœur ſe refroidit, ſon indifference 
eſt plus grande, juſqu'z ce qu'il tombe enfin- dans une 
affreuſe et deplorable inſenfibilite. Tremblons que 
notre lichete au ſervice du plus tendre et du meilleur 
de tous es maitres, ne nous conduiſe a un auſſi triſte et 
auſſi ſuneſte ẽtat. 7 i 34-1 


- 
” * 
S 0 


. OTE PERS IS 8 * 


b 
© 
fi 
c 
0 
If 
A 
* 
A 
7 
el 


te a> eas AT. a8 « 


WWF WW WW 59 VY WW = WW Runs 


'SEPTEMBRE. 365 


XXII FOUR. 


Moyens de vaincre tous ges Vices. 


; MON fils, voici quatre moyens de vaincre tons les 
vices aux quels on peut Etre ſujet. La meditation aſ- 
ſidue et affectueuſe des fins dernieres ; le frequent re- 
tour à Dieu pour en obtenir les graces neceſlaires ; la 
mortification exterieure de la chair et des ſens ; et le 
ale pour rẽ primer promptement les mouvemens qui 
s'levent dans le cœur contre la loi de Dieu. Servea- 
vous conſtamment de ces quatre excellens moyens et 
vous ferez bientot ſans aucun vice. 


Ecole du Sauweur, tom. 1. 31. Are. 


4 


REFLEXION. 
- Excellens moyens fans doute pour nous corriger de 
nos vices! Mais helas! les connoit-on, ou fi on les 
22 — prend-on dans le monde? L'idee de nos 
s dernieres eſt trop affligeante pour y penſer, Vexer- 
cice de la preſence de Dieu trop felons en 
—— : on eſt ſenſuel pour ſe — „ wbop 
et ami de ſes e e les reprimer. 
Mon Dieu! qu'arrive-t-ĩil? En — aink de 
vaincre tous vices, on meurt, comme on a Vecus 
avec toutes ſes coupables habitudes. Seigneur, on p&- 
rit dans votre inimitié'; mais quelle fin, combien elle 
eſt terrible * Mors percatorum peſſima. | 
eat Kk 


TY 


AUO US PEI rs ee P93 ers IE 9c 4 — — 


XXII FOUR. 


Carattore de la vraie Vertu. 


SOUVENEZ. vous, mon fils, qu'il n'eſt point de 
vraie vertu, fi elle n'eſt pas ſolide; qu'il n'en eſt point 
fur laquelle on doive compter, fi elle n'eft pure; qu'il 
n'en ef point de meritoire, ſi elle n'eſt accompagnee - 
d'ceuvres ; qu'il n'en eſt point qui merite d'etre bien 
louee, fi elle weſt ancienne ; qu'il n'en eft point qu*on 
puifſe regarder comme bien 'enracinee, fi elle n'a ẽtẽ 
miſe en ẽpreuve; enfin qu'il n'en eſt point qui ne ſoit 
morte aux yeux de Dieu, ſi elle n'eſt unie à a charite, 
et vivifice par cette vertu. | 

Ecole du Sauvenr, tom. 111. 28. Mai. 


REFLENTON. + 


Qu'il eſt done pen de vraie vertu dans le monde ! 
Od en trouver qui ait tous ces carafteres ? Cependant 
en eſt-· il aucun qu'on puiſſe dire lui etre etranger ? 
Qu'eſt-ce qu'une vertu, ſi elle n'eſt ſolide? Qu eſt · ce 
une vertu, fi elle n'eſt pure? Qu'eſt-ce qu une vertu, 
ft elle eſt ſterile ? Qu'eſt-· ce qu une vertu morte aux 
yeux de Dieu? Examioons la notre ;\ et fi nous n' 
trouvons pas ces caractères, craignons que celui qui 


doit juger les vertus memes, ne nous en tienne aucun 
compte. D'un autre cote que nous ſerviroit-il d'avoir 
eu quelques vertus en partage, fi nous refuſons con- 
ſtamment d'embraſſer les autres? En ſerons- nous moins 
perdus, quoiqu'ayant pratique la douceur, fi cette ai- 
mable qualite couvre des vices honteux et criminels ? 
Pour parvenir a la couronne qui nous eft promiſe, il ne 
ſuffit pas de ſuivre en quelque choſe et de tems en tems, 
il faut ſuivre en tout, et conſtamment le divin Maitre. 
C*eft à tort, difoit St, Bernard, gue je me dis Chretion, 
„ je ne marche ſur les veſtiges de Feſus-Cohrift. 
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XXIV FOUR. 


Moyen pour que toutes nos Aftions ien des 
Acles de Vertu. 


MON fils. . il faut pour cela, premierement, que 
action que vous faites ne ſoit pas mayvaiſe ; ſeconde- 
ment, qu'elle ſoit tellement dans l'ordre, que vous 
gui ſſiez dire: je fais la volonte de Dieu. Troifieme- 
ment, que la grace en ſoit le principe; quatriemement, 
que votre intention ſoit droite, et que vous agiſſiez 
pour Dieu. f | 7 
Ecole du Sauveur, tom. 111. 28. Mai. 


REFLEXION. 


Exige-t-on beaucoup pour rendre vos actions meri- 
toires de la vie ẽternelle? N*agifſez jamais que ſelon 
les lois de la conſcience; faites conſtamment la volonte 
de Dieu; que la grace dirige chacune de vos ceuvres ; 
n'ayez jamais qu'une intention droite, pure et ſainte. 
En eſt- ce trop de ces divers motifs? Qu'on les peſe 
dans la balance de ſon cœur, qu'on compare ces ſacri- 
fices a ceux que le monde exige, et l'on ſera en ẽtat de 
juger combien eft doux et aimable le joug du Seigneur. 
Va- til effectivement ici quelque proportion entre ce 
qu'on nous demande et ce qu'on nous promet ? Rappro- 

chons ce que Dieu promet et donne toujours,  d'avec ce 
que promet le monde qui ne donne jamais: voyons 
enſuite lequel des deux merite- etre ſervi. Helas! eft- 
il poſſible que malgre Vinegalite des promeſſes et des 
rẽcompenſes, le monde trouve des partiſans, et que 
mon Dieu ſoit comme univerſellement abandonne ? Oh! 


quel aveuglement ! 


#. 
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XXV FOUR. 


Fruits du Goũt de Verite. 


LE goiit de verite eſt bien plus perſeverant que les 
illuſtrations divines. Il ſubſiſte juſques dans les tems 
d' ẽpreuves et d'obſcurite ; mais il &altere abſolument 

le commerce du monde, parceque la monde eſt tout 
dans la fauſſete. Le goũt de verite eft extremement 
ſubtil ; il apprecie au juſte toutes les frivolites qui oc- 
cupent les hommes; s'il n'etoit pas gouverne par la 
charitẽ, il s'eleveroit ſans ceſſe contre les faux principes 
qu'il entend, qu'il lit, qu'il voit eriges en maximes in- 
variables. Ce goit de verite eſt le rẽſultat de la ſci- 
ence de Jeſus-Chriſt. Celui qui connoit Jeſus-Chrift, 
veut le voir partout; il n'eſt touche que de cet objet, 
et plus il s'unit à lui, plus tout le reſte lui paroit vide, 
ennuyeux et infipide. | 

Le P. Bertier, Riflex. fur las Pſ. tom. 111. 
Pe 45+ 


ö  REFLEXION, 


Rien de plus precieux ſans doute, que ce goũt de ve- 
rite qui nous donne une ſagacite merveilleuſe, un tact 
ſi deèlicat et fi fur pour juger ſainement de chaque 
choſe, pour diſcerner l'illuſion de la grace, et l'eſprit 
de tence de l'eſprit de lumieres. On n'en connoit 
point aſlez le as et cependant eſt- il rien de plus ne- 
ceflaire. dans la vie Chretienne ? Tout n'eſt qu'errevur. 
et menſonge dans le monde; on y erige les plus faux 
. en maximes inconteſtables : comment eviter 
tant. d'ecueils ſans ce goat de verite? Oh! deman- 
8 a celui qui eſt la lumière meme et la 
verite | ' 
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XXVI FOUR. 


Sur I Amour de la Vie. 


_L*'AMOUR de la vie elt un don de Dien pour plu- 


ſieurs raiſons: par- là nous ſommes obliges de pourvoĩir 


A notre conſervation ; nous ſentons qu'il eſt contraire 
a la raiſon d'attenter ſur nos jours; nous concevons 
qu'il eſt dans l'ordre de reprimer nos paſſions, parce-" 
qu'il n'en eſt aucune qui par elle-meme ne tende A 
Pexces, et ne puiſſe abreger le tems de notre ſejour ſur 
la terre. Mais cet amour de la vie nous inſtruit ſur- 
tout ſur deux points eſſentiels: le premier, que nous 
naiſſons coupables, puiſque nous naiſſons ſujets à la 

mort. Quoiqu'il ſoit poſſible d'imaginer qu'il pouvoit 
y avoir un Etat on Vhomme, exempt de peche, auroit 
Et6 ſoumis à la n&Eceflite de mourir, je ne erois paur- 


tant pas qu alors la crainte de la mort edit été ab- 
ſolue, auſſi vive et auſſi conſtante qu'elle Veſt dans notre 


Etat. De meme que dans I'etat de pure nature, je 


n'admets point que Il homme efit Eprouve des mouve- 


mens auſſi defordonnes, auſſi effrenes qu'ils le font dans 
notre ſituation. prẽſente. Ainſi je ne puis me perſuader 


que dans un ẽtat qui n'eſt qu'une ſuppoſition, on elit 
redoute la mort comme nous la redoutons tous 7 
Fordre nature} des choſes. Cette crainte eſt ſi violente, 


- je la regarde comme le cri continuel de la degra, 


de notre nature. Mais cette crainte porte en 
quelque maniere - fon reméde avec elle-memez car 
comme elle a ſon principe dans l'amour de la vie, —— 5 


amour ſi dominant et ſi neceffaire nous fait foav 
que nous ſommes deſtinés à immortalite ; que notre 
exiſtence ne doit pas ſe borner à notre ſcjour fur Ia 


4 


4 
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terre. Pourquoi le Createur, qui ne fait rien d'inutile, 
qui n'ordonne rien qu' avec ſageſſe, nous eũt- il donne 
cet amour de la vie, ce deſir d' etre toujours, fi nous 
devions rentrer dans le neant a la fin d'une carriere 
tres courte en elle-meme, et preſque toujours tres-mal- 
heureuſe ? Il n'y a rien dans la nature qui n'ait fon objet 
et ſa fin; et ce defir de la vie, inherant dans tous les 
hommes, meme les plus infortunes, feroit un penchant 
frivole, un inſtinct que la raiſon auroit droit de com- 
battre et qu'elle ne pourroit jamais vaincre. Cela eſt 
impoſſble, parceque cela contredit toutes les idees que 
nous avons des attributs de Dieu, et tout l'amour que 
nous avons nẽceſſairement pour nous-më mes. 


Le P. Berthier, Riflex. Spirit. tam. 113, 
5. 491. 


0  - REFLEXION. 

Eſt-ce un crime d'aimer la vie? Non, rEpond-ton 
bien ſagement ici ; cet amour eſt ue dans nos cœurs, 
par l' Auteur mEme de la Nature. Mais comment doit-on - 
aimer la vie? Comme le berceau, fi je puis le dire, de 
notre im mortalitè, comme Faurore de nos ann&6es Eter- 
nelles,” Eu enviſageant ainſi la vie, nous n'aurions 
pour elle qu'un amour ſage et Chrétien; nous ne per- 
drions point de vue les deux grandes vérités ſur leſ- 
quelles cet amour nous inſtruit; que nous naiſſons ſujets 
a la mort, et que notre ame ne perira jamais. Helas } 
y penſods: nous, à ces deux grandes verites ? Inſenſes ! 
nous vivons comme fi nous ne devions jamais mourir, 
et tien, non, rien dans notre conduite, qui annonce et 
gui prouve que nous attendions une autre vie. | 


7 


XXVII JOUR. 
Ne pas laisser un Ressentiment iniuste d en- 
ruciner dans le Cæur de ms Freres ; on 
noble Fermete d un Evique: 


"RICHARD, Roi d' Angleterre, Etoit irrite contre 
PEveque de Lincaln. Le Prelat, fans rien craindre, 
alla trouver le Roi, entra dans fa chapelle, ſans ſe faire 
annoncer, et s'ẽtant approche de lui, Seigneur,“ lui 
dit-il avec une hardieſſe reſpeueuſe, ©* donnez-moi le 
* baiſer de paix.“ Vous ne Ie meritez pas,” lui 
dit le Roi. ** Je ſuis venu de Join,” repliqua *Eveque, 
% il faut bien que vous me le donniez.” Le Roi le 
baiſa, en ſouriant, et lui donna le baiſer de paix. 
Quand VEveque fut parti, le Roi dit: “Si tous les 


| EvEques refſembloient à celui-la, les Rais n'aurotent 


gusre de pouvoir fur un-. 0 149 
Ag. & I ERl. liv. XxI. cb. 3. 


REFLEXION. | 


ay 
2 7 LY . | ' 4 is 4 v4 
Ce trait nous offre le triomphe de la vertu, et nous 
ontre l'empire qu'elle a ſur le ccœur des hommes. 
lle commande leurs hommages, elle ſe fait admirer, 
aimer, eſtimer de ſes ennemis memes. Elle n'obtient 


pas, i] eſt vrai, tous ces ſentimens à la ſois; mais lors 


meme qu'on réſiſte à ſes charmes, qu'on l' outrage, 
u' on la calomnie, elle regne encore, elle ne perd rien 
ſon aſcendant, et le cœur dẽſavoue en ſecret ce que 


la bouche ſe permet contre elle. 


* 


XXVIII FOUR. 


Ne jamais craindre les Hommes quand Is 


Conscience a parlt ; ou beroique Fermete 


d'un Missionnaire. 


| 


SAINT FEAN de Fendieres, envoye en ambaſſade 
vers Abderame, Roi des Sarafins de Cordowe, ent beau- 
coup à ſouffrir. Apres trois ans de priſon, on le me- 
naga de le faire mourir. Je ſouhaite (dit- il) le mar- 
« tyre.” On lui dit que les Chretiens d'Eſpagne 
etoient en danger de leur vie. Qu'ils ſerojent heu- 
« reux (repondit-il) s'ils la perdoĩent pour leur Dieu.“ 
Sa fermete trouva grace devant Abderame. II lui en- 
voya, ſelon la coutume des Saraſins, un habit magni- 


fique pour venir a l' audience. Le faint Moine le re- 


fuſa, et ne voulut point quitter Phabit de ſa proſeſſion. 


„ Qu'il vienne, s il veut, revetu d'un fac, (dit Abde- 
** rame) je ne l'en aimerai que mieux.“ II le regut 
avec de grands temoignages d'amitie, loi donna fa 
main a baiſer, et lui accorda des privielges en faveur 
de la religion Chretienne. "2 


-»* 


-%. Cheif, Hiſt, & U'Egl. liv. XVIII. 4b. 6. 


REFLEXION, 


Combien ce trait eſt re a nous montrer le cou- 
rage qu'inſpire la vertu! a Pexemple de ce ſaint Miſ- 
ſtonnaire, ne Pabandonnons jamais, plaidons ſa cauſe 
Hautement, hardiment au tribunal des hommes; s'ile 
nous condamnent, Dieu nous approuve et nous juſtifie : 
mais ſi le divin Maitre eſt pour nous, quel cas devons 
nous faire de leurs jugemens? Au reſte, tot ou tard, 
ces memes hommes ; la bouche nous proſcrit, nous 
abſoudront dans leurs conſciences, et rendront, en depit 
de leurs paſſions, hommage a cette vertu aujourd'hui 
perſtcutẽe, calominee. | 
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XXIX FOUR, 


— 


Que le Respect humain ne nous ferme ja- 
mais la Bouche ; ou noble Reponse d un 
Solitaire. 


L*EMPEREUR O#hor II. alla viſiter Sr. Nil, Moine 
celebre, et lui offrit des ẽtabliſſemens conſidérables, 
qu'il refaſa. ** Je ne demande autre choſe (lui dit-il) 
«« que le ſalut de votre ame. Tout Empereur que vous 
«« etes, vous mourrez comme un autre homme, et vous 
«« rendrez compte de toutes vos actions. 


Beih. Hift. de Egl. liv. x1x. cb. 1, 
REFLEXION. 


Il weft qu'un ſaint qui puiſſe parler ainſi à un prince 
de la terre; mais la ſaintetẽ meconnoit le reſpect hu- 
main ; elle ſait decouvrir la verite aux grands comme 
aux petits: la gloire de Dieu et le ſalut des ames, voila 
Panique regle de toutes ſes demarches. Elle n'eft point 
ennemie des menagemens de la prudence Chretienne ; 
mais jamais elle n'eut d'egards à ceux de la prudence 
de la chair. Quand nous mettrons-nous done au deſſus 
de ces vaines craintes, qui nous font manquer à nos 
devoirs les plus eſſentiels, et qui font tous les jours tant 
de dupes et de victimes? Les Chretiens de tous les 
Etats, de toutes les conditions careſſent et adorent le 
reſpect humain. Que de conquetes ce cruel ennemi 
de nos ames n'a-t-1 pas ravies a Jeſus Chriſt ? Quelle in- 
nombrable jeuneſſe CHOY 2 precipite dans Pabime ? 


XXX FOUR. 


Ne preferer jamais les Conversations des 


Hommes aux Entretiens celestes. 


CHARLEMAGNE envoyoit chercher ſouvent S-. 
Ludger, Eveque de Munſter, et comme un jour il fe fit 


"i appeller par trois fois, et que PEmpereur s'en plaignoit ; 
Seigneur, (lui dit-il) ; priois Dieu, et j'ai cru de- 


4 voir le prẽfẽrer aux hommes et a vous meme, comme 
% vous me l'avez recommande en me chargeant de 
% PEpiſcopat.” 


Choify, Hift. de I Egl. liv. xvi. ch. 3. 


REFLEXION. 


Quand on a le bonheur de converſer avec Dieu, qu'ils 
deviennent infipides, dégoũtans les entretiens avec les 
hommes ! En parlant à Dieu, Von ſe croit dans le ciel, 
au milieu des ccurs des an;,.3; on partage leurs ado- 
rations, leurs hommages, - leurs raviſſemens, leurs ex- 
taſes. En converſant avec les hommes, tout nous ra- 
baill: vers la terre, nous n'entendons parler que de 
Fes amuſemens, de ſes bagatelles, de ſes 'frivolites ; 
quelle difference! Nous ne voyons, nous n*ecoutons 
que les triſtes jouets des paſſions humaines, que leurs 
malhe:reuſes victimes; et alors tout nous dit, tout nous 
repete que nous ſommes dans un lieu d'exil, loin du 
plus tendre et du meilleur des Peres. 


Ono omg = nw. c. 
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OCTOBRE.. 


Portrait del Homme de bien. 


C: jufte qui habitoit parmi eux conſervoit * yeux er 


et oreilles ; et fon ame juſte ẽtoit chague jour tourmentts  _ 


par leurs mauvaiſes actions. 
2 Ep. de St. Pierre, ch. 11. 


REFLEXION. 


Qu'il en coùte au juſte ſe conſerver pur et ſans 
* au milieu de er generale ! Les hommes 
d' aujourdhui ne refſemblent que trop à cette generation 
prom dont parle le prince des apotres : et parceque 
a charitẽ s'eft refroidie, Piniquite ſemble encore avoir 
augments. Ames vertueuſes, veillez donc ſur tous vos 
ſens, redoublez de zele et d' attention. Mais hélas! 


tous vos ſoins ſeroient inutiles, fi le Seigneur lui- mẽme 


ne venoit à votre ſecours: ainſi priez- le, conjurez-le 
K de vous preſerver de cette race mau- 
8 
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I FOUR. 


Sur I Amitid des Hommes de bien. 


ON ſe trompe groffierement quand on ſe perſuade 
Pamitie des hommes de bien eſt triſte et ennuyeuſe. 

n peut appeller a Pexperience de ceux qui ont eu 
Pavantage ven jouir. IIs declareront qu'il n'y a point 
de momens plus dehcieux que ceux on l'on converſe 


avec les ſaints. Ils ont deux qualites que n'eurent ja- | 


mais les amis du monde: ils ſont exempts de pretention, 
et ils parlent de ce qui intẽreſſe le plus les perſonnes de 
leur ſociẽtẽ; ils ne traitent que des choſes de 3 
ui ont rapport à Dieu, et ils ſavent y 

Foo&tion dont leur ame eft remplie. | 


Le P. Berth. Reflex. far le P/. c. 
REFLEXION. 


Non, point de ſociẽtẽ plus aimable, point de con- 
verſations plus interefſantes, point d'amitié plus pre- 


cieuſe que celle de l' homme de bien. Loin de vous of- 


fenſer, ou de vous choquer jamais, il previent tous vos 
ts, excuſe vos defauts, menage vos foibicfles ; + et 


vous vous Ecartez en quelque choſe, il eft toujours 


pret à vous pardonner. S il parle, c'eft de vos interets 
perſonnels, c'eſt du deſir de vous voir heureux ; s'il 


Epanche ſon cceur dans le votre, c'eſt pour vous donner 
toutes Jes marques les plus attendriſſantes d'une amitie 


compatiſſante, defintereſſee, pencre:ſe. Mais qu'ils 


ſont rares, les amis de ce beau caractère. 


I 46. td Sd ——_ a. 2 


IL FOUR. 


Beau Tableau des Ames Justes, 


„% LES ceuvres des ſaints (dit Sr. Gregoire) ſont les 
«« fleurs des fruits ẽternels: la roſee du divin amour 
« les arroſe, et des cette vie elle nous rempliſſent de 
leur bonne odeur.” Je voudrois etre aſſez eclaire 
dans les voies de Dieu, pour expliquer quelle eſt la 
gloire et l'opulence d'une ame ſainte; quels ſont les 
rayons de la ſplendeur qui ſe reflechiſſent ſar elle; quelle 
puretẽ d'amour Vembraſe, et quelle etendue de charitE 
remplit tout ſon fond. Je voudrois pouvoir connoitre 
excellence de ſon oraiſon, et la douceur dont elle jouit 
dans la ſainte communion, Toutes ces richeſſes ſong 
cachees aux yeux du monde, mais n'en ſont pas moins 
reelles, et n'en ſont que plus precieuſes aux yeux de 


Dieu. 8. 
Le P. Berthier, fur le Ef ext. 


REFLEXION. . 


Oui, les richeſſes d'une ame ſainte ſont derobees a 
la connoiffance du monde: il n'e& pas fait pourſeatir et 
apprecier d'aufſi grands biens. Ceux-la ſeuls les con- 
noiſſent et peuvent en parler à qui Dieu les accorde : 
encore ont- ils au ſervice d'un fi bon maitre des momens 
fi delicieux, qu'ils ne peuvent exprimer ce qu'ils E- 
prouvent, et s crient, tantòt avec Xawier : cet afſex, 
Seigneur, cen afſez ; tant6t avec &. Pierre Chryſ/ologue : 
nous ſommes aims juſqu'aux delices, 
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HT FOUR. 


Beau Temoignage d'une Amitie Cbretienne. 


« L*'APOTRE (ccrivoit Charlemagne, apres la mort 
% du Pape Adrien) nous defend de nous affliger de la 
« mort de nos amis: cependant je ne ceſſe de pleurer. 
II eſt vrai que je ne pleure pas Adrien comme mort, 
« je fuis perſuade qu'il vit avec Jeſus-Chrift ; mais 
% Paimant comme je Paimois, je ne fſaurois parler de 


* lui, ni m'en reſſouvenir, ſans verſer des larmes.” | 
| Chor, Hip. de gl. liv. XV1. <>, 2. 


REEL ERxIoN· 


Qu'il eſt beau de s'aimer ainſi, et qu' entre des ame: 
vertueuſes Pamitie fait bien le charme de la vie, en 
meme tems qu'elle apporte un beaume ſalutaire a 
toutes nos peines! Jamais auſſi elle ne paroit avec plus 
d'eclat que dans les grands. Mais dans tous les ẽtats, 
dans toutes les conditions, il n'appartient qu' au juſte 
de ſentir toute la vivacite, de goũter toute la douceur 
de ce beau ſentiment. Quels amis qu'un Bafile et un 
Grigoire un Auguſtin et un Alype, un Bernard, et un 
Pierre de Clugny, un Felix et un Paulin, un Frangois de 
Sales et un Fintent de Paul. ö 


o OCTOBRE 


IV FOUR. 


Heroisme de St. Arcadius, Martyr au 
111 Siecle. 


LES bourreaux lui couperent ſucceſſivement les join- 
tures des doigts, des bras, des epaules ; puis les doigts 
des pieds, les pieds, les jambes et les cuifſes. La vue 
de Ba corps, qui n'etoit plus qu'un tronc baigne de 
ſang, tiroit les larmes des yeux de tous les affiſtans. 
Cependant Arcadius, qui reſpiroit encore, offroit à 
Dieu ſes membres epars (5a et la. Heureux mem 
«« bres, (diſoit-il) c'eſt a preſent que vous m'ẽtes chers, 

«« puiſque vous appartenez veritablement à mon Dieu, 
« au quel vous avez Et offerts en ſacrifice. Et vous, 
*« (ajouta-t-il, en s'addreſſant au peuple) vous qui 
« avez étẽ ſpectateurs de cette ſanglante tragedie, 
% apprenez que tous les tourmens ne ſont rien pour 
, cejut qui enviſage une couronne eternelle. _ Vos 
% dieux ne ſont pas dieux ; -renoncez donc a leur culte 
% ſacrilege. | It n'y a point d' autre dien que celui 
% pour lequel je ſouffre et je meurs : lui ſeul me con- 
"wo fol et me foutient dans . vous wy. _— 
% Mourir lui, c'eſt vivre; Ir ui, C' 

„ vivre 1. delices.”” II expira — Gen 


"% parlant ain. 
Gedeſeard, Vie de St, Arcadius. 


* 
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REFLEXION, 


velles paroles. ſublimes que celles d' Arcadius mou- 
rant! Tous les tourmens ne ſont rien, ou ſont quelque 
choſe de bien leger pour qui conſidere la couronne eter- 
nelle, le poids immenſe de gloire qui en doit étre le 
prix. On nous le propoſe, comme au ſaint martyr, la 
meme patrie nous attend, le meme Dieu nous ouvre 
| fon ſein et nous invite à la meriter. Helas ? cepen- 
dant que faiſons-nous pour nous en rendre dignes ! 
Qu Arcadius expirant' confonde aux moins notre indo- 
lence et notre lachete. 'Mourir pour Dieu, c'eft vivre; 


ſouffrir pour lui, c'eſt ẽtre dans les delices, - 
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Y FOUR. 


Portrait du vrai Cbretien. 


PERSONNE n'eſt plus heureux, plus raiſonnable, 
plus aimable qu'un vrai Chretien ; il allie deux qua- 
lites oppoſięs en apparence, la hauteur des penſces, et 
Phumilite ſentimens. II fait concilier les maux de 
cette vie avec la joie intericure et le contentement de 
Pame. Il eft riche dans la pauvrete meme, et maitre 
de tout, ſans rien poſſẽder. Il ne refuſe pas de vivre, 


reequꝰen vivant il a le tems d'aimer Dieu; et il defire 


mort, parceque c'eft le moment de commencer a aimer 
Dieu Eternellement et invariablement. Tout fon tre- 
for, toutes ſes connoiſſances, tous ſes amis ſont dans le 
ciel. Il eſt utile fur la terre a ſes freres, au moins en 
priant beaucoup pour. eux. Sa nourriture eſt Poraiſon 
et la ſainte communion, Pune et l'autre, ſource d'une 
infinite de richeſſes. II ſait la vie de Jeſus-Chrift, et 
il Petudie fans ceſſe; cette etude le charme, Veleve, 
le conſole. Il parle peu, et ce qu'il dit eſt toujours 
accompagne de douceur, d'humi.ite, de ſageſſe. Il eſt 


inconnu de tout e monde, mais il ne mepriſe perſonne. 


II n'a qu'une vue, qui eſt de plaire a Dieu; qu'un 
defir, qui eſt de reſſembler a Jeſus-Chriſt ; qu'un te- 
gret, qui eſt de ne Vavoir pa; connu aſſez tot, et de 
Hy 4 pas conſacrẽ à ſon amour tous les momens de 
a vie, 


L. P. Berthier fur le Pſ. xxx. 


400 coc roBRE. 


REFLEXION. 


Quel tableau raviſſant! et à quelle autre école 
u'à celle de Jeſus-Chriſt peut-on ſe flatter de trouver 
pareils Eleves ? Parcourons celles de nos ſages et de 
nos philoſophes : nous n'y trouverons que des ſuperbes 
et des orgueilleux, des hommes amateurs d'eux-memes, 
f fans charité, ſans compaſſion pour leurs freres. Nous 
wivons dans la foi de cette Homme-Dieu, nous nous 
faiſons gloire d'Etre du nombre de ſes diſciples ; rap- 
prochons notre conduite du tableau, comparons et ju- 
geons fi notre vie repond à la ſaintete de la religion 
que nous profeſſons, 2 | 
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YI FOUR. 


Portrait du vrai Chretien. 


UN vrai Chretien eſt une forte de monument parmi 
les autres hommes, monument de la magnificence et 
de la bonte de Dieu. II a été delivre de Peſclavage- 
du peche par des prodiges bien ſaperieurs à ceux qui 
tirerent Iſrael de V'Egypte, puiſqu'il a fallu que le Fils 
de Dieu meme frayat la route et renverſat tous les obſta - 
cles que Penfer oppoſoit à cette dẽlivrance. Il eſt en- 
core dans le monde, mais fans en entendre le langage ; 
ou $1] en comprend quelque choſe, c'eſt pour deplorer 
Paveuglement de ceux qui le tiennent. Il n'eſt ſujet 
ni ou joug imperieux des paſſions, ni aux baſſes in- 
trigues, ni aux honteux menagemens, ni aux devoirs 
humilians, ni aux frivoles amuſemens dont les paſſions 
tracent le plan, et d' où elles ne permettent pas a leurs 
eſclaves de sẽcarter. Si Iſrael poſſedoit dans fon camp 
le tabernacle, od la majeſte de Dieu fe rendoit preſente, 
le Chrétien fidelle poſſẽde dans fon cœur Pech rit ſaint 
qui dirige toutes ſes actions; il eſt tous les jours aux 
pieds du tr6ne de Jeſus-Chriſt, preſent dans le faint 
- temple. II ſe nourrit de la prière et de la divine eu- 
chariſtie, deux ſources intariflables de grace et d' onction 
ſpirituelle. Il n'a pas ſeulement Moiſe et les prophetes 
pour l'inſtruire, il ecoute la parole de vie, confignee 
dans le teſtament de met II n'attend plus le 
deſirẽ des nations, il Ventend, il le goùte, il le conſulte, 


et il ſoupire ſans. ceſſe après le moment qui doit le 
mettre en poſſeſſion de la terre des vivans, infiniment 
plus riche et plus delicieuſe que la region promiſe à la 
poſtẽritẽ d' Abraham. 


Le P. Berthier, fur le Pf. L xxx. 


REFLEXION. 


Oui, un vrai Chretien eſt le plus beau monument de 
la bonte de Dieu, et rien n'annonce mieux fa grandeur 
et ſa magnificence que ce qu'il fait pour lui. # divin 
Maitre a ſans doute opere des prodiges en faveur de 

Pancien peuple; mais que ſont-ils compares à ceux 
u'il renouvelle chaque jour pour le Chretien? Un vrai 

diſciple de Jeſus-Chriſt offre en ſa perſonne, comme un 

monde de merveilles, grandeur d'ame, Elevation de 

ſentimens, detachement de Ja terie, mepris du monde 

et de ſes vains amuſemens! Ouvrage frappant de la 

race, il en fait admirer dans ſa conduite les plus 
ux effets. | 
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Aurre Portrait du veritable Chretien. 


«© IL s'applique (dit S&/. Clement d Alexandrie) de 

c toutes ſes forces a honorer Dieu et a Paimer ; a ecou- 
© ter, à 1miter ſon Verbe qui s'eſt fait homme pour | 
*« notre ſalut. Il eſt doux, honnete, affable, patient, 

* charitable, ſincere, fidelle, temperant : il wepriſe 

„les biens de ce monde, et eſt dans la diſpoſition de 

«« tout ſouffrir pour Jeſus-Chriſt: il ne fait rien par 

«« oftentation, et ſes actions n'ont d' autre motif que 

amour de la juſtice et de la bonte de Dieu. Enfin | 
©« c'eſt un homme enticrement ſaint et tout divin. Le 
«« Chretien parfait prie en tous lieux, mais principalle- | 
««- ment en ſecret, et dans le fond de fon cœur; il prie 
*« ſans ceſſe; le matin en s'<clevant, à midi, en voyage, : 
* Jorſqu'il ſe repoſe, cherchant en tout à glorifer ö 
„ Dieu, a l'exemple des ſeraphins dont il eſt parlẽ 
dans Ifaie.” 5 | 

| Se. Clem. d Alex. Stromates, liv, vil. 


* 


REFLEXION. 


— 


* 


On a dit avec raĩſon que le veritable Chretien trou- 
voit d'avance fon paradis ſur la terre. Partout il jouit | 
de Dieu; partout il Ie voit, il le contemple, il s'entre- 
tient avec lui : les hommes ne ſauroient le diſtraire de | 
cgtte joniſſance ineffable. $'1] converſe, il traite avec 
eux, c'eſt- pour leur parler de celui qui les crea pour les 
rendre heureux; c'eſt pour leur dire, au moins par ſes 
clvres, fi ſa modeſtie lui interdit ces aveux: aimez 
comme moi, et avec moi, mon bonheur ſera le votre; 
et il n'en deviendra que plus doux et mieux ſenti. 7 


2 2 
Mm * 


| 4 
F - 2 af 


| 
x 


les porte et les eleve à lui. 


4% Fo SCTOBRE, 
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Tout eleue vers Dieu le veritable Chretien. 


SAINT MARTIN, Eveque de Tours, voyant un 
jour une brebis nouvellement tondue, dit agreable- 
ment: Cette brebis a rempli le precepte de Vevan- 
„ pile; elle avoit deux habits, elle en a donné un 2 
celui qui n'en avoit point: faiſons de meme.” à la 
vue d'un homme couyert de haillons qui A des 

rceaux, il s'&cria : ©* Voila Adam chaſſe du Paradis; 
depouillons-nous du viel Adam, pour nous revetir du 
* nouveau.” Une autre fois il arriva fur le bord d'une 
Tiviere, od des oiſeaux cherchoient à prendre du poiſſon ; 
Nous voyons (dit-il) 444 des ennemis 4 notre 
*« ſalut; ils font en ambuſcade pour prendre nos ames, 
«« et en faire leur proĩe. "Hh | 
Gadeſcard, Vie de St. Martin. 


REFLEXION. 


Unis à Dieu, et continuellement occupes de ſa prẽ- 
ſence, tout ce qui $'offre aux yeux des ſaints les claire, 
Que d'inſtructions ne troy- 

verions- nous pas nous-memes dans les differens objets 
qui ſe preſentent à nos regards, fi nous vivions dans, la 
meme union, Mais helas ! une diſſipation criminelle 
nous rend, ce ſemble, incapables de toute reflexion, 
Habitues aux bienfaits les plus touchans de la divine 
providence, conſtamment aimes, proteges, ſervis par 
e, nous en ſommes plus indifferens, plus inſenſibles : 


ſes graces. Mon Dieu! quelle monſtrueuſe inſenſibilite 


faut - ii que nous ſoyons ſi differens de vos amis! Ah! 

Ia fimple vue de chaque objet cree leur fait vous offrir 

: inftant un nouveau tribut de reconnoiffance et 
amour. | 


* had, | P WW] i LAS . td — Alla. cx — 


Juagu ol doit aller la Cburiti. 


« POURQUOT les autres, difoit Sr. Edmond, 
(quand on lui repreſentoit qu'il pouſſoit trop loin la chas 


rite envers ſes ennemis) me feroient-ils offenſer Dieu, 


«« ou perdre la charitẽ que je dois avoir pour eux? $'il 
« ſe trouvoĩt quelqu'un qui voulũt m'arracher les yeux, 
«« ou me priver de mes membres, il m'en deviendroit 
«« plus cher, et je le jugerois plus digne de ma tendreſſe 
*4 et de ma compaſſion.” 


Godeſeard, Notes fur la Pie de St. — 
REFLEXION, 


Plus les hommes font mechans et corrompus, plus ils 
inſpirent a l'ame vraiement Chretienne de compaſſiore 


et d'interet : plus ils lui veulent de mal, plus elle leur 


veut de bien; plus ils multiplient envers elles leurs. 


outrages, plus elle les plaint ; et ces gentreux procedes 


ſont comme autant de charbons ardens reunis ſur leur 


tete pour pënẽtrer juſques dans leur cœur. Remplie 


d'amour envers ſes ennemis, qui font ſes freres, elle 
s'applique ce beau mot d'un ancien pere: Le Chretien 
seft I ennemi de perſonne ; Chriftianus, nullias eft boſtis. 
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Effet Nn de la 2 des bons . 
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. 
difoit St. Cyprien, mais la vie des Chreriens eſt ane 
oc philoſophie de fait; les raifonnemens ſont 1 _ 


*« et les actions de Paitre;" 


Un philoſophe inconſequent, (J. J. Rouſſtau) qui 7 re- 
fute lui-mẽme ſes erreurs, rend à cette verite un tẽ- 
moignage precieux. Une derniere reſource a em- 
Io ployer contre Pincredule, 80 c'eſt de le toucher, 
« c'eſt de lui montrer un Sremple qui Pentraine, et 
oc de lui rendre la religion ſi aimable, qu'il ne puiſſe 
lui refiſter......Quel argument contre Vincredule que 
la vie d'un Chrétien! Y a-til ame a Iepreuve de 
„ celui-la? Quel tableau pour fon cœur, quand ſes 
* amis, ſes enfans, ſa femme concourent tous a l'in- 
« ſtrujre en Vedifiant | Quand fans lui precher Dieu 
« dans leurs diſcours, ils le lui montrent dans les ac- 
« tions qu'il inſpire, dans les vertus dont il eſt Pauteur, 
% dans le charme qu'on trouve à lui plaire ! Quand il 
4% verra briller l'image du ciel dans fa maiſon; quand 
*« une fois le jour il ſera forcò de fe dire: non, Il'homme 
« n'eſt pas ainfi par lui-méme, an choſe de ON 


% qu'humain regne ici.“ 
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REFLEXION, 


C/eſt une predication muette, mais bien touchante 
et bien ẽloquente, qu'une vie Chretienne et reguliere ! 
Un { e auſſi Ediftant anime le juſte, ſoutient le 
pẽnitent, con fond le puſillanime. C'eſt Vevangile du 
peuple, c'eſt-a-dire de la plus — partie des hommes, 

t ds e en I. f e quand 

e | te. e meme, 
CO ER: vague point, rend hommage à 
cette te. * 


XI JOUR. 
En quoi consistent Ja Bonte de] Esprit et la 
f Droiture de I Intelligence. 


C'EST à honorer Dieu de toute Petendue du cœur, 
à admirer les œuvres de ſa puiſſance et de ſa ſageſſe, 
a reconnoitre l' importance de ſa loi, a conſerver la 
crainte de ſon faint nom, a redouter ſes jugemens. Cet 
homme inſpire (David, Pf. cx1.) ne parle ni des reſ- 


- forts de la politique, ni du talent de faire fortune, ni 


des recherches de la ſcience, ni des entrepriſes de Pam- 

bition, ni des reſſources de eloquence, ni de l'ẽtude du 
monde, ni des ſyſtemes des philoſophes. Le filence 
qu'il garde ſur toutes ces choſes ſeroit Etonnant, fi 
elles n'entroient dans la notion du bon eſprit et de l'in- 
telligence. Ce filence nous apprend donc a rectifier 
nos 1dees ſur celles de Peſprit - Dieu. qui guidoit la 
plume de ce Roi-Prophete, © Mais qu'en devons-nous 
conclure, ſinon que intelligence vraiement droite eſt 
tres rare parmi les hommes, et qu'elle ne ſe trouve que 
dans IF ſociẽtẽ des ſaints. 5 


. P. Berthier fur be Pf cx1. 
REFLEXION. 
Rien ne prouve mieux qu'elle eſt veritablement rare 


rmi les hommes la droite intelligence, que l'objet 
leurs études, de leurs ſoins, de leurs occupations. 
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Pour l' avoir, il faudroit conſacrer à Dieu ſon eſprit et 
ſon cœur, n' en faire uſage que pour admirer ſes adora- 
rables attributs, louer fa puiſſance et ſa ſageſſe, benir fa 
bonte, exalrer ſa miſericorde, le remercier de ſes bien- 
faits, Paimer ſur tout, et Paimer ce Dieu ſi bon, ce 
Pere' fi tendre, ce Sauveur fi aimable, Paimer d'un a- 
mour ardent et ſans bornes. Mais helas ! oh font ceux 
qui s*occupent de ces grands objets? On penſe à Ia 
terre, a.ſes biens, a ſes honneurs, a ſes amuſemens, i 
ſes frivolites ; on penſe a tout, ſinon a vous, Seigneur, 
qui ſeul avez droit de fixer nos penſees et nos ſenti- 
mens; on ſonge à ce qui nous eſt etranger, a ce qui eſt 
au dehors de nous; et mon Dieu qui habite en nous- 
memes, mon Dieu qui n'y refide que pour nous rendre 
heureux, eſt conſtamment oublie. 
\ 


XII FOUR. 


. 


Bet Exemple de Z2le de Conflance, et d: 
Dowleur imerieure ur tes Feuer. 5 —4 


24 POURRIONS-nows reſter oĩſiſs, (act St. Ihdere 
de Sctte) on, meme nous menager lorſque nous eon - 
* fiderons ce que le Pils de Dieu à fait poar nous? 
Quand bien-meme mon „ —_— la proie des 
«© flammes, et que mes cendres ſeroient jettẽes au vent, 
tout cela devroit encore tre regarde comme rien.” 
. Etdit- il tentẽ de deſeſpoir, (il diſoit au demon) 
* dufſai-j e ẽtre damne, tu ſeras encore plus bas que moi en 
1 enfer. Duſſai-je etre precipite dans un eur ẽter- 
7 nel; non, jamais je ne ceſſerai de ſervir mon Dieu. 
Il chaſſvit les penſces d'orgueil en ſe diſant à lai-meEme : 
«© Suis-je tel que P Abbe Antoine, tel que! Abbe Fan- 
1% gon, tel que les autres pores qui ont ẽtẽ fi agrẽables 
la 7 nnIid Un whether baigne de larmes, 
emanda pourq pleuroit. Je pleure mes 

Es, (dit-il) : n'euſſions-nous — Nen — 

« fots, nous n'aurions point encore afſez de larmes 


Kr nan de. eng | 


© Gudeſeard, Vit de St. leu. 
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' REFLEXION, 


Toat eft admirable dans les exemple des ſaints, et 
on ne peut trop Etudier ces grands modeles : ils ont ẽtẽ 
tentes comme nous, et nous trouvons dans leur conduite 
la regle de la notre. Nous avons eu le malheur de pẽ- 
cher et de pecher grievement ; revenons a Dieu avec 
aſſurance, avec empreſſement ; il eſt la miſericorde 
meme, et il n'eſt qu'un Cain qui puiſſe dire que ſon 
peche eſt» trop grand pour en obtenir le pardon. La 
vanite ſe fait ſentir ; demandons-nogs. à nous-memes, 
comment nous pouvons accorder tant d'orgueil- avec 
tant de misère. En imitant les ſaints, on apprend à le 
devenir; on apprend à ſuivre conſtamment fe geEnereux 

ti de la vertu; et le Dieu bon que nous ſervons ne 
rats payer d'une Eternite malheureuſe Ila fidélité à 
fon ſervice, Helas ! il n'eſt que trop vrai que cette 
fidelits peut ſe dementir, que la plus belle vie nous 
offre des ombres, que les po nous conduiſent trop 
ſouvent aux portes de l'abime: mais que faire) Di- 
ſons- le ſans ceſſe: ſe confier au bon Maitre, * qo 
continuellement 2 ſon ſecours, et dans le plus fort de 
la tempete, dire apres ſes bienheureux amis: duſſai· je 
etre prẽcipitẽ dans un malheur Eternel, non, jamais je 
n'abandonnerat la picte. T7 315) 2280290. 
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XII FOUR. 


Paurgubi remarque-t-0n i peu d Amis en- 


tre les Gens de bien. 


N crois qu'ils aiment tout le monde en Dieu, qu'ils 
font prets à obliger tout le monde à cauſe de Dieu; 


ai qu'ils faſſent choix d'amis particuliers, qu'ils ſe 


nt intimement avec ceux qui courent avec eux au 


terme de la perfettion, Cela cf tres-rare. je ne puis 


bien en rendre la raiſon: beaucoup de cauſes peuvent 
Y contribuer. Tantot ils craignent de partager leur 
eur entre Dieu et les hommes; tant6t ils font choix 
ane retraite auſtere qui les ſepare - de tout — 


merce avec les autres hommes; tantot ils craignetk 


de ſe dẽterminer entre ceux qu' ils eſtiment d' ailleur: 

cauſe de leur vertu: ils ne ſavent pas afſez quel eſt 
e degre de leur conſtance, et quel proſit ils pourroient 
rẽtirer de ce commerce pour s avancer dans les voies 


de Dieu. Quand il s'agit de perſonnes de different 


&xe, la choſe eſt trop delicate, et la vertu tremble dans 
ces circonſtances au ſeul mot d'amitiE. - On a toutes les 
raiſons du monde, en apparence, d'aimer une ſainte 
perſonne que ſon age, fon bon eſprit, ſa retenue, fa 
pudeur, ſon progres dans les voies de Poraiſon, rendent 
1 mais on eſt toujours foible, et on redoute 


juſqu' aux inquietudes qu'entraine une telle amitie, On 


y renonce, ou on la borne à des devoirs generaux, qui 


ne ſont que de Phonnetete, et non de Pamarie. Il arrive 
donc ſouvent aĩinſi qu'un homme de bien n'a point d'a- 
mis; mais il sien conſole dans le ſein de Bien; et 
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comme il lui eſt ordinaire d'aimer Dieu ſans partage, 
tandis qu'il ne lui eſt point ordonnè d'avoir des amis 
articuliers, il paſſe dans la vie future, n'aimant que 
Dieu, aimant tous les hommes, et n'en aimant ancun 
de cet amour qu'on appelle amitie. Je voudrois de 


tout mon cœur avoir trouve deux hommes de bien qui 


fuſſent entièrement amis et qui n'en fuſſent que plus 
ſaints. Je n'ai jamais joui de ce beau ſpectacle: il 
faudroit peut- tre remonter juſqu'a St. Bafile et St. Gre- 


 grire de Naziance pour le trouver. 


Le P. Berthier, ſur le Ef xxx. 


wa REFLEXION. _ 
"Non, il, 4 iat adcefaire- de rimonter juſgu' 


St. Baſile et St. Gregaire de Naziance, pour trouver 


amis Chretiens ; chaque age de I' Egliſe nous offre cet 
edifiant ſpectacle. Il eſt rare il eſt vrai, et la plaparg. 


des amities.du monde ne ſont fondees que ſar la chair 


et le Mais en depit de Vegoiſme, fruit trop 
Fab ing philoſophie moderne, dans ce — 
trouble et d'orage, ou toutes les idees font confondues, 
na- t- n pas vu, et ne voit-on pas encore des ames 
vertueuſes qui ne ſe rapprochent, - qui ne ſe lient, que 
pour s' animer au ſervice de Dieu, qui ne $'aument que 
pour en aimer davantage leur cher et commun Maitre? 


— 
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XIV FOUR. 


P met accompli de Hamme de bien. 


„ ON voit briller (dit le pere Mabillon dans I une 
des admirables prefaces q'uil met a la tete des ouv- 
rages de 87. Bernard) on voit briiler dans Vapologie 
«« que fit de fa conduite le ſaint Abbe de Clairvaux, 
% un efprit naturellement noble, ferme, <leve, mais 
*« doux, complaiſant, honnete; une eloquence nee, 
cc pou ainit dire, avec lui, et plus ornee des graces de 
„la nature, que de celles de Part; des fleurs d'elles- 
«© memes ecloſes ; un ſtyle. Jeger et ſerre; de la har- 
„ diefſe dans les expreſſions, de la precifion dans le 
choix des termes ; de la ſublimite dans les penſees, 


% de la tendreſſe dans les ſentimens; en un mot, un 


*« langage qui n'offre que des idees des choſes celeſtes : 
il embraſe, mais d'un feu qui ne tourmente point; 
il porte ſes traits pergant dans le cœur, non pour 
*< Paigrir, mais pour Pemouvoir ; il falt des reproches, 
non pour inſulter, mais pour toucher. Il reprend, 
i menace, il effraie, mais avec amour et fans. co- 
„ lere. II flatte les hommes fans les amollir ; i! les 
*« Joue ſans les elever ; il les corrige, ſans les chagriner; 
„ 11. les preſſe, fans les forcer; il les charme, il les 


1 r&jouir, il les ranime. Eufin il fait fi bien méler 


« la douceur a la vivacité du ſtyle, que Jes cou ps qu'il 
s portent n'0tent rien au plaiſir qu'il donne; et Pon 
1 diroit que les paroles coulent de fa bouche, comme 
un fleuve de lait et de miel, en meme tems que les 
« ſentimens ſortent de ſon cœur comme un torrent de 
feu et de flammes 


Choify, Haß. de I'Egl. liv. xx. ch. 4. 
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REFLEXION. 


Il en eſt peu qui puiſſent pretendre aux ſublimes ta- 
lens dont le ciel avout favorite Bernard peu ont droit 
d'ambitionner ſa belle et brillante imagination, les reſ- 
ſources inepuiſables de fon eloquence, les richeſſes et 
'elegance de ſa diftion : mais tous peuvent atteindre 
aux fentimens de fon eur; et c'eſt preciſement en cc 
point qu'on nous le propoſe a imiter. Quelle doncenr, 

vels menagemens, quelle ce, quelle charite ! 

diſons- le, en tout admirable modele! Des 

ſa plas tendre jeuneſſe, ſa feule preſence infpiroit la 

vertu: 7aiſons-nous, diſoient en le voyant les plus difipes, 

les moins edifians de ſes condiſciples, ta;/onr-nons, woict 
Bernard : tacete, Bernardus adeft. 


XY FOUR. 


Le vrai Hercisme. 


Aprés la bataille de Malplaguet, le Marechal de Y:!. 
lars, qui y avoit ete bleſſe à la cuiſſe, fut ſi mal, qu'on 
jugea qu'il falloit lui adminiſtrer les ſacremens. On 

propoſa de faire cette cẽrẽ monie en ſecret. Non, 
„ (dit-il) puiſque l' armee n'a pu voir Fillar, mourir 
«© en brave, il eſt bon qu'elle le voie mourir en 
© Chretien.”” | 


| Mam. de Mad. de Maintenon, tom. v. 


Mort d un Heros Chretien. 


Le Connẽtable de Montmorency, bleſſe mortellement 
au ſervice de Charles IA. dit a ce Prince, qui fondoit 
en larmes: je ſuis trop heureux, puiſque je meurs 
«« en ſervant votre Majeſte. Un Religieux le voulant 
conſoler dans ſes derniers momens, Ah! mon pere, 
« (lui dit-il) ce ſeroit une choſe bien honteuſe, d'avoir 
** ſu vivre pres de quatre vingt ans, et de ne ſavoir 
pas mourir un quart d'heure.” 


Choi, Hg. de 1'Bgl. liv. xxx. ch. 5. 


Sas Þ BT. 
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75 rẽponſe eſt digne de celui qui Va fats; mats 

elle n'a 5 i doive. ſurprendre dans un heros che. 
tien. Si Pobligation de nous edifier reciproquement 
eſt commune a tous les fidelles, elle devient plus ſtricte 
et plus preſſante a 1 qu'on eſt plus eleve., II 
n'eſt point de gran s le monde, dont on ne puiſſe 
dire avec raiſon, qu'il n'eſt au deſſus des autres que 

la perte ou le Alut de pluſieurs, tant ſon exem pls 
influe en tout ſur les — Mais helas ! Cell a quoi 


F . 


* as 


* 


x 29 Dieu; il. ſe ſouvient de lui, et cette 
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XYI FOUR. 


Qret-ce qui caratterice un Homme vrai- 
ment interieur ? 


«© POUVJOURS {dit 87. Bonavearure) il a fon eſprit 


* Aleve vers Dieu... ... Toutes les fois que fon attention 
en eſt diftraite, ne for-ce que pour un inſtant, il gemit 
et V afflige d'aveir en le 2 d'etre prive de la 
** preſence de ſon bien - aimẽ, qui ne Voublie jamais. 
Comme le bonheur des faints confiſte dans 1a viſion 


KESternelle de Dieu, n en quelque ſorte 
ement 2 lui. Qui it donc 


ame de penfer continoell 


, toujours preſent à ſon eſprit dans ce lieu d'exil...... 


% meme au milieu de nos occupations exterieures, 
„% Imitons les anges qui en exergant les fonctions dont 


* ils ſont charges aupres de nous, ne perdent jamais 


Dieu de vue. 
St. Bonav. de Perfect. Relig. lib. 11. c. 20. 


Je gry mrs 2 * \Sens ceſſe 1 
ieu, et c'e un ih ui d'etre diſ- 
trait, meme un infant, de D divine © aimable pre- 
ſence. Comme Dien le emp wut entier, qu'il n'a 
de vie que pour lui, de ferniment que pour l'aimer et le 
faire aimer ſur la terre, pobrroit- il laifſer 8'ecovler un 
inſtant de ſa carriere, ſans s oecuper des charmes et des 
attraits de cette beaute toujours ancienne et toujours 
nouvelle? Il eft, Yen conviens, il eſt pour lui, comme 

ar les autres, des jours de tribulation ; mais il de- 

igne toute autre conſolation. gue celle qui lui yient de 


— 


nice le rejouit: 
elle fait plus, elle eſt ſes delices. Haus fas Dei, « 
dilactatus ſum. 


rn 
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XVII FOUR. 


Portrait d'un Homme guste. 


1 QUAND la profperite ſe preſente a lui, il nen 
«eſt point ebloui, et quand Padverſite le menace, il 


„ n'en eſt point Ebranle. Quand il jouit des biens 


« preſens, il penſe aux maux qui peuvent lui arriver 


L, et quand les malheurs viennent fondre ſur lui, il ſe 


««  conſoie par I'eſperance des biens eternels, II uſe des 
« faveurs de ce monde, comme le voyageur uſe de 


P hotellerie od il deſcend, il ſe repoſe quelques mo» 
e mens, et ſonge à ſon: dẽpart. Il donne quelque ſou- 


© lagement A ſon corps, mais ſon eſprit s'occupe de ce 
cc gui lui refte encore de travaux pour arriver au ms 

| n'eſt- point rare que cet homme juſte deſire Pad- 
«« yerſite, et prefere les ſouffrances à une ſituation ex, 


* **\emptre d*Epreuves. II craint de s'attacher aux biens 
«« .periſlables, tandis qu'il en jouit, de prendre plaiſir 


** au voyage, au lieu de courir vers la bienheureuſe 


„ patrie ; de fixer ſes pas dans la route, au lieu de 
s penſer a la recompenſe qui l' attend.“ 


St. Gregoire, ſur Job, liv. — 7. 


p> 


 REFLEXION. 


Deſirer Padverſite, preferer Pindigence aux richefles, 


les ſouffrances à une ſituation exempte d*epreuves, c'eſt 


ce que le mondain ne congoit pas, et ce eboix lui paroit 


_ "Inſenſe, Mais le juſte en penſe et en juge bien diffe- 


remment: il voit les dangers de la profperite, et il la 


. craint ; combien il eſt difficile de poſſeder les biens de 


ce monde fans 8'y attacher, et il s'en dẽpouille; les 
treſors que renferme la croix, et il y fait confiſter toute 
fa gloire, Auſſi reſt-il-pas rare que Phomme de bien 


| . tous les genres de maux temporels, aux ſourires 


e 1a fortune et a la force de la fante.. Les douleurs, 
it eft vrai, revoltent et ſoulevent la nature; mais, mon 


Dieu, que votre grace y repand de douceur et d onction! 


Que Lame fainte embraſſe avec joie votre croix | Qu'elle 
J colle amoureuſement en diſant: 6 bonne croix, 6 
aimable croix, depuis que tu regus les foupirs de mon 

lein Maitre, non, tu n'as rien conſerve de ton amer- 


7 
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XVI FOUR. 


Belle Mort de St. Louis de Gonzague. 


 FOURNISSANT en peu d'annees une longue cas- 
riere, il fut trouve mur pour le ciel, qu'il n'avoit pas 
* ans. Apres environ trois mois d'une ma- 
ladie Epidemique, fruit de fa charite a ſervir les ma- 
lades dans un höpital, les medecins Pavertirent qu'il 
ne pouvoĩt plus guere compter que ſur huit jours de 
vie, II en eut tant de joie, qu'un de ſes confreres 


Etant alors entre dans ſa chambre. z ** Savez-vous (lui 


« dit-il la bonne nouvelle qu'on vient de m'apprendre? 
* Je n'ai plus que huit jours à vivre; diſons, je vous 
« prie, le e Deum, pour remercier Dieu d'un f grand 
«© dienfait. Un autre Jeſuite ctant ſurvenu, 


Mon 
pere, (s cria- t · il avec la meme effuſion de Joie) 


«© nous nous en allons enfin, prenez part a mon 

« heur.” II ecrivit dans les memes ſentimens à Ia 
Princeſſe ſa —— femme aſſea forte et 8 
tienne pour les partager, après avoir applaudi à ſa re- 
traite et A tous ſes religieux ſacrifices. ** Si la cha- 
* rite (lui diſdit - il) pleue avec ceux qui pleurent, et ſe 
«« r&jouit avec ceux qui ſe rejouiſſent, vous apprendrea 
avec joie celle que Jai moi-meme de toucher au 
terme où Pon ne craint plus de perdre Dieu. Pour 
„ moi, je regarde mon depart comme la plus grande 
*« faveur du ciel, et je vous conjure de ne pas man- 
“quer de reconnoi envers cette inſinie bonte ; 
«© ce que vous feriez aſſurement ſi vous pleuriez comme 


** mort, celui qui va vous attendre dans le vrai ſejour 


Ly 
, 
| 
i 
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« des vivans, on bientòt reunis l'un et l'autre avec 
« Pauteur de notre ſalut, nous goiiterons un plaiſir ſans 
« fin a celebrer ſes miſericordes.”” 


Ses confreres et ſes amis, qui avoient pluſieurs fois 
Eprouve les effets miraculeux de ſes prières, le preſſerent 
avec les plus tendres inſtances de demander a Dieu le 
recouvrement de ſa ſantẽ; il leur rẽpondit conſtam- 


ment, par ces paroles de Sr. Paul : Il eſt plus ſoubaitable + 


de mourir. Souvent il $*ecrioit de lai-meme, preſſẽ par 


les vives ardeurs du divin amour: je defire d étre lie, 
» 


et a *Ftre A Dec Jeſus-Chriſt. 0 


Herault, Hit. de I'Egl. tom. x1. 5. 531. 


| REFLEXION. 


Qu'il eſt beau de foupirer apres la mort, comme le 
commun des hommes ſoupire après une longue vie, 
22 ce defir de mourir n'eſt ni le fruit du dẽpit et du 

Ecouragement, ni celui de l'ennui des devoirs, mais 
uniquement l'effet d'un vif et tendre amour pour Dieu ! 
Eſt- il donc ẽtonnant que l'ame qui Eprouva combien le 
ſervice du Seigneur eſt doux, qui entrevoit deja, en 
trẽſaillant d' allegreſſe, ſes amabilites, deſire s'unir au 
bon Maitre, et_s'&crie. ſouvent avec Thirtſe: Ze. uy 


tient plus ; non, mon Dieu, mon bientaimẽ, jt n'y tient 


plus; je meurs du defir de mourir. 
£38 2 . Ro 9 
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XIX FOUR. 
Belle Pridre d'un Martyr, mourant. 


PAUL, condamne à Gaza en Paleſtine, à avoir la 
tete tranchee, demanda, ſur I'echafaud, un moment pour 
faire ſa priere, ** Seigneur (s*ecria-t-il d'une voix 
* forte) accordez la paix aux Chretiens, <clairez les 
„ Juifs des lumieres de la foi, faites la meme grace 
aux Samaritains, attirez les Payens à la connoiflance 
de la verite, et n'oubliez pas tous ceux qui m'e- 
„ coutent. Ayez pitie des empereurs, pardonnez ay 
34 ui m'a condamne, ne leur imputez point le 

Jage qui 2 poioe | 
crime qu' ils commettent en ma perſonne, faites mi- 
«« ſericorde a celui qui va me donner la vie ẽternelle 
en me donnant le coup de la mort. Tous 1 
en Pecoutant ; lui ſeul inẽbranlable preſenta ſa tete et 
regut la couronne, . 


. Choifp, Hit. 4 I.. bo. V. ch. 3» 
REFLEXION: 


Le faint qui voit rompre ſes liens, et qui touche an 
momeut de recevoir fa couronne, ne jette ſur la terre, 
qu'il quitte avec tranſport, que les re de Vami le 
plus tendre. LPunivers entier ne lui offre que des 
frères, d'autres lui-meme, Vous qui cauſates ici 
bas ſes malheurs, et le fites mourir, vous Pentendres 
encore mieux, c'eſt vous qui Vintereſſerez davantage: 
ſes derniers fentimens, ſes derniers vaux ſont pour vous : 
pre > ce ene: grace: Mon Dieu, ne lenr imputes pas 
cs pech. oy IR 
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XX FOUR. 


Comment le Tuste accueille le Picheur. 


_  QUAND les apoftats et les pecheurs les plus aban- 


donnes avoient recours a &. Frangois de Sales : Ve- 
% nez, (difoit-i]) mes chers enfans, venez que je vous 
«« embraſſe et que je vous mette dans mon cœur; mon 
«© Dieu et moi nous vous aſſiſterons. Je ne vous demande 
% qu'une choſe; qui eſt de ne point vous deſeſperer, 
« je me charge de tout le reſte.” II leur ouvroit fa 
« bourſe, ſon cœur, toutes ſes entrailles.” II difoit a 
ceux qui ſe ſcandalifoient de ce procede : ©* Ne voyez- 
% vous pas que ce font mes brébis? Notre Seigneur 


% leur a donne tout ſon ſang, comment leur refuſerois- 


„ je mes larmes? Ces lonps ſe changeront en agneaux: 
* un jour viendra qu'ils ſeront plus ſaints que tous tant 
% que nous ſommes. Si Paul eũt été rejette, jamats 
«+ on auroit eu S7. Paul.” 12 


C “bðlgſcard, Vie de St. F rangois de Sales. 
' REFLEXION. | 


On voit ici toute I'etendue de la charite, qui ne con- 
fidere dans les ames que le prix qu'elles ont colite, et 
c'eſt ce qui rend Frangois de Sales fi aimable. Car 
pourquor {a memoire nous eſt-elle auſſi chère, auſſi pre- 
cieuſe ? Pourquoi, de tous les ſaints que l'Egliſe honore, 
en eſt · il peu pour qui nous ſentions plus d'attrait,, que 
nous nous plaiſions a nous rappeller, à nommer, à be- 
nir comme ce ſaint Eyeque?? C'eſt qu'il nous rend la 
vertu plus douce, plus facile, plus digne d'envie : et 
neanmoins oa ſont aujourd'hui ſes imitateurs ? 
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XXI FOUR. 


La Morale Chretienne en action; ou De- 


scription de la Morale Chretienne. 


„% EH! quoi donc (difoit OZavius a Cecilius) peut- 
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templer le 


on appeller pauvre celui qui n'eprouve aucun beſoin? 
Ce titre ne convient qu'z celui dont le cœur n'eſt 
point ſatisfait au milieu de l'abondance. Perſonne 
ne pourroit Etre plus pauvre qu'il ne Petoit en ve- 
nant au monde, L'art du Chretien pour poſſeder 
tour, eſt de ne defirer rien. Plus un voyageur eſt 
leſte, plus il ſe trouve a ſon aiſe. De meme dans le 
voyage de cette vie, celui que la pauvretẽ rend le- 
ger, eſt incomparablement you heureux que celui 
qui eſt accable ſous le poids des richeſſes. Si les 
richeſſes nous ſembloient neceſſaires, nous les de- 
manderions a Dieu.  L'innocence eſt le ſeul objet 
de nos defirs, et la patience la ſeule choſe que nous 
demandons 1 le malheur eſt Pecole de la vertu. 

uel beau oor erm our la Divinite, que de con- 
x. hretien dans la lice aux elles avec la 
douleur, combattant avec une noble conſtance les 
meEnaces, les roues, les chevalets ; dans ce moment 
ſartout, on ſen blable a un conquerant, il triomphe 
du juge qui le condamne ! Car celui-la eſt certaine- 
ment le vainqueur, qui remporte le prix qu'il a diſ- 


% pute.” 


Godeſeard, Vis de St. Cecilins. 


REFLEXION. 


Quel ſens'profond dans cette parole ; Part du Chre- 
tien pour poſſeder tout, eft de ne rien deſirer! Ah! 
que pourroit-il en effet deſirer ſur la terre? Rien de 
tout ce qui fait Pobjet des defirs et de Pambition du 
reſte des hommes, n'y peut contenter fon cceur ; rien 
ne peut le dedommager de la jouiſſance de ſon bon 
Maitre qui fait fon unique envie. Si quelque choſe 

ut le charmer ſur la terre, ce ſont les ſouffrances qui 
e agreable à ſes yeux : le malbeur off Picole ds 

Dertu. | ' 


— 
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XXII FOUR. 


— 


Est. il utile de presenter d la Societe des 
Modeles de Sagesse et de Vertu? 


CEST un grand ſervice rendre a la focicte que de 
lui preſenter des modeles de ſageſſe et de vertu. II y 
en a d' appellẽs au ſervice de Dieu d'une maniere parti- 
culiere qui les retire du monde; s'ils ont les vertus de 
leur etat, s ils ſont chaſtes, ſobres, patiens, charitables, 
ils ſont dignes des regards de Dieu, et des lors de vrais 
faints. Leurs prieres et la pureté de leur vie, font le 
bonheur de Petat. Dix juſtes auroĩent arrete le glaive 
de la juſtice divine Etendu ſur les villes abominables 
que le feu du ciel a conſumẽes. Sans fortir de leurs 
« cellules, (dit David) les hommes juſtes puniſſent les 
«« peuples criminels, enchainent les nations et humilient 
« les rois ; ils portent dans leur main un waive victo- 
«« rieux, tandis qu' ils ont dans la bouche les louanges 


% du Seigneur.“ 


a REFLEXION. 
Quel important ſervice rend à la ſociets celyi qui lui 


preſente- tip compte exact et bien eonſtate des cenvres 
d'un faint perſonnage ! Comme la vertu miſe en action 
nous intereſſe et nous touche! Comme elle 6te toute 
excuſe à notre foiblefſe, à notre lachete ! Comme elle 


confond notre amour propre! Comme elle nous dleve, 


et nous remplit d'un gent reux courage ! Tel et tel, 
dans Vetat meme od je ſuis, ſont devenus de grands 
ſaints; qui peut m'empècher de les imiter? Pourquoi 
ne pourrois-je pas pretendre a leur courgnne ? 
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XXIIT FOUR. 


Conduite du Clerge par rapport d PF horrible 
Scene de la St. Barthelemy. 


QUELQUE horreur que le Clerge eüt de Phe- 
réſie, il n'en eut guère moins des cruautés ordonnees 
contre les heretiques, et ſans ſe plus ſouvenir des in- 
jures qu'il en avoit regues, il les fit Epargner partout 
on il lui fut poſſible, L*Eveque de Lifeux, Jean Hen- 
zuyer, de l'ordre de St. Dominique, fut afſez heureux 
ur ſauver tous ceux de ſon dioceſe. Le Lieutenant du 

oi lui ayant communique l'ordre du maſſacre, il $'op- 
poſa de tout fon pouvoir a Pexecution. ** Non, (dit-11) 
“ je n'y conſentirai jamais; je ſuis le paſteur de cette 
% Egliſe, et ceux qu'on veut egorger ſont mes ouailles, 
Il eſt vrai qu'elles ſont egarees, mais elles peuvent 
4 rentrer dans le bercail. Dans tous les cas, je ne 


ce dois . ſouffrir qu'on repande leur ſang. L'e- 
* | 


% vangile m'apprend au contraire 2 verſer pour elles, 
«« juſqu'à la derniere goutte du mien.” | L'officier, ar- 
«« rete par cette oppoſition, lui demanda par ecrit un 
ate de refus, qui piit au moins lui ſervir de decharge 
aupres du Roi. Le genereux Prelat 1- lui donna fans 
balancer. ** Je compte (ajouta-il) que le Prince, dont 
on a ſurpris la religion, approuvera mon refus : mais 
«« quoiqu'il puiſſe arriver, je prends ſur moi tous les 
« riſques.” L'oppoſition de PEveque ayant ete en- 
. yoyce au Noi, le jeune Monarque n'en fut qu'edifie, 
il revoqua auſſitòt ſes ordres pour tout le dioceſe de 
Liſieux. Les religionaires du canton en furent fi ẽdi- 
nes eux-memes, qu ils vinrent preſque tous abjurer en- 
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tre les mains de ce charitable Prelat, qu'ils n'appel- 
loient que leur ſauveur. Quant aux autres dioceſes, 
les Eveques ne trouverent pas la meme facilite dans les 
officiers charges de ces funeſtes executions. Ils firent 
tous leurs efforts pour les empecher, ou du moins pour 
donner refuge aux proſcrits. A Lyon meme, tandis 
que le carnage Etoit le plus echauffe, on refugia dans 
le palais archiepiſcopal, juſqu'a trois cens de- ces Calvi- 
niſtes; et Von ſoutint un eſpece d'aſſaut contre les aſſaſ- 

fins, qui ne purent immoler leurs victimes qu'apres 
avoir fires les portes. | 


Birault, Hag. de I Egl. tom. xix. þ. 304. 


REFLEXION, 


Pourquoi s' obſtiner a couvrir Egliſe Romaine d'une 
tache qu'elle ne merita jamais? Nous haifſons, dit-on, + 
mortellement quiconque ne penſe et ne crois pas comme 
nous: c'eſt une calomnie qu'on ne ceſſe de repeter. 
Les faits parlent et en demontrent la fauſſete a qui- 
conque veut les conſulter. Malheur au Catholique Ro- 
main qui ne porteroit pas dans fon cœur, qui ne plain- 
droit pas tendrement Vinfortune qui n'eſt pas dans la 
bonne voie! Ses erreurs ne le rendent que plus digge - 
de nos larmes, et PEgliſe Romaine eſt une mere fi com- 
patiſſante, qu'elle ne perd rien de ſon amour pour ſes 
enfans les plus rebelles. | Is 
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XXIV FOUR. 

Mort heroique de plusieurs Martyrs du 
ON choiſit à peu de diſtance de Nangazagu/ une 
coline, qui dans la ſuite fut nommte bien juſtement la 
Montagne Sainte, et la Montagne des Martyrs. Ja- 
mais lieu dans Punivers ne fut ſi abondamment arroſe 
du plus pur ſang des Chrẽtiens. On y conduiſit les 
confeſſeurs, le cing Fevrier, qui cette annee 1595, tom- 
Boit un Vandredi; ce qui Tour donna un furcroit de 
conſolation, par le nouveau trait de reſſemblance que 
prenoit leur ſacrifice avec celni du Fils de Dieu, im- 
mole A pareil jour. Ils marchoient ſi vite, qu'à peine 
on pouvoiĩt les ſuivre. Du plus loin qu'ils appergurent 
leurs croix, chacun d'eux courut embraſſer la Goode: 
avec des tranſports qui mirent le comble à Petonnement 
des infidelles. Deja ils ſe regardoĩent comme au terme 
de leurs fouffranees et oublioient le moment de douleur 
i les ſeparoit du lieu de leur triomphe. Le ſupplice 
la croix, au Japon, na rien de plus terrible que les 
fupplices communs. On attache les patiens avec des 
bandes, par les bras, par les cuiſſes et par le milieu du 
corps; les pieds portent ſur une traverſe qui eſt au bas 
la croix, et on met au milieu un petit billot ſur 
lequel il eſt aſſis. Quand on a dreſſe la croix, le bour- 
reau perce le cruciſiẽ d'une lance, qui lui entre par le 


flanc et lui fort ſous I' paule: quelque fois deux bour- 
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reaux enſemble le percent tranſverſallement; et if 
reſpire encore, on redouble avec celerite pour ne pas 
le faire languir. 


Des qu'on eut commence à Elever les croix, le pere 
Baptifte, qui étoit placé au milieu de la troupe, en- 
tonna le cantique 0 Zacharie, que les autres conti- 
nuerent. Paul My, qui etoit eloquent, fit une exhor- 
tation qui attendrit autant les idolatres que les fidelles, 
et la finit par une priere plus touchante encore pour. 
ſes bourreaux. Les enfans, qui ne le cedoient à leurs 
maitres ni en fermete, ni en piete, chanterent le 


pſeaume Laudate Pueri; et comme ils etotent prets de 


finir, le petit Antoine regut le coup de la mort, ſans 
avoir paru ſeulement le ſentir. En peu de momens, 


tous les autres degages pareillement des liens de la 


chair, allerent ſe reunir aux chœurs des eſprits celeftes. 
Le pere Baptiſte, en fa qualité de ſuperieur, fut mis 
à mort le dernier. Tout le monde étoit fi touché, 
lg n'entendit de toute part que des gemiſſemens et 
es ſanglots. On dit que. le ſeigneur qui prefidoit a 
Pexecution, ne put la ſoutenir juſqu'a la fin, et qu'auſ- 
fitot qu'il vit couler le ſang des martyrs, il ſe retiray 
les larmes aux yeux. Un apoſtat, qui avoit contribug 
à leur mort, fut fi penetre de repentir, qu'appercevant 
un Portuguais au milieu de Paſſemblee, il courut à lui, 
deteſta hautement fon crime, en pleurant avec amer- 
tume, et prit avec lui des m&ſures pour rentrer dans 
la voie du ſalut. $2130 Ty 


Berault, Hift. de I Egl. tom. xx. p. 63. 
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REFLEXION. 


C'eſt un monument bien glorieux pour PEgliſe Ro- 
maine, que I'heroi{ſme et la continuite de ſes martyrs. 
Seule de toutes les ſociẽtẽs Chretiennes, elle a produit, 
et continue de montrer au monde, avec des circon- 
ſlances auſſi frappantes, nombre de pareils heros. Sans 
rEmonter à des tems fi rẽculés, Frangois demeures fi- 


delles à la foi, Frangois perſẽcutẽs, empriſones, mis a 


mort pour votre conſtance à la defendre, que ne nous 


avez-vous pas fait voir? Oui, pluſieurs ont ſcelle de 
leur ſang Phommage qu'ils rendoient fi genereuſement_ 
a la verite. Ils ont donc volontairement peri comme 
temoins de la purete et de la verite de leur croyance. 
Que repondre à ces glorieux temoignage ? Jen crois, 
volontiers, difoit le celebre Paſchal, des ttmoing. gui /e 
Font egorger. 3 
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Mort de Sainte Magdeleine de Paxzi. 


DANS l'année 1607 mourut Magdeleine, de Villaſtre 
maiſon de Pazzi, agee de quarante-un ans, et depuis 
vingt-cinq ans victime innocente de la penitence + 7: 
Pordre auſtere des Carmelites. Son ſacrifice fut re- 
compenſe des ce monde, par une ſublimite d'oraiſon, 

ui lui faiſoit goiter dans cette vallee de larmes, les 

elices de la vie celeſte, et par toutes les faveurs les 
plus extraordinaires du divin epoux. Mais craignant & 
ſon tour de ſe laiſſer vaincre en generoſite, elle fit tou- 
jours ſes plus cheres delices, des abjections et des ſouf- 
frances. La croix lui parut plus chere que la couronne 
meme de I'immortalite. Au lieu que d'autres faints 
deſiroient mourir, pour ſe reunir à leur Dieu, Magde- 
leine, afin de rir pour lui, demandoit la prolonga- 
tion de ſon exil. Quantite de miracles annoncerent fa 
ſaintete, de ſon vivant meme. Elle a été beatifice 
vingt ans apres ſa mort, et canoniſce en 1669. 


Braut, Hiſt. de 1" Bgl. tom. xx. p. 183. 


REFLEXION. 


Defirer de vivre pour ſouffrir, quel heroiſme ! et 
qu'à ce trait on reconnoit aiſe ment le caractère et le 
triomphe du divin amour! Oui, preferer de ſouffrir 
pour fon Dieu, au bonheur de regner avec lui, voila 
ce qu on peut regarder comme une marque de predeſti- 
nation, et le ſceau des Elus. Tel eſt du moins le plus 
ſublime degre od puiſſe atteindre un cœur qui aime. 
Magdeleine ſemble avoir emprunte ce langage de St. 
Martin, moarant : 87 je ſuis encore utile & votre Egliſe, 6 

mon Dieu, je ne refuſe point le travail. 
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XXYI FOUR. 


Beau Trait de Vertu d'un jeune Homme. 


. SAINT NIL, dans fa jeuneſſe, rencontra ſur fa 
route, un Saraſin, qui lui demanda bruſquement qui il 
Etoit, d'où il venoit, od il alloit. Nil lui decouvrit fon 
deſſein avec ingenuite. ' Le Saraſin confiderant fa jeu- 
neſſe et la richeſſe de ſes vetemens, car il avoit encore 
ſon habit ſcculier : “ Tu devrois au moins attendre la 
« vielleſſe, (lui SY pour t'engager dans la vie mo- 
«« naſtique, fi telle eſt ta fantaiſie. Non, (:epon- 
«« dit-il) ce n'eſt pas un ſacrifice digne de Dieu, que 
„ d'eètre bon comme par necefſite. Un viellard qui 
« n'a plus la force de porter les armes pour fon — 5 
« eſt- il un ſerviteur plus propre au Roi des Rois?“ 
Le Saraſin touche de ce diſcours, lui montra le chemin 
en le comblant d'eloges, et l'encourageant a fuivre 
ſon projet. Il lui donna mème quelques pains, en lui 
faiſant excuſe de n'avoir rien de meilleur à lui offrir, 


Berault, Hift. de ! Egl. tem. x. p. 13. 
REFLEXION. 


Pourquoi nous <Etonner de voir des ſaints ſe conſacrer 
- a Dieu des leur jeuneſſe? Ah! platot felicitons-les 
d'avoir porte le joug du Seigneur a cet age. Quels 
regrets amers ſe prepare ce cœur qui ne ſe donne a 
lui que lorſqu'il eſt uſe! Bienheureux le Chretien qui 


dans ſa vie, n'eut pas une penſee, pas un ſentiment qui 


ne fat pour fon Dieu, Qu'il lit avec de:ices ce con- 
ſeil du ſage: Souvenez-wous de votre Createur dans les 
jure d votre jeunefe, | | 


* 
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XXY11 FOUR. 


Pittd vraiment aimable de St. Odillon. - 


SAINT ODILLOMN refuſa VArcheveche de Lyon, 
envie dans le meme tems par une foule d'ambitieux. Ni 
les allarmes de cette Egliſe convoitee par tant d'aſpi- 
rans indignes, ni les inſtances des fidelles, ni les me- 


naces du Souverain Pontife, au quel il etoit fi ſoumis # 


en toute autre choſe, ne purent jamais ebranler ſon 
humilite. On ne Yabſtint de lui faire violence, que 
par les reflexions que ſa conſtance donna lieu de faire 
ur l'utilité inappreciable dont il étoit à tout l'ordre 
monaſtique. La douceur de fon caraQtere ſervoĩt fur- 
tout A rendre fon zele efficace. II n'etoit inexorable 
qu'à Ve de ces peſtes de communeaute, qui ſement 
la zizanie entre les freres, et qu'il chaſſoit irrẽmiſſible- 
ment. Pour les autres favites, il ſe montroit tonjoary 
pret A pardonner. I! avoit coutume de dire que 81 
avoit a ètre repris du Souverain Juge, il aimoit beau- 


coup mieux I'etre pour trop de bonte que pour trop de 


rigueur. Il faiſoit neanmoins obſerver ponctuellement 
la regle, mais en la faiſant aimer, et en uſant plator de 
la bonte d'un pere, ou meme de la tendreſſe d'une 
mere, que de Pempire d'un abbe. Il parut forme par” 
la grace, pour rendre la vertu generallement aimable A 
tous les hommes ,quiavotent-quelque. rapport avec lui. 

La fimplicite aut lai Etoit naturelle, la franchiſe de ſes 
procedes, Pingenuite de ſes diſcours, ſon extreme com- 
plaiſance, qui dans les occaſions ſe pretoit a Penjoue- 
ment et A tout ce qui ne bleſſoit point la decence, un 
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extẽrieur plein de grace et de nobleſſe, quoique avec 
une taille mediocre, des cheveux blancs, des yeux 
pleins de vie, une voix animee et inſinuante, tous les 
autres traits dont le peint un de ſes diſciples, le ren- 
doient également aimable et reſpectable aux hommes 


de toute condition. On voit par ſes lettres et par leurs 


reponſes, en quelle conſideration il etoit aupres des 
plus grands princes de ſon tems. | 


. Berault, Hiſt. de I Egl. tom. x. liv, xxx. 
p. 197. ; 


g | 
REFLEXION. 


Beau modele pour les perſonnes à qui la Providence 
a confie quelqu”autorite ! Si tous ceux qui ſont en place 


imitoient St. Odillon, f1 leur vertu avoit cette douceur, 


cette amenite, cette indulgence pour les foibleſſes, cette 
facilite a pardonner les fautes, qu'ils la rendroient ai- 


+ mable aux autres! Comme ils la feroient goiiter ! 


Quelle paix, quelle union, quelle concorde ne verroit- 


on pas regner dans les familles et dans toutes les ſo- 


cigtes ? 
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XXVIII FOUR. 


Avec quelle Tendresse il faut rechercher les 


Pecheurs. 


SAINT BERNARD, regrettant Robert, qui avoit 
quitte Clairvaux, lui écrit ainſi: “ Pai afſez attendu, 
« mon fils Robert, que la miſericorde de Dieu touchat 
« votre cœur et le mien, en vous inſpirant une com- 
«« ponction ſalutaire; mais ayant ete juſqu'a preſent 
« fruſtre de mon eſperance, je ne puis plus cacher 
% ma douleur ; elf ce qui m' oblige contre l'ordre 
e qui devroit s'obſerver, a rappeller celui qui m'a of- 
« fenſe, a rechercher celui qui m'a mepriſe, a faire 
« ſatisfaftion à celui qui m'a outrage ; car quand on 
s eſt penetre de douleur, on ne delibere point, on n'a 
«« point de honte, on ne,conſulte point ſa raiſon, on 
«© ne craint point de $abbaifſer, on ne garde aucune 
«« meſure, et l'eſprit eſt uniquement occupe à troui er 
« le moyen d'avoir ce qu'il eſt bien fache de n' avoir 
„% pas, Peut- etre ai- je fort: je le veux; ne parlons 
«« plus du paſſe, parlons de ce qui fait ma peine pre- 
«« {ente. Je ne vous ai plus, je ne vous vois plus, je 
*« vis fans vous; et vivre ſans vous, c'eſt mourir pour 
* moi. Je ne vous demande plus pourquoi vous <etes 
«« ſorti, je me plains ſeulement de ce que vous n'etes 
*« pas revenu. Un autre vbus repreſenteroit votre vœu, 
«« le jugement de Dieu, le crime de deſobeiffance - et 
«© d' apoſtaſie: j'aime mieux en uſer avec douceur, et 
„vous flechir par amour.“ 


St. Bernard, ep. 1. 
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REFLEXION. 


Que Pon voit bien ici la belle ame de St. Bernard, 
ce fond inepuiſable de charite qui le conſumoit pour 
tous ſes freres, et ſurtout pour les plus grands pe- 
cheurs ! Mais ne nous contentons pas d'admirer, imi- 
tons ſon exemple. Ne nous bornons point a faire cet 
accueil favorable à ceux qui nous ont offenfe, allons au 
devant d'eux, cherchons-les, ouvrons-leur notre - ſein, 
collons-les ſur nos cceurs, et ne leur faiſons entendre 
que le langage de Pamour. 


= 
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XXIX FOUR. 


Comme on doit, mime une seule fois, $abste= 


nir du Peche, 


UN de ces mauvais plaiſans qui aiment i rafiner en 
toute maniere, addreſſa à Sr. Nil la parole, et dit: 
«« Mon pere, quel mal y auroit-il a manger de la vi- 
« ande, une ſeule fois Pannee ?” Quel mal y au- 
« roit-il (repartit le ſaint en interrogeant a ſon tour) 
«« {i apres avoir paſſe VPannee ſans faire aucune chute, 
% vous veniez a tomber le dernier jour, et a vous 
*«« rompre la jambe.” | . | 


Birault, Hiſt. de I'Egl. tom. x. liv. xxx. 
9. 24 


RE PL ExION. 


Que de Chretiens $'<garent en raiſonnant comme 
celui qui interrogeoit St. Nil! Si telle action, dit-on, 
eſt delendue par Pautorite de I' Egliſe ma mere, je ne 
me la permettrai qu'une fois ; encore apres, $1] le faut, 
en ferai-je une ſincere penitence. Inſenſe ! quoi ! vous 
voulez offenſer votre Dieu, pour avoir enſuite à lui de- 
mander pardon. Mais vous refſemblez a ces charlatans, 
a ces fous qui avallent du poifon, pour eprouver en- 
ſuite la vertu d'un antidote, 
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XXX FOUR. 


* Admirable Convercation ur la Pitte. 


POUR s'aſſurer encore davantage des diſpoſitions de 
Madame de Chantal, le ſaint EvSque de Geneve eur 
avec elle Pentretien qu'elle rapporte elle-meme, 2 peu 
pres dans les memes termes dont on va ſe ſervir. 
«© C'eſt donc tout de bon, Madame, (lui dit le ſaint 
% Eveque) que vous voulez etre à Jeſus- Chriſt; 
% Tout de bon,” (repondit - elle, et ſans reſerve). 
* Donc, (continua-t-il) vous vous dediez toute entire 

« au amour? * Toute, (dit-elle) afin qu'il me 
«« conſume et me transforme en lui.“ C'eſt ſans 
c reſerve, (ajouta-t-il) que vous vous y conſacrez ?” 
*< Sans reſerve, (repondit-elle) je m'y conſacre toute 
% entière. Mepriſez-vous donc tout le monde, 
« (continua-t-il) . On — wal et de 9 
tc pour poſſẽder Jeſus-Chriſt, remplie de ſes 
cs graces?” Oui, je — le — (dit- elle) 
«« de toute mon ame, car il m'eſt en horreur.” 
% Pour concluſion, ma fille, vous ne voulez done que 
«« Dieu?“ * Non, (rẽpliqua- t- elle) je ne veux que 
« lui pour le tems et pour Veternite ; il ſera toujours 
5 bien, trop heureuſe ſi je puis le poſ- 
46 e 3 


L" 48bi ds Marſillier, Vie de Mad. de Chantal, 
tom. 1. liv, I, þ+ 139. 


REFLEXION, 


Ne demandons plus quels ſacrifices „ quelles vertus 
nous impoſe la picte Chretienne. Cet admirable em 
tretien nous developpe ce que nous devons faire. Con- 
ſecration ite au pur amour, mepris du monde, re- 
ſolution de ne chercher, de ne vouloir que Dieu ſeul ; 


autant de moyens de s'elever à la plus eminente ſainte- | 


t6? ? La genereuſe Chantal les embraſſa, les ſuivit 
avec un courage plein d' ardeur: c'eſt ce qui Va placee 
fur t nos autels. —— ſur ſes Ac nous partage- 
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Mort de St. Charles Beru 


Accoutume à faire tous les ans dans la ſolitude une 
revue ſevere de fa conduite, il ſe rẽtira ſur le mont 
Varal, lieu de devotion dans le diocèſe de Noware, pour 
fe preparer avec un foin tout nouveau à paroitre devant 
celui qui Juge les juſtices mèmes. Ilññt venir le pere 
Adorne, de la compagnie de Jefus, qui étoit alors ſon 
confeſſeur, et a qui humble Prelat, fi grand directeur 
lui- meme, ſe ours avec la docilite d'un enfant. II 
redoubla ſes penitences- et ſes macerations,' toutes ri 
goureuſes qu'elles $toient habituellement. It ne man- 

it qu'un peu de pain bis, et ne buvoit que de l'eaa; 
11 ne dormoit que trois à quatre heures ſur des planches, 


od il n'aveit qu'une mechante couverture; et ſouvent 


i enſanglantoit ſa chair innocente par de eruelles diſ- 
ciplines. Il prioit preſque tout le jour, et durant une 
bonne partie de la nuit. Pendant celle qui prẽcẽda ſa 
confeſſion generale qu'il fit alors de toute fa vie, il de- 


meura huit heures en oraiſon, les yeux baignes de 


larmes, et le cœur ſerrẽ d'une douleur auſſi vive que sil 
elit eu les plus grands crimes à ſe reprocher. - 
| os FR e 1 my" 5 $1588 8 


Ayant eu quelques acces de fievre, et ſon confeſſeur” 


Iui ordonnant d'adoucir ſa penitence, il uſa 4 tout 
adouciſſement d'un pain moins groſſier, ſouffrit qu'on, 
mit un peu de paille ſur les planches od il couchoit, et 
abregea ſon oraiſon de quelques momens. Le redouble- 

ment de la fievre le fit enfin ramener a Milan, od il 
aſſiſta encore à Voffice le jour de la Touſſaint : mais le 
lendemain il fut oblige de ſe mettre au lit pour n'en 
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plus relever. Apres quelques alternatives d'allarmes 
et d' eſpẽrance, le mal empira tout-a-coup, et les mẽ- 
decins declarerent que le malade etoit dans un * 
prochain. Le pere Adorne s' approcha de ſon lit, et lui 
dit, les larmes aux yeux, que Pheure Etoit venue od il 
alloit paroitre devant Dieu. I! repondit avec un faint 
tranſport, que ce ne ſeroit jamais aſſez tot, et demanda 
les derniers ſacrẽmens, qu'on s' empreſſa de lui apporter 
avec la plus auguſte folemnite, et qu'il regut comme les 
ſaints deja dans le ciel ſe nourriſſent du pain des anges. 
Quelques uns de ſes proches, et tous ſes domeſtiques 
fondant en larmes au pied de ſon lit, il les confols; 
et voulut leur donner ſa bẽnẽdiction; mais it fallut lui 
ſoutenir la main, tant cette ame celeſte tenoit peu deja 
2 ſa depouille- mortelle, II entra auſſitöt dans une 
douce agonie, qui dura trois heures; et comme it avoit 
ſouvent temoigne qu'il ſouhaitoit de mourir ſous la cen- 
dre et le cilice, on en prit un des ſiens que l'on couvrit 
de cendres, et on l' en rẽvẽtit. Il rendit alors paiſible. 
ment ſon ame au Seigneur, le trois de Novembre 1584. 
entre neuf et dix heure du ſoir. | 


yoo. 1 | | 
Berault, Hiſt. de I Egl. tom. xix. . 42 1 | | Ps | * 
REFLEXION. 


La mort des ſaints n'eſt pas ſeulement precieuſe aux 
yeux de Dieu, elle eſt encore pour nous le plus beau 
ſermon, le ſermon le plus eloquent, le plus touchant. 
Comme il remue Pame, peu qu'on ait de foi! 
Qui ne defire une fin ſemblable, et de mourir d'une 
pareille mort? On rougit, avec les memes moyens, et 

peut - tre de plus grands avantages encore, d'avoir fi 
mal imite ceux qu on nous propoſoit pour modeles. 
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NOVEMBR EZ. 


Sur le Mecbant. 


M — * ici Ia dernidre beure ; et 
comme Vous avex oui dire que I Ante-Chrift va venir, il 


F a abs maintenant plufieurs Ante-Chriſfts ; ce qui nou⸗ fait 


* 


% 


d © 


n 


capnoitre gue nous fommes dans la dernitre heure. 


q : Its font fortis avec nous, mais ils n'itojent pas de nous. 


| 1 Ep. de St. Jean, cb. 11. 
REFLEXxION. 


Les hommes ſont toujours les mEmes, et chaque age 
du monde nous offre une generation perverſe, ennemie 
de Dieu et de ſes ſerviteurs. Cette race criminelle eſt 
la ſociete des impies : ce ſont ces cœurs corrompus, ces 

eſprits ſuperbes qui ont fait naufrage dans la foi. He- 
las! que le nombre en eſt grand ns nos malheureux 
jours. Profitons de Vavertiſſement de I Apdtre, et fuy- 
ons- les comme autant de precurſeurs de l' Ante-Chriſt. 
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I FOUR. 


Comment les Impies de tous les Tems se res- 
gemblent dans leurs Trames odieuses. | 


AU commencement du dixſeptieme fiecle, un mal- 
heureux pretre, nomme Vanini, ofa precher le pur athe- 
iſme dans quelques unes des meilleures villes de France, 
et juſques dans la capitale du royaume. II fut pris a 
- Toulouſe, et condamne au feu en 1619, apres avoir eu 
la langue coupee. Quand on lui ordonna de faire a- 
mende honorable, et de demander pardon à Dieu, au 
Roi et à la juſtice, il repondit qu'il ne connoiſſoit point 
de Dieu, qu'il n'avoit pas offenſe le Rot; et tout en 
reniant Dieu, reconnoiſſant des diables, il dit qu'il 
leur donnoit la juſtice, Ce monſtre avoit pris naiſſance 


dans les rochers de la Pouille. On lai avoit donné au 


bapteme le nom de Lucile, qu'il abjura prendre 
celui de Fules-C/ar, comme ayant plus d'attrait pour 
ſon cœur payen. Il voyagea et fit different ſẽjours en 
Allemagne, en Angleterre, a Geneve, od ce reptile 
impur recueillit les poiſons qu'il s'empreſſa d'exhaler 
de toutes parts dans le court eſpace de ſa carriere, qui 
ne fut que de trente ans. Il a confeſſẽ qu'il etoit ſorti de 
Naples avec onze compagnons, afin de ſe partager entre 
les differentes contrees de l' Europe; et de rẽpandre par- 
tout leur doctrine. Complot qui paſſeroit pour une 
chimere, ſi le ſcandale d'un pareil apoſtat ne s' ẽtoit 
peu- A- peu renouvelle de nos jours. Vanini fit impri- 
mer a Paris en 1616 un livre intitule : Des Secrets ad- 

mirables de la Nature et de la Divinite des Mortels. 


C'eſt un trait plus particulier encore de reſſemblance 
entre Pemiſſaire des athees de l'autre fiecle, et tant de 
truchemens effrontes des materialiſtes du notre. 


Birault, Hift. de I Egl. tom. xx. p. 335. 


REFLEXION. 


ceeur que celui de l'impie qui meurt en reniant 


et en blaſphemant ſon auteur ! Qui le dernier ſoupir ſur 


les levres, recueille les accens d'une voix qui s ẽteint 
et le peu qui lui reſte de force, pour maudire le Dieu 
qui a fi long-tems, fi patiemment et fi tendrement 


attendu ! Mais detournons les yeux d'un ſpectacle auſſi 
affreux : on eſt ſaifi d'horreur, et Pon a toujours peine 
à fixer ſes regards ſur des monftres. Poor nous conſoler 
de les avoir appergu, diſons avec Apotre : Soit que 


nous VIVIONS, C eft pour le Seigneur gue nous vi von; fait 
que nous mourions, ce pour le Seigneur que nous mourons : 


| foit donc que nous vivian, ſoit que nous mourions, nous 


femmes toujours au Seigneur. 
Ep. de St. Paul aux Rom, ch. xiv. v. 8. 


* ” 
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Punition frappante de] Apostaſie. 


L'Imperatrice Priſca, femme de Dioclitien, et a fille 
Valerie, femme de Galerius, apres avoir été fi long- 
tems reſpectees de toute la terre, ſe cacherent pendant 

uinze mois, degyiſces en ſervantes; et enfin ayant 
ets reconnues a 7hefalonique, elles furent condamnées 
à avoir la tete tranchee ſur un echafaud+ ce qui fut 
execute malgre les cris et les larmes des aſſiſtans, qui 
n'avoient jamais remarque en elles que de la ſageſſe et 
de la vertu Mais leur crime n'etoit pas cache a Dien. 
Elles avoient connu ſeſus-Chriſt, et pùhr des raiſons hu- 
maines, l'avoient renonce. L'apoſtaſie dans une place 
auſſi Eminente devoit Etre punie aux yeux des hommes: 
heureuſes ſi elle ne l'a pas ẽtẽ par une peine ẽter- 

Leurs corps furent jettes dans la mer. a 


cuih. Hit. de J Erl. l. v. lb. . 
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REFLEXION. 


Avoir connu Jeſus-Chrift, avoir goũté la verite, la 
ſainteté de fa loi, et par des raiſons humaines, la re- 
noncer enſuite, quelle lache et criminelle apoſtaſie! 
L'ingratitude revolte le cœur honnete et bien place; 
mais renter ſon meilleur ami, ſon pere, fouler aux pieds 
ſes bienfaits, les tourner contre lui-meme ; le maudire 
apres avoir été l'objet de ſes benediftions et de ſon 
amour, c'eſt le dernier degre du crime, et l'on auroit 

peine A le croire fi nous n'en avions des exemples. 


4 * 
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ILT FOUR. 
Mort effrayante d un Apostat. 


LE Comte Julien, qui par une lache complaiſance 
your Julien I Apoſtat, ſon neveu, Etoit devenu apoſtat 
ui- meme et perſecuteur, eut un fort effrayant. Tout 
ſon corps ne parut qu'une ulcère; mais l'endroit du 
lee Eprouva une corruption plus profonde que tout le 
reſte, et jettoit une fi grande quantite de vers qu'on ne 
pouvoit l' puiſer. Pendant quarante jours qu'il yecut 
en cet état, on lui appliqua des oiſeaux recherches à 
grande frais pour en attirer les inſectes devorans au 

hors ; mais ils s'enfongoient d' autant plus et lui cau- 
foient des douleurs affreuſes, en lui rongeant les chairs 
vives. Les excremens lui ſortoĩent par la bouche, et 
I ſe faiſoĩt horreur à lui-mẽme. Sa femme demeurce 
fervente Chretienne, . et dont la piete s'etoit meme 


- accrue par la tentation, lui fit reconnoitre dans ce cha- 


timent la puiſfance divine de Jeſus-Chriſt, Pexhofratit 
avec les P us grandes inſtances a ſe repentir. Touche 
de ſes diſcours, et plus encore par 5 propres ſouf- 


| fronces, le malade pria 'Empereur de rendre ht fi- 


delles PEgliſe d' Antioche: mais il ne s'attira que des 
railleries, et il mourut peu apres. | 
| Birault, Hift. del” Egl. tom. 111. 


_.cREFLEXION: . 


. 
* 4 


© L*Eſprit-Saint'1's dit : rien de plus effrayant, rien 
de plus funeſte que la mort de * S' meurt en 
blaiphemant, fa couche funebre eſt pour nous Vimage 


die Penfer; s'il meurt comme un autre Antiechus, en 


regrettant, mais trop tard, ſes crimes et ſes exces, le 
deleſpoir exprime dans ſes traits, ſon maintien, ſes pa- 
roles, tout eſt comme 1'avant coureur de ces puiſſances 
infernales dont il va bientot. devenir la triſte et deplo- 
rable victime. | | | 
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Sur la Maniere dont meurent certa 8 Im- 
pies. 


JE crois qu'il y a eu, comme on 1I'a &crit, certains im- 


F. qui ſont morts en riant: mais fi j'avois ere temoin 
de ces pretendus ris, j'aurois obſerve aiſẽment que c- 
toient les derniers efforts de la vanite, et qu'il y avoit 
la plus d'envie de ſe faire remarquer, que de temoigner 
de la joie. Ces hommes t&meraires vouloient jouer 
N Juſqu'a la fin, et cette malheureuſe 
reſolution faĩſoit qu' ils diflimuloient le trouble interieur 
de leur ame. I! ſeroĩt utile, comme on Va ecrit fort 
* de tenir un ẽtat de la maniere dont meurent 
es impies; on verroit que la plapart d'entre eux, fans 


en excepter les pretendus rieurs, Etoient des gens tres- 


u, aſſurẽs de leur deſtinte future, très- peu contents 
| — et qui dementotent malgrẽ eux le Stoĩc- 
1\me dont ils tächoient de ſe parer. er 
Te P. Berthier, fur le Ef. cxvin. - b 
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REFLEXION, 


uel livre important pour le pëcheur obſtine que la 

ans ſidelle la mort de tous les impies Que 

importantes legons lui donneroit a ſa manière chacun 
de ces ennemis Seigneur! Le ris inſultant de ] 


le cri. blaſphematoire de l'autre, la crainte ſervile ' 


celui-ci, le ſombre deſeſpoir de celui-la, tout lui 
leroit avec Energie ; et point de ces philoſophes expi- 
rans de rage qui ne lui diroit : aujourd bu pour mot, 
demain pour Dont. 


. 
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V FOUR. 


Comme Dieu punit dos ce Monde les impla- 
cables Ennemis du Christianisme. 


* 


AU lieu que les autres tyrans n'6toient des Chretiens 
a PEgliſe, qu'en lui donnant des martyrs ; les inven- 
tions diaboliques de Bungondono firent de fon vivant 
grand nombre d'apoſtats ; et continutes apres ſa mort, 
elles entrainerent enfin Pentiere deſolation de cette in- 
comparable Chretiente, Au ſortir d'une conference, 
ol il avoit pris des meſures avec les princes de Ximo, 
pour y exterminer le Chriſtianiſme, il fut atteint, 
eomme autre fois Vimpie Antiochus, d'une fievre vio- 
lente qui lui conſumoit les entrailles, et qui ſe conver- 
tit bient6t en une forte de rage. C'*etoit quelque choſe 
d'effroyable que les convulſions qui „ ene l'ecume 
qui lui ſortoit de la bouche, ſes cris, ſes hurlemens, et 

les inſtances qu'il faiſoit pour qu'on eloignat un Chre- 
tien, qui, diſoit-il, etoit armé d'une faulx dont il le 

mos nagoit ſans ceſſe. Il fit publier dans toute ſa tapitale 
que ceux qui auroient de bons remedes contre la fievre, 


. duſſent à les lui apporter. On lui en remit plus de 


vingt qu'il mela tous enſemble, et il les avala dans fa 
frenehe.: à peine eut-il pris ce malheureux mélange, 
que toutes les dents lui tomberent. II s'alluma un fi 

nd feu dans ſon corps, que fon ſang paroiſſoit bouil- 

ner danr ſes veines, et la moelle dans ſes os. On 
le conduifit aux eaux d'Abama, qui font au pied du 
mont Ungen, et qu'on employoit communement dans 
les maladies deſeſperes. C'ttoit 1a que la divine juſtice 
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attendoit ſa victime pour tourner contre le tyrant les 
inſtrumens de ſa tyrannie. La veine d'eau qui forme 
le bain d'Abama, ſans Etre tout-a-fait bouillante, n'eſt 
toutefois ſupportable qu*autant qu'on Ia temperee. 
* os qui trouvoit le bain froid en comparaiſon 
des feux interieurs qui le devoroient, ne voulut pas 
qu'on y melat de l'eau froide : mais à peine y fut-il, 
ue tout ſon corps parut comme une chair bouillie et 
en alla par lambeaux. Les convulſions et les hurle- 
mens recommencerent plus affreux que jamais; * — 
e d' hor- 


a-peu il expira, laiſſant tout le monde penetr 
reur. | 
Birault, Hi. de! Egl. tom. xx. p. 413. 


REFLEXION. 


C'eſt bien ici occaſion de nous ecrier avec le pro- 
phete : Seigneur, qui connoit ce que vous pouueXZ dans vo- 
tre coltre, et qui ſeroit capable d en miſurer I*ttendue i 
Elle paroit viſiblement et d'une maniere bien terrible 
ſur le cruel tyran de I'Egliſe du Japon, Quel chati- 
ment, quel ſupplice que celui dans lequel il expira ! 


Mais a la vue de cette juſtice ſevere, qui ne dira auſſi ®. + 
comme un David, un Auguſtin, comme les plus illuſtres 
penitens des deux alliances, dont chacun ſaiſi d'une 


ſainte horreur, et penetre de frayeur juſques dans la 
moelle de ſes os, 8*ecrioit a la vue des jugemens de 
Dieu: Mon Dieu ne me reprenez pas dans votre fureur, 
ne me frappeæ pas dans votre coltre, | 


Qq 
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PI FOUR. 
Le cruel Jaques Sourie, Perecuteur et fa- 
. .  meux Pirate. 
- SOURIE defendit de tuer perſonne juſga's ce quoi! 
eũt pris une — exacte de ng — qui ref 5 


toĩent en vie. Alors il fit grace aux ſoldats, qui n'e- 
toĩent plus que quinze, ainſi qu' aux matelots et aux pat- 
rs Ck 6 | 


Pour ce qui eſt des Jeſuites, crioit-il à ſes gens, qui 
n'attendoĩent qu'en frẽmiſſant de rage, tuez, maſſacrez 
ces abominables Papiſtes, qui ne vont au Breſfil que 
pour y etablir le regne de PAnte-Chriſt : a Vinſtant ils 
coururent au pere Axt ede, entodre de neuf miſſion- 
naires, qui 8*<toient employes avec lui au foula 
de Pequipage ; les deux autres avoient ẽté bleſſes dan- 
gereuſement, et tranſports parmi la jeuneſſe. II avoit 
regu lui- meme quelques bleſſures, mais legeres, ou ju- 

telles par cette apotre magnanime. A la vue des 
ieux qui couroĩent a lui, courage, mes freres, dit-il 
en ſe tournant vers ſes compagnons, donnons genereuſe- 


ment notre vie pour un Dieu, qui le premier a donne 


la fienne nous. Enſuite il ſe preſenta, plein d'aſ- 


ſſurance, a ſes bourreaux. Ils le reconnurent le 


chef de la troupe, et le choifirent pour la premiere vic- 
time de leur impicte. L'un d'eux s'approcha, lui de- 
chargea ſur la tete un coup de ſabre qui lui partagea 
le crane et Vetendit à leurs pieds. Un fleuve de ſang 
coule et fait horreur a l'aſſaſſin qui $'eloigne ; mais 
you forcenes ſe 1 et lui criblent le corps 

coups de lances. Le martyr reſpiroit encore, et re- 
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tueillant le peu de forces qui lui reſtoit, il s'ecria; 
j'atteſte les anges et les hommes que je meurs dans la 
foi de VEgliſe Catholique et Romaine; que je meurs 
avec joie pour une fi belle cauſe, Tournant enſuite 
ſes yeux preſqu'eteints ſur ſes compagnons ſaiſis de dou- 
leur: “ Rejouifſez-vous au contraire, ms chers enfans, 
« (leur dit-il d'une voix mourante) rejouiſſez-vous 
« avec moi de ce qui fait mon bonheur; eſperez une 
«« faveur ſemblable; je ne vous precede que de quel- 
«« ques momens : aujourd'hui, comme je l'attends de 
« la divine bonte, nous ſerons tous enſemble dans le 
«« ciel.“ Les Calviniſtes, tonnes d'abord et quelque 
tems interdits à la vue d'une fi merveilleuſe conftance, 
reprirent enſuite leur ferocite ; et ſe rejettant ſur le 
moribond, ils entreprirent de lui arracher une image 
de la Sainte Vierge, tirce a Rome ſur Poriginal de Sainte 
Marie Majeure, pour laquelle il avoit une veneration 
particuliere. On aſſure que tous leurs efforts n'y purent 
reuſlir, et qu effrayẽs un moment, puis poſſedes de cette 
fureur qui Jaccade aux remords etouffes, ils le precipl. 
terent, encore vivant, dans les flots avec Vimage qũ i 
tenoit dans ſes mains. 1 
Berault, Hiſt, de Egl. tom. xi x.. 319. 


REFLEXION, 


Echappe- t- il au genereux Aziv44o, mourant ſous bs 
fer de ſes cruels aſſaſſins, un mot, un ſoupir, une larme 
d'indignation, de douleur et de foibleſſe? Non, ſon 
cœur, embraſe d'amour, n*enonce que des ſentimens 
dignes du ciel, od la couronne l' attend. Fidelle obſer- 
vateur de ce precepte divin: ne rendez point mal pour 
mal, ni outrage pour outrage; mais priez pour ceux gui 
vous perſieutent ; il n'a que des bengdiRions a donner 
a ceux-la memes qui le font mourir. 


Qq 2 


n JOUR. 
Peu de ffor dans les Hommes pretendus 
e . 


Fi JE reviens toujours, Seigneur, dans ces reflexions 
far les Pſeaumes, a notre peu de foi, comme à la ſource 
de tous nos egaremens. fe roommate avec un ſerrement 


= cœur que je ne puis 22 qu'il y a moins de 
foi dans les hommes pretendus lettres, que dans le ſim- 
ple peuple. Celui-ci n'oppoſe que ſon ignorance na- 
durelle aux lumières de votre grace, et ces divines lu- 
mieres la diſſipent, fi j'oſe le dire, ſans effort et des 
le premier rayon qui ſe preſente. Les hommes de 
lettres, les pretendus ſavans ajoutent à leur ignorance 
\ naturelle une foule de N une multitude de faux 
Temes, une reminiſcence ſacrilége de ce qui a été 
4 ou Ecrit contre votre providence, contre votre rẽ- 
vẽlation, contre vos ſaints livres, contre les vues dans 
leſquelles vous faites entrer les ames ſaintes. Sans Etre 
formellement incredules on impies, ils ont une durete 
de foi, fi j'oſe m'exprimer ainſi, un froid dans l'en- 
- tendement et dans la volonte qui éteint en quelque 
- forte toute la force et Vardeur de vos ſaintes impreſ- 
ions. Ah! Seigneur, préſervez-moi de cette fauſſe 
ſcience, donnez-moi la docilite des enfans, inſpirez- 
moi cette foi vive qui ſeule peut etre la ſource et l' ap- 
pui de la confiance. 


Te P. Bertier, Reflex. ſur hn PF. tom. 11, 
P. 37» | 


REFLEXION, 

Quelles ſont donc ſouvent funeſtes ets brillantes lu- 
niferes qui font l'objet de nos deſirs continuels, et que 
nous nous efforgons d'acquerir ! Comment ſouhaiter +1 
connoiſſances qui nous remplifſent de mille prejuges 
dangereux, nous attachent à mille bagatelles, nous 
ſont oubHer la grande affaire de notre ſalut, enflent 
notre eſprit, mais helas! toujours aux dẽpens du eur 
qu'elles affadiſſent, qu'elles dẽgoũtent, qu'elles deſ- 
ſechent au ſervice de Dieu. | mh 
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I FOUR. 
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Nl en le pits mechant Homme d'un un Pays? 


C'EST preſque toujours le * vieux pecheur de 
ce mEme pays. Outre les crimes de ſa longue vie paſ- 
ſee dans Viniquite, il a Pindocilite que lui e ſon 
age, la durete que produit Phabitade, l' autoritẽ meme 
de ſes annees, contre laquelle tous les avis et toutes les 
remontrances echouent. On voit quelques jeunes 
rentrer dans la route du ſalut, preſque point de vieux 

eurs qui ne meurent dans Pimpenitence. ** Heu- 
% reux le jeune homme, (diſoit $7. Ambroiſe) qui vit 
dien, mais bien plus heureux Je viellard N 


Ko vecu. 
| I..  Berthier, fur 1E won, rh 


N 30 
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Aux yeux de fa a u Dake ſans Joute Fre 
tus odieux, ord Pun pecheur qui & Melli 


$411 


5 e erime. . et 24 2 eſprit que celui 


- Tan homme de ce Caractère! Son cœur eſt corrumpu, 


fon eſprit eſt rempli de Phideuſc des deſordfes 
de fon ame, Sur ſes levres, eſt le ris, le blaſpheme, 


. 8 Vimpie ; et tous les vices de ſa hon- 


jeuneſſe ont penetres tomme vn poiſon mortel, 
F. — 2 pour repoſer avec loi dans 
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IX FOUR. 


 Partialite des Impies par rapport aux 
Livres des Prophetes. 


ol! le monde entier admettoit des Dieux, il ! 
a trois mille ans, les prophetes ne s appliquoĩent qu? 
redreſſer les idees de ce monde entier ſur la notion pure 
et.legitime de la Divinite ; et l'on viendra nous dire 
aujourdhui qu'il faut regarder tous les hommes de ces 
tems-la, et tous les A comme des inſenſes qui 
.combattoient pour des chimeres ; et que Patheiſme elit 
ẽtẽ le plus court et le plus ſur moyen d'inftruire et de 
rendre. heureux le genre humain! Je dis que cette 
doctrine ajoute encore à Vabſurdite du ſyſteme des 
athees, et que des gens qui veulent ſe faire les oracles 
de Punivers apres tant de ſiecles od leurs faux principes 
ont Ete ignores, ne meritent que le mepris de qui- 
congque prend la raiſon pour guide. Il ne faudroit que 
Ia lecture des prophetes pour confondre tous les athees. 
16,06 quth be ces 1e livres comme un fe- 
cueil de menſonges; mais C'eſt un nouveau trait qu 
caraQeriſe leur folie, Ils admettent bien ces hy | 
pour en tirer Vhiſtoirg des fauſſes religions et des ab 
minations de I'idolatrie ; mais quand ces livres pazlent - 
Tun ſeul Dieu, de ſa puiſſance, de ſa ſageſſe, des lu- 
mieres qu'il a donnees aux prophetes, ils le mettent 
1 rang fables. Od eſt Pimpartialite et la bonne 


- REFLEXION. 


Vouloir, au bout de fix mille ans detruire une re- 
ligion- dont Jes principes remontent au berceaa du 
monde, et dont le developpement parfait annonce du- 
rant quatre mille ans, eſt reconnu et admire de l'uni - 
vers depuis tant de fiecles, quel deplorable aveugle- 
ment! Au ſecond age de PEglite, Tertullien, avec arme 
de la preſcription tomphoit de tous les ennemis de la 
foi, ſans entrer dans aucune diſcuſſion: cette preuve 
n'eſt-elle pas aujourd'hui et plus ſenſible encore ot 
plus W | 
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X JOUR. 
Chdtiment de Eqprit d Orgueil. 


AUSTERE, eloquent, hardi, Ochin vanta beaucoup 
a Jpnace les macerations dont il donnoit l' exemple aux 
nouveaux mineurs, et le preſſa fortement d'en etablir 
de pareilles dans fa compagnie. Son habit rude, ſa 
barbe, qui lui deſcendoit au deſſous de la poitrine, ſes 
bras decharnes qu'il avoit foin de decouvrir, un air de 
langueur, affects avec beaucoup d'art pour annoncer la 
penitence et Vepuiſement de ſes forces, fa reputation 
d'eloquence, telle qu*aucun homme ne prècha jamais 
avec plus de concours et d' applaudiſſemens, la preoc- 
cupation generale, qui le faiſoit comme un faint et un 
homme extraordinaire; tout cet appareil eblouifſant 
n'en impoſs point à Ignace, qui fremit à la ſeule idee 
d'une vertu ternie par Voſtentation ; il Vavertit de fe 
tenir en e contre l'eſprit d'enflure et de vanite, 
qu'il lui defigna figurement ſous le nom du demon du 
midi. Les effets ne tarderent point à verifier les ap- 
prehenſions de Phomme de Dieu. L'orgueil eſt ami 
de Vextraordinaire et de la-pauvrete. Les frequens 
rapports d'Ochin avec VEſpagnol Jean Yaldis, arrive 
depuis peu d'Allemagne a . lui donnerent du 
got pour le nouvel evangile. Le depit de n'avoir 
point été eleve au Cardinalat, od il aſpiroit, ne lui 
permit pas de ſe contenir. II precha Perreur avec fon 
aſſurance accoutumee ; et cite à Rome ſur la rumeur 
publique, il auroit eu l'audace de s' prẽſenter, 8 il 
n'eũt rencontrè en chemin le fameux heretique Pierre 
Martyr qui Ven dẽtourna. Tl; ie retirerent tous deux 
en pays de ſurete ; Mariyr en Suiſſe, et Ochin à Ge» 
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neve avec une fille de Lugues, qu'il commenga par de- 
baucher ſur ſa route, et dont il fit ſa femme à fon 


terme. | 


Ce miſerable fit bientot horreur 2 heretiques 
memes, qui ne purent le ſupporter. II fut reduit a 
errer en Angleterre, en Allemagne, en Suiſſe d'oh il ſe 
fit chaſſer pour avoir entre autres erreurs, enſeigne la 
polygamie. Refugss en Pologne, il y donna dans Vims 
mes du Socinianiſme ; et sen Etant encore fait chaſſer, 
alla mourir a Moravie, agé de plus de quatre vin 
ans, dans la plus affreuſe mizere et 4 gene- 
rallement de tous les hommes; lui que les princes et 
Les grands avoient. autrefois brigue I' honneur de lo 
dans leurs palais. , Les Proteſftans, auſſi bien que 
Catholiques, ne parlent d'Och:x, qu'en deteſtant ſa mE- 
moire. Les annales des Capucins portent qu'il mou- 
rut peEnitent et martyr a Geneve : mais le ſavant Eveque 
D' Amelia Gratiani, qui Vavoit connu, et qui nous four- 
nit ce qu'on vient d'en lire, paroit beaucoup plus 
Berault, Hift. de I Egl. fom. xvII. 5. 612. 


REFLEXION. 


II falloit peut-etre du vivant d' Ochin, un homme 
auſſi verſe qu Ignace dans les yoies de Dieu, pour de- 
couvrir le demon du midi ſous l' appareil de ang de 
lumières. Mais apres la chute d'Ochix, nous liſons 
dans le cœur de cet infortune, nous ſaiſiſſons la ſource 
.empoiſonnee de tous ſes deſordres, et nous reconnoiſſons 
mieux que jamais la verite de cet oracle ſacrẽ: Ler- 

Frei oft le principe de tout pecht ; celui qui y demeure at- 
Lacht ſera rempli ae malediction, et il y trouvera ſa ruin. 

. | _—_ x. 15. 
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XI FOUR, 


Duel Fruit retirer de la Lecture des 
P5eaumes. 


QUAND nous lifons tout ce que le ſaint Roi David 
&erit des menees, des entrepriſes, des complots de ces 
hommes qu'il appelle impies, pecheurs et michans, nous 
devons faire des retours ſur nous-memes, pour examiner 
sil n'y a point en nous quelques procedes injuſtes con- 
ty Roy G nous ne profitons point de leur foi- 

e pour les humilier, pour les abaiſſer, pour nous 
clever au deſſus d'eux; fi dans le concours de leurs in- 
terets et des nõtres, nous n'avons pas toujours I'ceil ous 
vert pour Etablir_notre fortune et notre reputation A 
leurs depens. O qu'il y a de detours dans notre cœur, 
et que nous ſommes ingenieux a nous faire des principes 
n bs chacies? T0 a2 

Te P. Berthier, Riflex. fur les Pf. tom. 1. 
p. 272. 


REFLEXION. 


Les philoſophes impies oſent nous dire, dans leur 
langage blaſphẽ matoire, que les cantiques du faint Roi- 
Prophete font remplis d'inutilites, de details faſtidieux, 
de repetions degotitantes : que c'eft done peu connoltre 
ce de la plus pure et de la plus ſublime morale, 
que d'en porter ce jugement facrilege ! Juſtes, penitens, 
pecheurs, mecreans memes, liſez les pſeaumes, vous y 
trouverez tous le plus excellent manuel de conduite ; 
mais vous ſurtoat impies, vous y trouverez de quoi rou- 
gir de vous-memes et vous dre. r 
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XIT FOUR. 


Sur le Pecheur mourant. 


LE pecheur mourant eſt au dernier acte de ſa ſcan- 
daleuſe hiſtoire ; en ce moment il cherche encore à ſe 
nourrir des alimens du monde; il appelle a fon ſecquai 
tout ce qu'il peut $s'imaginer pour retenir le ſouflf de 
la vie qu'il va rendre. II forme des projets pour ſatis- 
faire ſes paſſions, ſurtout celle qui a tenu le premier 
rang dans ſon ame, ſoit Vorgueil, ſoit l'avarice, ſoit la 

+... volupte; inutiles efforts, tout lui manque. Il eprouve 
une diſette generale ; Dieu le rẽjette, et Je monde Pa-;, - 
bandonne. Il ne lui reſte (dit Sr. Gregoire le Grand) 
«« que le ſouvenir du mal qu'il a fait, du bien qu'il a 
«© omis, des reproches qu'il merite, des vertus qui lui 
** manquent, des chatimens qui lui font reſerves.” . 


Le P. Berthier, Rifles. ſur les P/. tom. 11. 
5 „ Nate 


REFLEXION. | 


Qu' il doit Etre amer pour lui, ce ſouvenir du pecheur 
mourant! Eh! pourquoi ne nous rewpmon-il pas 
d'avance d'une frayeur falutaire ! Helas! comme ce 
pecheur qut meurt en deſeſpere, livres à nos paſſions, 
ennemis de tout ce qui roit les contraindre et les 
reformer, nous vivons dans la plus ẽtrange ſecurite. 
Malheurevx ! n'avons-nous pas mille raiſons de craindre 
= ue notre fin ne raſſemble a la ſienne, comme ſa vie 
"8 daleuſe a ẽtẽ le modele de la notre? 


* 
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XIII FOUR. - 


2 Portrait du Pecheur. 
3 | 

4 AH! (difoit Sr. Augu/ftin) fi vous pouviez voir le 

amp de votre cœur, vous fondriez en larmes en 

" n'y trouvant pas un ſeul morceau dont vous puifjez 

% vous nourrir. Tout votre homme intérieur perit de 

% faim, il eſt meme tout-à - fait mort. Que de morts 

% nous voyons marcher dans le monde!“ 


R St. Auguſtin, Serm. v111. 


&S.c< 


=—= - 
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REFLEXION. 


; 
Pour peu qu'il nous reſte de religion, la penſce de 
St. Auguſfin doit nous glacer Gepe. Bes morts aux 
yeux de Dieu qui nous rejette et nous condamne, nous 
nous croyons ple:ns de vie: mais c'eſt que nous ne con- 


5 noĩ ſſons notre interieur, c'eſt que nous nous diſk» 
. mulons Petat deplorable de notre ame. Nous rougi 

4 rions, nous ſerions ſaiſis d'horreur, fi nous appercevions 
1 toute ia nudite. . | 
; | 

- 

e 
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Dieu punit-il ici bas tous les Pecheurs? 


XIV FOUR. 


— — 


SI Dieu n'avoit jamais frappe viſiblement les enne- 
mis de la foi, les hommes auroient pu s'imaginer que 
Dieu eſt indifferent ſur ce qui fe paſſe dans le — 3 
et fi Dieu puniſſoiĩt des cette vie tous les pecheurs, on 
pourroit croire que tout l'effet de fa juſtice divine ſe 

me 2 la vie preſente, qu'il n'y a point de fiecle futur, 
et que tout perit à meſure que les races humgines diſpa- 
roiſſent, Ce que Dieu a fait en differens tems contre 
les impies, eſt le gage de ce qu'il fera un jour contre 
ceux qui abuſent ici bas de ſa patience. Si le pecheur 
youlait reflechir ſur ſon erat, il devroit dire: Senna- 
cherib, Pharaon, Antiochus et tant d'autres ont ete 
frappes de la main de Dieu; Yhiſtoire ne me dit point 
que d'autres bien plus coupables peut- tre encore, ayent 
terminẽ leur carrière d'une maniere funeſte; mais la 
juſtice divine eſt toujours la meme, et fi elle a paru 
epargner les derniers, elle les a faiſis quand ils ont ceſſẽ 
d'@&tre au nombre des vivans :-il geſt ouvert pour eux 
un fiecle de vengeance. La raiſon eſt ici d'accord avec 
la religion. Ce mot du prophete contre Sennacherib 
eſt un oracle divin, mais fa lamiere naturelle a du ſyf- 
fire dans tous les tems pour Uecouvrir cette verite : 6 
homme injuſte, 6 toi qui fais couler le ſang de tes 
Egaux ! tu porteras un jour le poids de ton iniquite ; tu 


' ravages la terre, et tu ſeras ravage à ton tour; tu mẽ- 


Priſes toutes les lois, et tu ſeras & ton tour couvert d'une 


- + ternelle confuſion, 


Le P. Berthier, fur Laie, fon 111. . 274+ 


- REFLEXION. 


Dieu ef juſte, fort es patient; c'eſt n 
faire adorer ſa conduite envers les enfans hommes, 
et {a ſageſſe fe juſtifie par elle-meme. Mais a combien 
de reflexions frappantes nous conduit cœ que dit ici le 


ſerviteur de Dien à Vhomame injuſte et méchant? & 


ravages la terre, et tu ſeras ravage d ton tour. Qu'in- 
porte que la vengeance du ciel ſoit retardee, elle nen 
ſera que plus ẽpouvantable; qu'importe que le Seigneur 
te. laiſſe triompher ſur la terre, la mort qui vient dans 
un moment met un terme à tes trophées, er tu ſeras & 
tan tony cu vert une confuſion tternells, 


* 
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xy FOUR. 


A quoi revient le Travail des Savant or- 


gueilleux ou implement curieux. 


ILS reflemblent, difoit un ſaint homme, à des con- 
erans qui ravagent tout, et qui ne poſſedent rien; ils 
femblenr ce Du y a de plus prẽcieus dans les mo- 
numens de la religion, et ils diſſipent toutes ces rieh- 


eſſes, parcequ' ils ne les recueillent ow pour les con- 
| ſerver dans le trefor unique, qui eſt 


amour de Dieu, | 


- 


I. P. Berthier, fur be Ef . 
REFLEXION. © 
Cette 16flexion_ne * applique pas ſeulement à ces 


ies profonds qui veulent ſurprendre les ſecrets de la 
nature, elle regarde également ces hommes eſtimables 
par mille endroits. qui raſſemblent pour l'inſtruction et 
*edification de leurs freres les preuves les plus decifives 
en faveur de la religion. Elle concerne meme ceux 


dont le travail conſiſte 4 former un enſemble des faits 


les plus attendriſſans de !hitfoire des ſaints, et des traits 
les plus touchans de la morale. Mon Dieu, cette re- 
fexton, je le dis avec un ſerrement de cœur ine pri- 


mable, peut Etre ma propre condemnation. Helas ! 


cet ouvrage, le recueil de penſces et des œuvres de vos 


dienheureux amis, aura pu ſeryir 2 votre Egliſe, et en 


meEme tems devenir ſans fruit pour moi-meme, fi your. +, 
n'avez pa dirige mes vues, {i vous n'avez pas rempli 


mon eſprit et mon cœur! 


* 
3 


4 


XVI 70 R. 
En quoi les Saints different essentiellement 
avec les Philosophes du Monde. 


4 . 
— 


n Se des wanne, Git 
langage honveéte et modẽre, d'une manière d'agir con- 
| 


forme a e public; au lieu que les ſaints portent 
la loi de Dieu dans: leur ur, qu ils s'*occupent de fa 
| beaute, de les motifs, de {es rapports, et qu elle donne 
la vie à leurs actions les plus communes. Lear merite 
eſt comme celui de Vepouſe, tout au dedans ; et leur coeur 
eſt vn ſanctuaire où tout brule du feu de l'amour divin. 
Hs ont grand foin de cacher ce treſor de ; 
diſſipation, la vanite, l'air du monde ne 
6wre la proie des ennemis du ſalut. 


e ee . Bother, fir BA . 


71 * 


REFLEXION: 


1 ? 12 1 e i {al 
Quelle & ffbrenoe entre les ſuints et les philoſophes'! 
6 5 prechent dans leurs crits ſententieux, que 
|. Pamour des hommes: on n'entend Hrtir de leur bouche 
que les mots de bienfaiſance ot- 6 
las] prouvent- ils jamais dans Poccafion qu elles ſoient 
reœsllement dans leurs crurs? Ce faſte de paroles et de 


mais hë- 


maximes eſt Etranger à ceux-la; ils ne parlent point, 


mals ils agiſſent; ils ne gannoncent point comme les 


apdtres de l'humanitt, mats ils prouvent qu' ils le foas, ww, 
On eſt la vraie philoſophie ? | "740 | 


1 
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XVI FOUR. ' 


| Yell 9 on doit. avoir 2 Schiome et 
a by de Hertie. | 


„ CE ſont (diſoit Se. Hawes, martyr) des. plantes 
© pernicieuſes que Jeſus-Chriſt ne cultive pln 
4 qu'elles n'ont point ete plantses de la main du Pere. 
8 Quiconque appartient veritablement a Dieu et 
05 je- Chrik demeure attache a PEveque.......Si 
8 un ſe rend partiſan. du ſchiſme et de Verreur, 
xo? aps de part 2 heritage de Dieu....,.Uſez 

"e * — ſeule euchariſtie, car il n'y a quꝰ une ſeule chair 
«« de notre Seigneur Jeſus-Chriſt, et un ſeul calice qui 
** nous unit tous en ſon ſang. II n'y a qu'un autel, 
„comme il n'y a qu'un Eveque, avec le college des 
nt le miniſtere avec 
« nous. En agiſſan tout conforme- 
% ment à la — 2 Dieu. Ce que je dis, mes 
_ ** freres, ne part que de Pardent amour que je vous 
«« porte; je cherche à vous precautionner contre les 


e e r 
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de ces plantes que le Pere celeſte' ne cultive plus, et 
qui, ſelon Poracle de notre divin Maitre, doit etre ar- 
rachee et jettẽe au feu. Qu' elles ſont donc deplorables, 
les ſuites du ſchiſme! Mais y penſe-t-on, y reflechit-on 
quand on ſe laiſſe emporter avec tant de facilite a tout 
vent de doctrine, et qu'au mepris du vrai paſteur, on 
ecoute et on ſuit l'ẽtranger? à Pexemple de Villuſtre 
Eveque d' Antioche, que les miniſtres ſacres s'empreſſent 
à mettre ces reflexions ſous les yeux des fidelles. L'in- 
eſtimable don de la foi eſt porte dans un vaſe fi fragile! 
que n'a-t-il pas à craindre du choc de toutes les paſ- 
Das dechainees ! qu'aiſement on ſe peut briſer contre 
Porgueil hamain ! Qui perdit le celebre Tertullien ? 
Qui fit tomber Arias, Neftorius, Eutychis, et dans ces 
derniers tems, un Lomẽnie, 2 8 . tant d' au- 
tres ? Interrogez les chefs de toutes les ſees, Porgueil 


E 


XVII FOUR 


PRY &1 Kc, . | A & as Senn 
| - - 04; , * 
 Carathvre du Schime et de fes Partizam. 


„LA vengeance (dit sr. Oyrar) fut in mere do 
„ ſchiſme, ambition en . 
* _ le champion qui f chargra d'en prendre i de- 
ce nce.”” 4 | N 4 


* Cenx (dit aeſſi 87. Aaya/fin) qui troublent la 
de Egliſe, agiſſent de la forte, ou pareequ Ils for 
r gveugles par Fergueil et emraines par Venvie, 
t parcequ'ih foot fetni l'amour des biens 
** monde, ou enfn parcequ'ils font dominds par 


mw c 
; Se. Aug. liv. 111. contre Panmen. 
.  REFLEXION. 4 


4 lques ſoĩent les i nous eftitrainent hors 
diu ſein de PEgliſe, l'orgueil, bition, la cupidité, 
.*- Pamour des biens de ce monde, car voila la ſource de 
tous les ſchiſmes et de toutes les herefies ; mon Dieu, 
__ qu'elle eft courte la jouiſſance que procure ces paſſions 
: — mais helas ! qu'elle eſt longue la vengeance 
"qu'on en tire ! elle dure autant que Dicu-meme, 


XIX FOUR. 


Fute reproche par rapport aux Vertus des 


Saints. 
px sede en gsele, de generation en generation, 


Dieu a conſerve dans ſon Egliſe la tradition, non ſeule- 
ment de la doctrine, mais encore de la pratique des 
vertus. 


, a * 

*Z "Envain depuis long-tems les mauvais Chretiens ef- 
porcent de rendre inutile le reſpect que l'on a toujours 
., onſerve Pantiquite et pour les exemples des ſaints, 

en ſuppoſant que dans les premiers ſiécles les hommes 
fuſſent d'une autre nature; les corps plus robuſtes 
+ _ ouffrir le jeune, et les autres auſterites, les its 
plus dociles, toutes les vertus plus aiſees. Si nous leur 
difons que S. Pierre et St. Paul vivoient dans Ia 
avrete et le travail, ils rẽpondent: c'etoient des a- 
potres 3 St. Antoine et St. Martin ont fait de grandes 
| penitences ; c' ẽtoient des ſaints; St. Auguffin faiſoit 
vivre ſes clercs en commun, et vivoit lut-meme fort ſim- 
plement, tout Eveque qu'il etoit : cela ẽtoĩt bon en ce 
tems-la Vous diriez que ces mots de et, d'anti< 
gut, de primitive Egliſe, ſont des exceptions légitimes 
pour ſe defendre des pratiques de la penitence, de 1. 
tude contin elle de la loi de Dieu, de Peloignement des 
plafſirs et de vanites du fiecle, du definterefſement-et- 
de la vie exemplaire que doit mener le clerge. 
imagine repondre à tout en diſt nguant les tem. 


4 

{ 

} 
* 
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On eint de reſpecter Fantiquice, et on la mepriſe en 


effet. On la regarde comme un tems miraculeux, on 


bs } 


* 052% ae F leury, Maurs des premiers ce F 2 


7 
* A 


* - Que n' c 


deſeſpere de Vimiter. On ne Vetudie point, on ne 
veut point la connoitre, parceque cette connoifſance eſt 


un reproche ſecret contre nos defordres......Ne nous flat» 
tons point d'excuſes frivoles, et n*accufons du relache - 


ment de nos mceurs que notre propre ignorance et notre 


proper foibleſſe. Il n'eſt pas moins dangereux (di- 
it le Pape Gre goire VII.) d'attaquer la morale et, 
4 la diſcipline 44 4 "an tiquite, que 'attaquer ia oi: 

« Fune joy ht nous ſont venues par la tradition.” . 


REELEXION. 


Sy 
* \- 
emple My faint perſonnage qui aura vecu dans S- TY 


dans les circonſtances od nous nous trouvons? 


n oppoοðn-nous pas nor excuſer, juſtiker meme nat 
caupable et eriminelle indolence? Nous nous imagi- 
nans repondre A tout en diftinguant le tems. Que des 


wiennent maintenant ces frivoles excuſes? M revien. 
_ drgn%-nous ? Oſerons- nous encore les apporter, et ſervit- * 
1 _ que nous puſſions nous __ au por N 0 de 


: ET Ain Io rings: 
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XX FOUR. 


Lanite des Biens du Monde. 


. MON fils, de quoi vous glorifiez vous, puiſque vous 
+ m'avez rien que vous n'ayez regu ? Vous . 

de votre e ? Vouz vez mourir 3 un in- 
ſtant. De votre 11 eſt fi borne ! De vos con- 
noiſſances? Eh ! que favez-vous? Vous vous voyez . | 
vous-meme; mais — ne vous voyez pas tel que vous 
Arien vous voir. Vous vous eſtimez, et vous devrien 
vous regarder comme un ſerviteur inutile et mechant 


n 8 et des ſupplices eternels. 


1 Fcole du Sauveur, tom. 1. 10. Janvier. 


. - Pn REF NE b 

9 Non, nous ne nous voyons jamais tels que nous 
ſommes: Pamour propre nous ayeugle, mille prejuges, 
Je tes paſſions enfantent, nous font meme regarder nos+ | 

efauts comme des vertus, jamais on ne nous apprecie - | 

ce que nous valons à nos yeux, et toujours on nous con- 
damne avec trop de rigueur. Mais quand meme nous . 
ſerions tels que nous nous imaginons etre, aurions-nous 
plus de raiſons de nous glorier? Eh! de qui dons 
tenons-nous tous ces avantages ? - 


— 
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. Est-on plus vertueu dans la Viellesse? 


L*HISTOIRE des faints preſente des converſions fans 
nombre; mais y trouve-t-on des ſeptaagenaires qui fe 
Dient convertis et qui ayent meErite le culte public de 
PEgliſe ? II eſt bien plus ordinaire de finir comme on 
a commence, et de -envoler avant d'avoir appris à di- 
riger ſon vol, vers le centre de tous les biens, qui ef 


Dieu ſeul et ſon royaume üternel. 


Le P. Bertier, ſur le P/ vi Ii. 


\ REFLEXION. 


Comment apres un vie de crimes et de defordres, ſe® 


convertiroit-on dans la vielleſſe? à cet age, les habi- 
tades deviennent comme une ſeconde nature; nos paſ- 
ſions, ces ennemis domeſtiques, ont ſur nous un empire 

. Plus abſolu, plus etendu que jamais; nous ſommes 
comme des eſclaves à la chaine, incapables d'un gene- 
reux effort pour nous delivrer ; et nous mourons comme 
nous avons vecu, dans nos fers. Adolgſcent juxta wian . 
ſuam, etiam cum ſenuerit, non recedet ab ed. 


. 
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XXII FOUR. 


Qui peut dire gur la Terre, je suis ar 
$ Sergneur ? 


_ C'EST un ſentiment fi ſublime que celui-ci : je /a## 
as Seigneur, qu'il ne faut pas s'ẽtonner qu'il ſoit fi rare 
armi les hommes de tous les tems. Les paſſions hu- 
maines le combattent preſqu'au premier moment que la 
raiſon ſe developpe en nous; et fi la grace ne vient à 
woes ſecours, jamais il ne $*etablira dans notre cur, 

ous dirons peut-etre de bouche que nous /ammes au 
Seigneur; mais ce ſera un mot vide de ſens et une de- 


claration que le cœur deſavouera. Je crois Paul 1 


il ſe dit ſerviteur de Jefus-Chriſt, parceque toute la vie 
de Paul eſt une copie fidelle de la vie de Jeſus-Chriſt. 


Etre au Seigneur, et ne rien faire pour le Seigneur, 


c'eſt une illuſion. Ceux qui ſelon le prophète, diront 
qu'ils ſont au Seigneur, s'eleveront comme de grands 
arbres parmi les ſimples plantss, ils ſeront arroſes per- 


petuellement des eaux de la grace. Si Von ne nomme 


point le Seigneur Jeſus ſans l'inſpiration du Saint-Eſprit, 
on n'eſt point auſſi au Seigneur, ſi l'on ne ſollicite ar- 
demment Veſprit du Seigneur, fi Von n'eſt attentifs A 
recevoir ſes impreſſions. 


Le P. Bertier, for Laie, tom. Iv. p. 151. 
8 1 
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REFLEXION. 


Si c'eſt une illuſion de fe dire an Seigneur et de ne 


rien faire pour lui plaire, on ſont ceux qui puiſſent ſe 


flatter d'etre à lui? Dans tous les <tats, dans toutes 
les conditions, on travaille peut-etre encore pour ſoi- 
meme, pour avoir quelque part aux biens et aux fa- 
veurs du monde ; mais que fait-on pour Dieu? Tous 


les momens de la vie ſe paſſent, ſans avoir peut-etre fait 


aucune action qui ſoit uniquement pour lui. Qu'ils 
font donc en petit nombre ces amis de la vertu qui ap- 

artiennent au divin Maitre, * degages de tous les 

jens du monde, Ieſprit rempli de la penſee de Dieu, le 
ccur enflamme de ſon amour, „ N dire qu'ils ſont 
a Dieu! Helas! pecheur, quel eſt ton ſouverain, ton 
maitre ? Le monde et le demon, by 
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NOVEMBRE- 


XVII FOUR. 


Ingratitude du Chritien insensible aux Bie- 
Jaits de Fesus-Christ ; ou Difference de 


ancien et du nouveau Testament. 


LA lettre d'un ami (dit S7. Pierre Chryſologue) eſt 


„ apreable, mais ſa preſence Veſt beaucoup plus; une 


e obligation eſt utile, mais le payement Veſt bien da- 
«« vantage; on aime les 2 9 
« ce que le fruit paroifſe, Ces patriarches regurent 

47 2 de Dieu, nous jouiflons de fa — nu ; is 
«« eurent la promeſſe, nous en avons Paccompli ty 
«« ils eurent Vobligation, nous en avons le payement.“ 


REFLEXION. 


Nos peres dans la foi, les juſtes de 'ancienne alliance, 


ſe livroient aux tranſports de la vive gratitude, 


quand ils penſoient à la promeſſe du Meſſie; quand a- 


es avoir penetre dans la nuit des tema, ils decouvroient 
'ineffable myſtere de l' incarnation. Nous en voyons 
aujourd'hui Paccompliſſement, nous en reſſentons les 
heureux effets, le Saint d' Iſrael eſt au milieu de nous, 
notre reconnoĩſſance en eſt- elle plus vive? D'ot vient en 
eux tant d' ardeur, tant d' empreſſement, et en nous tant 
d'indiffẽrence? C'eft helas ! que notre foi eſt plus lan» 
guiſſante que la leur. 


82 
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NOVEMBRY. 


XXIV FOUR. 

Cumbien le mauvais Chretien doit rougir en 

© comparant.ses Murs d celles des premiers . 
Chretiens. | 


- L'Empereur Antonin Ecrivit aux Etats d. Age. ** Vous 

e deve prendre garde qu'en tourmentant avec tant 
% d'anĩimoſitẽ ceux que vous accuſez d' etre Athees, (les 
««- Chretiens) vous ne les rendiez obftines......car ils ne 
“ ſouhaitent pas tant de vivre qu'ils ſe trouvent heu- 
s rxeux de ſouffrir la mort pour leur Dieu. Ainſi ils 
% demeurent victorieux de vos tourmens, lorſqu' ils 
„% aiment mieux expoſer leur vie, que de conſentir a ce 
% que vous leur demande. Pour ce qui eſt des trem- 
«+ blemens de terre, il nꝰeſt pas inutile qu'on vous aver- 
«« tiſſe de vous comparer un peu avec les perſonnes 
% contre qui vous paroiſſez fi animes : car quand ces 
«© malheurs arrivent; vous vous abattez, et vous vous 
«« deEcouragez entièrement; et eux au contraire ne 
«« temoignent' jamais plus de gaiete et plus de confi. 
% ance.,...Parceque les Chretiens honorent VImmortel; 
% vous en avez de la jalouſie, et vous les perſecutez 
4 juſqu'à la mort. .... Si quelqu'un continue d' accuſer 
un Chrétien a cauſe de fa religion, que l'accuſe 
1 ſoit renvoyẽ abſous, quand il paroitroit effectivement 
«© etre Chretien, et que Paccuſateur | ſoit puni ſelon 
% les formes.” | | ah 


Choi, Hiſt. de I Erl. liv. 11. ch. 7. 


C'eſt le glorieux tẽ moi 'on ne peut sem 
cher de . 8 a la we — A hretiens = 

u'il eft honorable à la religion! Mais a nous voir fi 
laches, apres des hommes auſſi courageux ; fi attaches 
A la vie, apres des hommes toujours prets 3 mourir g 
ſi indifferens pour la gloire de Dieu, apres des hommes 


auſſi jaloux de la defendre : qui nous reconnoitra pour 
les deſcendans et les enfans des ſaints ? | 


% NOVEMRRE. 
— — ———mt—m—:_ 


XXV JOUR. 
 Combien il ext adieur de hair I'Homme qui 
erre ; ou quels Sentimens on doit avoir 


four les Heretiques. 


SI la doctrine des heretiques faiſoit borreur à Sr. 
TJrinte, Eveque de Lyon, leur perſonne lui <Etoit chere. 
% L*Egliſe, leur mere, les pleure, (dit-il dans ſon livre 
„ des kane ils ſe ſont attirẽs eux-memes les juſtes 


2 malheur qui les accablent. Ils ne ſauroient entrer 


4. dans la plenitude de la verite ; ils retombent toujours 
% dans le vide et dans les tenebres du menſonge, par- 
- - * ceque le Saint-Eſprit ne les a point ou dans le 
lieu de la paix et du repos. Nous prions Dieu qu'ils 
* ſortent de Vabime od ils ſe ſont precipites, qu'ils 
«« abandonnent le vide od ils ſe perdent, qu' ils quittent 
„ cette ombre od ils s garent, et qu' ils ſe convertiſſent 
„ aVEgpliſe de Jeſus-Chriſt. C'eſt la priere que nous 
«« faiſons pour eux de tout notre cœur; car nous les 
% aimons plus utilement pour notre ſalut qu'ils ne 
„ g'imaginent s'aimer eux-memes ; et l'amour que nous 
«« avons pour eux leur fera auſſi avantageux qu'il eſt 
% fincere, ils veulent en recevoir les effets. Notre 
«« charite leur paroit rude et ſevere, u' elle preſſe 
leurs plaies faire ſortir le venin de Porgueil et 
«« de la vanité qui les enfle; et que ſemblable à la 
„ pierre du chirurgien, elle brule les chairs mortes et 
corrompues. Ainſi quelques ſentimens qu'ils en 
« atent, nous ne nous ennuyerons point de les aider de 
% tout notre pouvoir. = 


Cheify, Hip. de el. ſiv. 111. cb. 1. 


.. 


. 


%g» 


REFLEXION. 


Tels ſont les vrais ſentimens de PEgliſe Romaine 

r ſes enfans rebelles, et on la calomnie des qu'on 
ole lui en ſuppoſer et lui en preter d'autres. Lorſque 
une juſte ſeverite, elle ſe voit forcee de les frapper 

de ſes anathemes, elle montre aſſez par ſes larmes com- 
bien elle les aime, et le defir ardent qu'elle reſſent de 
les enfanter de nouveau a la grace. On ne ſauroit 
trop le repeter, s' il eſt un ſeul Catholique qui ne foit 
pas dans ces ſentimens pour ſes freres egares, il n% 


point Veſprit de ſa mere, c'eſt un enfant degenere, | 


AXYI FOUR. 


Quelle est Ia Vie charnelle ? Quelle eat celle 
qui tire son Origine de Dieu- mme? ou 
Effets du Baptime. | 


— 


SAN CYPRIEN, Eveque de Canthage, qui nẽ 
Payen, ne ſe convertit qu'apres une mure deliberation, 
deuint un nouvel homme apres fon. bapteme. ** Mes 
% doutes (dit-il dans fon Epitre a Donat) s'eclaircirent, 
_ "© mes tenebres ſe diſſiperent, et il me fut aiſẽ de com- 
prendre que mon ancienne vie toute charnelle venoit 
nde la terre; et que celle dont le Saint-Eſprit com- 
«© mengoit 2 me fatre vivre, tiroit ſon origine de 

« Dicu-meme.” | C 


Choiſy, Hift. de I Egl. liv. 111. ch. 6. 
REFLEXION. 


Nos ſacrẽmens les produiroĩent encore aujourdhui 
ces memes effets, fi nous y portions les mEmes diſpo- 
fitions. Ils n'ont pas moins de vertu, Dieu n'eſt 
moins puiſlant, le ſang de Jeſus-Chriſt dont ces remedes 
divins font compoſes, n'a pas moins de force que ſur le 
Calvaire, la grace ne nous ng; 7 pas pour nous y 
Preparer: mais nous manquons a la e; et telle 
eſt, helas ! la vraie cauſe du peu de fruits que nous en 


"I ia 1 


NOVEMBRE. 


XXYII FOUR. 


Difference du Murmurateur, et du Chretien 
plein de Confiance ; ou gentreuſe Reponse 
d'un Martyr. | 


" FABAEE, Chrétien, (ſous le regne de Tacite) fut F 
a Hi#liodore, magiſtrat d' Antioche, ap lique à la 

queſtion, et confeſſa Jeſus-Chriſt, Mais il A. — 

mefement, et comme le magiſtrat inſultoit a ſes bk 

larmes : ** Je ſens (lui dit Sabace) la violence des tour- 

mens, mais je les ſouffre pour Jeſus-Chrift. Que-mes x 

4 larmes, tyran, te faſſe comprendre combien je Vaime * 

« mes douleurs cedent a mon amour.“ 


Choify, Hiſt. 4 1'Bel. liv. IV, ch. 3+, . 


REFLExION. 


De n'eſt point un crime de temoigner au dehors 
* ſente toute la violence des tourmens qu'en en- 

re, de laiſſer meme echapper quelques plaintes, quand 
on eft toujours ẽgalement rẽſignẽ, quand le corps af- 
foibli ſous le poids des maux qui l'accablent, Je ccur Y 
quoiqu*afflige, perce des traits les plus vifs, eprouve 0 
gue on amour pour Dieu Pemporte en lui ſurtout autre 

timent, Jeſus-Chrifſt lui-mEme, pour la conſolation 
de ſes ſerviteurs, dit St. Auguſtin, a bien voulu faire 
paroitre la repugnance qu'il avoĩt pour le calice amer 
qu on lui preſentoit. | 


+ 
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XXYHT FOUR. 
nien em coupable I Homme qui & attacks 
avec trop d'ardeur aux Biens du Maude; 
bn Trait de Modectie, =» 


- UN Eveque difant un jour à Conflantir, qu'il Etoit 
le plus heureux de tous les hommes, et qu*apres avoir 


eegns fur la terre, il regneroit dans le ciel. Hela! 


: „(lui dit-i!) demandez ſculement à Dieu pour moi, 
So qu'il daigne m'admettre en ce monde et en l'autre 
„au nombre de ſes ſerviteurs.“ | 


WS... Choi, Ef. & I El. Be. vr. cb. 6. 


REFLEXION. 
/ 1 

Ce n'eſt ni Popalence, ni la puiſſance qui rend 

Phamme heureux fur la terre. Que ſert maintenant, 
et que ſervira pendant Peternite a tous les ſouverains 

du ficcle d'avoir joui pendant leur vie de ces frivoles 
avantages ? Qu eũt ſervi au grand Conffantin lui-meme 
l'eempire de PuniverF, s il n'eùt connu et adore le ſeul 
5 Died veritable? Le titre glorieux de ſerviteur de ce 
Dieu tout - puiſfant, vaut donc mille fois mieux que celui 
de roi du monde entier, 


XXIX FOUR. 


Danger d une Curiosite profane dans es 
__  Choges de Ja Fu. 


% APOLINAIRE, Eveque de Laodicte, cat pu etre 
% Egal aux plus grandes colonnes de PEgliſle, (dit 


« Vincent de Lerins) ſi la curiofite profane ne Feit pass 


ec e à inventer des nouveautes qui lui firent perdre 


4 le fruit de tous ſes travaux, et qui rendirent {a doc- 


<« trine un ſujet de ſcandale platot que d'edification.” 


Choi, Hift. d I'Egl. liv, wins. 4h. 4. 
REFLEXION, * 


Il eſt pour le ſavant meme une fage ſobricte dans la 
foi, dont il ne 8'ecarte jamais ſans danger. Eh! com- 
bien, avec les plus grends talens, y ont fait le plus 
triſte naufrage, pour avoir voulu raiſonner ol ils de- 


voient ſe contenter d'admirer. Dans les premiers fie- _ 


cles de I'Egliſe, quelle lumière qu'un Tertullien / quel 
boullevart, quel ſoutient de la vraie doctrine, &'il-n 
pas eu le malheur de la délaiſſer, et Paudace de l'out- 
rager! Quel defenſeur plus courageux, plus eclaire. 
peut- tre de la verite qu'un Neforivs, $'il fe ſat garde 
de ſon funeſte gout pour les erreurs les plus dangereuſes. 
Et dans ces derniers fiecles, quel avocat plus eloquent 
de la religion, quel theologien plus habile et plus pro- 

fond, que tel et tel novateur, k avec ce genie dont la 


nature les avoit danes, ils n'avoient pas quitte la vote 


droite pour embraſſer ces voies tẽnẽbreuſes, od l'on ne 
trouve, helas ! qu*angoiſes et remords pendant la vie, 
et Venfer a ſon terme. | 


eat” 


©. 


4 


486 NOVEMBRE, 
— 
Comme il faut parler aux Grands du M. 


quand ils sont criminels; ou belle Ex- 
bortation a un Prince, 


HUGUES, Abbe de Clugny, écrivit a Philippe, Roi 
de France, endormi dans l'amour de Bertrage : ** Sei- 
«« gneur, la mort des Princes vos voiſins et vos contem- 
«« porains doit vous toucher et vous Epouvanter.- Je 


parle de Guillaume, Roi d'Angltterre qui eſt mort 


d'une chute de cheval, et de PEmpereur Henry, qui 
vient de mourir au milieu des aflidtions dont il hate 
«« accable. Qui peut ſavoir en quel ẽtat ils ſont à prẽ- 
«« ſent Pun et autre? Prenez donc, cher Prince, un 
*© bon conſeil pour votre ame; corrigez vos mceurs, 
% approchez-vous de Dieu par une vraie penitence et 
„ une parfaite converſion,” 


 Choif, Hiſt. de  Egl. liv. x. >, i. 0 


. REFLEXION. 


Le ztle eſt prudent, mais il n'eſt ni lache. ni timide, 
Il ofe tout quand il s'agit de la gloire. de Dieu et du 
ſalut des ames. Sous Vancienne alliance, les faints 
propheres ne craignirent point d'attaquer le vice jaſ- 
ues fur le trone : dans alliance nouvelle, les, Zeax- 
Lues, les Chry/oftime, les Amòroiſe, les Hilaire, n' ont 
pas et moins courageux. Ce vertueux Abbe n'epargne 
point ſon Souverain; et en s'efforgant de Varracher a 
la paſſion qui le dominoiĩt au grand ſcandale de fon roy- 
aume, de ſa cellule Hugues lui rend un plus important 
ſervice, que tous ſes lickes amis, qui aſſegeant le Prince, 
n' oſoĩent cenſurer ſa conduite. 


*S * 


fai nous attendent dans les bras de Jeſus-Chriſt. 


DECEMBRE. 1 


DECEM BRE. 


Sur les Fins dernieres. 


- 


ÞIrroncaz rovs.... 4 ples as e ens Hen, 


4 affermir votre vocation et votre election: priſque agi/- 


fant de cette forte, vous ne tomberex jamais. 


| Car par ce moyen Dieu vous fira entrer avec une riche 2 
abondance dans le royaume tternel de Zeſus-Chrift notre 


| Beigneur er Sauveur. 73 


Ce pourquoi j aurai ſein de vous faire toujours ref 
ir de ces choſes, | + 
1 Ep. St. Pierre, c. 1 


REFLEXION. 


% 


Quel moyen plus efficace pour nous affermir dans 
notre vocation à la ſaintet et pour nous: preſerver de 
nouvelles chutes dans les voies du ſalut, que le ſouvenir 
de nos fins dernières: le ſage Va dit, ne les perdez Ja- 
mais de vue, et vous ne pecherez point; rappellons- 
nous done fans ceſſe ce royaume eternel, où la plus riche 
abondance, ol des trẽſors de grace, où un bonheur in- 


F< 


4 DECEMBRE, 
TI FOUR. 


| Sur FEnfer. 


„% L'ENFER s'ouvrira, (dit St. Auguſtin) Vimpie 
% deſcendra et plus de retour pour lui. Cet . 
4 refermera ſur ſa tete, et s etendra ſous ſes pieds. II 
y ſera plonge apres avoir perdu tous les biens de la 
« terre; il ſera mort pour la vie, et il vivra eternelle. 


„ ment la mort. 
Ln” > ond St. Auguſtin, J. 50. Hom. 


» 


Un damnE (dit St. Gregoire) eſt tourmente, et il 
oP « n'eſt pas detruit; il meurt, et il vit; il tombe en 
; % defaritlance, et il ſubfiſte ; il finit à tout inftant, et 
* 7 ii eſt ſans fin. On fremit au recit de ces choſes, que 

« ſera-ce de les ẽprouver?“ 


St. Gregoire, I. 15. in cap. 40. Jeb. 
REFLEXION. N 


"In Quel état, que celui des victimes infortunees de la 
f juſtice de Dieu dans ce lieu de ſupplices et de tour- 
mens | ' tre mort pour la vie, et vivre 6ternellement 
pour la mort! Etre tourmente, et n'etre pas detruit !' 
W 9 — Hour. pau qu'il nous reſte de foi, un ſentiment pro- 
= de terreur penetre juſqu'au fond de nos ames au 
1 ſeul rẽcit des vengeances du Seigneur. Mais fi nous 
1 trembloas à la fimple penſce d'un fort auſſi deplorable, 
&  ._ que ſera-ce de la realite? Nous faiſons Pimpoſlible, 
| pour ecarter de nos eſprits cette idée fi allarmante ! et 
4 cependant, dit St. Bernard, le moyen de ne point é- 
| prouver ces horreurs apres la mort, eſt de nous les rap- 
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/ peller ſouvent pendant la vie. 
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Cee een IEICE 
II FOUR. 
Mort admirable de Saint Galdin. 


SAINT Galdin, Archeveque de Milan, qui ne ceſ- 
ſoit de trembler pour la foi de ſon peuple, s effort juſ- 
u' an dernier ſoupir de le premunir contre la ſedaction. 
= jour-mEme od il expira, il ſe rendit à VEgliſe de 
Ste. Thecle ; mais il n'eut pas la force de dire la meſſe ; 
il Va fit. celebrer le Tréſorier de la Cathedrale 3 et 
recueillant le peu de forces qui lui reſtoient, il monte au 
jube avant VEvangile, et fit un ſermon ou il prouva ſo- 
dement la foi Catholique par les divines ecritures et 
par les ſaints docteurs. Apres qu'il eut acheve de par- 
fer, i ſe trouva fi 1 25 qu'on fut oblige de ſe cove 
cher doucement dans le jube meme. II y rendit Veſprit, 
comme la meſſe finifloit ; et il fut interre ſous le jube, 
en memoire de la perſeverance. de ſon zele. II fe fit 


quantitẽ de miracles à fon tombeau. 
Birault Bercaſtel, Hift. de ! Axl. tom. xx. liv. 38. 
= . 192. * (3 
' REFLBXION, j++ | 146 
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Une reſte plus qu'un fouffle de vie A ce grand ſlur 

et la charitẽ le fair encore parler: il fe tait, et le terme 
d'un diſcours fi touchant et fi tendre eſt celui de fa vie 
yd ook et qui a pu meriter à ce vertueux F. 
tife une pareille faveur! La charite, II conſacre & 
cette ſublime vertu tous les momens de ſa vie, il mou» 
zut en Pexergant encore. 
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II FOUR. 


. Eombien le Spefacle de la Mort ext a. 

* = 3 a ee)”. taire, | Cock dase 
g /* AH! (Aifoit le Pape Sr. Grigeire) f yous 6tes fen. 
oe ſenſible aux charmes d'une beauté mortelle, penſer 
* ce qu'elle ſera dans la nuit du tombeau. Rien n'eft 
* plus propre a Eteindre les feux de la concupiſcence, 
que de fe repreſenter dans I'&tat de la mort, ce qu'on 
time revetu du faux éclat de la vie.“ n 


St. Grigoire, l. 16. Moral. 


REFLRXION. 
Py devient notre corps à l'inſtant od la mort 
FT un cadavre inanime, ſans vie, ſans _ 
ment, dont la vue fait horreur : attendez encore uu mo- 
ment, ce nꝰeſt plus qu'un amas de iture et de cor- 
ruption l on n'en peut ſupporter l'odeur: eh! voila 


donc, mondain, la. deſtince d'une beaute que tu as fi 


long-tems idolatree'! .. 2 
Fei a WE | 70 
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| DECEMBRE. ana 
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FOUR 


| Tegon d un Saint mourdnt. \ 


FOLFANG; Eveque de Nai ,, avoit” rempli 
toute I Allemagne de Lodeur de ſes vertus: camme al 
Etoit meurant, ſes officiers vouloient fermer les portes de 
fa maiſon, de r du peuple ne I'incoms 
modat, mais il le défendit. Ouvrez * how 
« dit-il) et laiſſea entrer tous ceux qui voudront. us 
„ ne devons rougir à la mort, que de nos mauvaiſes 
oe @uayres. Que chacun en me voyant mourir, 0 

„en m mort ce qu'il doit craindre ou eviter dans 

„ fjenne,” _ | | oy 


Choi, Hip. de A. *. vi II. cb. 6. ; 


"os 
. 


REFLEXION, 


C'eft le ſpectacle le plus ſalutaire et le plus Eloquent, 
pour qui conſerve encore un peu de foi, que celui d'un 
vertueux mourant : ſi pendant fa penible carrigre, on 
ofa le plaindre de ſes mortificationg, de ſes ſacrifices et 
de fon martyre volontaire, temoin de la paix et de la 
tranquillite dont il jouit dans ſes derniers momens, on 
revieat alors de fon erreur : inſetiſes que nous Etionss, 
s*ecria-t-on, nous traitions ſon courage de demence 
C'eſt lui qui fut le ſage, et nous n'avons eu que la falie 
&Q.partage, * 


E 
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| Belle Bxtortation 9 un lian. 


"$4107 Bernard ecrivoit à l' Abbe Seger W 2 
Ne craignez point, homme de Dieu, de vous depouil. 
«c Jer de cet homme terreſtre qui vous porte ſans ceſſę 
7. vers la terre, et qui s' efforce de vous entrainer juſ- 
r ques dans les 5 1 de cet homme de peche qui 
dus tourmente et vous perſecute, Qu avez- vous 
- tement de commun avec ces reſtes de 1 8 
lite, vous qui ẽtes ſur le 2 d'aller au ciel, pour 

«Ky etre revetu de gloire ! Cette gloire eſt toute, pre-, 
. parse, mais pour en Etre revetu, il faut que yous. 
ec vous depouillez. C'eſt une eſpece POOR: qu'on. 
ne met point ſur un autre. 


"4 Yo 


fairs 22 Choth, X Gn LF, Bo. Xl. " Th : 


" 


- REFLEXION. | 

--Paifhi'3] fave at aller au del, Seer 
Ebt#tien' peut-il eraindre la mort? Comment peut-il 
redvorer ce dernier moment, le terme de ces épreuves, 
en eloigner ia penfte de ſon eſprit, et ne le confiderer 
de loin qu*avec la plus vive amertume? Ah! ſans 
— ceſt qu'il n'a pu 1a foi, ni le cœur des ſaints, 
Apprenans A leur Ecole, 2 mediter avec joie notre pro- 
chaine diſſolution, et à dire, apres eux: je meurs tous 
les jours du defir de mourir. Quotidie riuteee.cnpis 


e et oe cum Chro. 


DECEMBRE: * 


VI FOUR. 


Beaux Sentimens d un Mourant. 


«« TE ſuis fur le guar de mourir, (dit Sz. E 

« {*Edefſe Docteur de VEgliſe au quatrieme ficcle) je 
4 fis mon teſtament pour tous les amateurs de la vertu 
qui viendront après moi, Perſẽverez nuit et Jour 
dans la prière: ſemblable au laboureur qui t 

« yaille ſans ceſſe, pour ſe procurer une abondante 
« moifſon, n' interrompez jamais vos pieux exercices : 
«"priez ſans interruption.....O mon Sauveur, (diſoit-il) 
4% je vous ai pour 1 dans le Voyage long et dan- 
„ gereux que je vais faire. Dans la faim re | 
4% qui me devore, je me nourrirai de vous, 6 divin Re- 
«© dempteur des hommes: il n'y aura plus de feu qui 
« oſe approcher de moi: il ne pourroit ſupporter o- 
«« deur vivifiante de votre corps et de votre ſang...... 
« Ne chantez point (dit-il à ſes diſciples et à ſes amis) 
« d'himnes funeraires quand on m'enterrera, et ne per- 
« mettez point qu'on me faſſe d' ẽloge funebre. N'en- 
«« yeloppez mon corps dans rien de precieux, et n'ẽle- 
« vez aucun monument a ma memoire. Traitez-moi 
«« en pelerin et ẽtranger ſur la terre, comme mes 
«« peres ont Ete......Prenez mon corps ſur yos,.Epaules 
«« et jettez-le dans le tombeau, comme abomination. 
| « du monde. Que perſonne ne m'adreſſe de prieres,, 

% 2 moi que ne ſuis que corruption et un abime 

16 miseres. Traitez - moi rr afin de 
1 mieux montrer ce que je ſuis. Vous devriez meme 
«« me fuir, pour ne pas ſentir Podeur infecte qu ex- 
ic halent mes peches.” | 


Se. Ephrem, par Butler, Trad. de Gidefeard. 


>, 


* * 
* 


REFLEXION. 


Qu il y a d'inſtructions ſalutaĩres à recueillir de la 
che d un ſaint mourant ! Chacune de ſes paroles eſt 
eomme un trait de lamme qui part du cœur et va droit 
an creur; fon filence meme, 1a joie, ſa paix, ſa con- 
— tout parle en lui. Nous en voyons encore, il en 


- faut convenir, de ces beaux ſpectacles, ces ſcànes at- 


tendriſſantes: mais bélas l par un inconcevable mal- 
heur, nous n'en ſommes plus touches, rien ne fait im- 
preſſion fur nous, rien n'intereſſe nos caurs : — 


par les paſſions, ils ſont devenus comme inſenſibles. 
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| W VII 7 O UR. ee 


Precieux Sentimens d une Personne mu- 


rante. 
« MARGUERITE (raconte le Moine Thierri) con- 


% nut par une lumiere interieure le moment de ſa mort, 
long · tems avant qu'elle arrivat. Ayant demands à 
me parler en culier, elle fit une revue generale 
« de ta vie. torrens de larmes couloient de ſeg 
yeux à chaque parole qu'elle difoit., Sa componction 


toit ſi vive, =_ je ne pouvois m'empecher moi-meme: 
e tems en tems les ſoupirs et les ſan- 


de pleurer. 
gots nous ſuffoquoient tellement l'un et l'autre, qu'il 
* nous-Etoit impoſſible à tous deux de proferer aucune 
% parole. Elle finit par me dire ce qui ſuit: Adieu, 
car je diſparoitrai bientòt de deſſus la terre. Vous 
** ne tarderez pas à me ſuivre. Pai deux graces a 
% vous demander ; Pune eſt que vous vous ſouveniez de 
% ma pauvre ame dans vos prieres et vos ſacrifices, 


4% tant que Dieu vous laiſſera la vie; l'autre eſt que 


7 vous afliſftiez mes enfans, et que vous leur appreniez 


% A craindre et i aimer Dieu. Promettez- moi de 


<© m'accorder ce que je vous demande en preſence du 


Seigneur, qui eſt le ſeul tẽ moin de notre conver- 


« ſation 


| Godgſeard, Vie de Ste. Marg. Reine 4 Ecofſe 


3 REFLEXION: | 

Nourquoi dans les ſaints mourans cette componction ſi 
vive, ces regrets fi amers de la faute la your legere ? 
ces mouvemens, ces tranſports d'amour ? mort eſt 
le miroir de leur vie. Quand on a vecu dans Pattente 


du Seigneur, qu'il eſt doux, le moment qui Pannonce ! + 


Plus il approche, plus le cœur treſſaille d'une ſainte joĩe, 
et dans ces ſentimens l'on s'ecrie avec le prophète: Je 


me rejouis en apprenant que j entrerai bientòt dans la 


maiſon de mon Dieu. 


- 


-» 


FIT FOUR, 


Mort d'un ca. | 


LE Marechal de La Feuillade, homme du commerce 
Je plus agicable, 22 Ede premier inftruit de ce qu'il 
y_avoit de nouveau, amuſe mens de toute 
eſpẽce, le modele des —— — tant que Louis ne fut 
qu un heros. Mais quand Louis devint un ſage, ou 
tendit à le devenir, La Feuillade ceſſe de lui 6—.— 
Odieux aux miniſtres, craint de ſes amis, 1 vit R 

n'eſt pas long- tems aime du Prince, quand on n 
me que de lui. Il mourut ſubitement et neut que 15 
tems de s rang Fe © Mon Dieu! apes yp pre & 
que nlai-je fait pour vous la mei i ce 
que J'ai fait pour le Roi.“ 


Mem. & Mad. ile. J. 111. 


4 REFLEXION. 


Tous les heros du monde ne le ſont que dant leur 
vie: à la mort, rien qui les diſtingue du reſte des 
hommes. Eg voici un, qui regreite amèrement de 
n'avoir pas fait pour Dieu une Adee de ce qu'il 

a fait pour fon Prince. Ecoutez Vellerey mourant : 6 
—— que tu es trompeur Rcoutes þ ptr rar: tbe 
pirant : un verre d'cau donne par Jeſus-Chriſt, me ſer- 
viroit mieux devant lui que tous mes triomphes! Ah! 


ils avoient été auſſi bons ſerviteurs de Dieu, qu'ils le 


arent de leur Roi ; grands n e le pa- 
roitroĩent encore plus a la mort. 


W ESE EE E.EE-T) 


DECEMBRE. 4 


IX FOUR. 


Ce qu il perit q Hommes tous les Fours. 


8˙LL pærit tous les jours, ſur le globe que nous ha- 
bitons, cinquante mille perſonnes, (calcul ſur des 
obſervations aſſez reflechies) ee font par jour cinquante 
mille ames preſentees et jugees au tribunal de Dieu. 
Les hommes, 6 mon Dieu, ne $'occupent point de cette 
grande yerite. | 


I. P. Berthier, Riffex. fur be Pf toms 1. 
7. 514. 


99 98 


REFLEXION. 


S'il meure cinquante mille perſonnes jour; 
heure, il en paroit plus de 42 mille 3 
Dieu. Quel fond de réflexions ! et Pon ne penſe point 
a'cette effrayante verite. Le jugement ſe fait dans un 
inſtant, et il eſt irrevocable. Au moment on Pecris 
ceci, le Souverain Juge decide du fort de pluſieurs de 
mes freres, pour une Eternite ! et encore, malheureux 


due je ſuis, je ne tremble pas, je demeure tranquille : 


Mon Dieu! quelle manſtrueuſe inſenfibilite ! 


* 


pouſſière, et ils doivent rentrer en pou 


„%  DECEMBRE. 


X FOUR. 


Sur la Pensee de la Mort. | 


I A penſee de la mort devroit guerir homme de fon or- 


- wo mais que n'a- t- il point imagine pour faire ſervir 


ſon orgueil la pence de la mort. Les philoſophes ont 
tire vanite de leuts reflexions ſur la brievete de la vie 
et ſur la nẽceſſitè de mourir. Les faux heros de Pan- 
tiquitẽ ont cru qu'il toit beau de ſe donner {a mort, 
quand la vie ne fourniſſoit pas d'alimens à leur ambi- 
tion. D'autres ont facrifie leurs jours a Veſperance 
d' etre regardes apres leur mort, comme des braves qui 
n'avoient pas craint de mourir: d'autres ont voulu tri- 
ompher en quelque ſorte de la mort, en ordonnant qu'on 
leur erigeat de magnifiques tombeaux, ou, en les con- 
ſtruiſant en eux-memes, aſin que leur vanite, jouit a 
coup ſur de cette frivole conſolation. Ainſi les hommes 
ont - ils pris à tache d' ẽluder l oracle que Dieu meme 
a portẽ contre eux pour abbattre leur _— Its ſont 
ere: mais par 
fecondite de leur imagination depravee, ils raniment 
en quelque forte cette poudre, et en forment un ſimu- 
lacre de grandeur, qui ſatisfait leur vanite. 


Te P. Berthier, far Jas, tem. 111. þ. 3. 
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REFLEXION. 


Abus deplorable des graces du Seigneur! Chaque 
jour de notre vie il nous rappelle par mille ẽvenemens 
divers, qu'il faudra mourir un jour, chaque moment 
nous enleve une portion de notre exiſtence. Tout ſuc» 
combe, tout perit à nos cotes, nous mourons dans tout 
ce qui nous eſt cher, et pourtant rien de plus etranger 
pour nous, que la penſee de la mort; elle nous fur- 
prend toujours, comme un voleur fa. yictime: on a 
nc beau faire pour Eluder la ſentence qu'a porte le 
Seigneur, afin d'abbattre Porgueil de Phomme : cendre 
_ er pouſſière, il y retournera ; et tous les monumens de 
ſa vanité ne le ſuivront point dans l'autre vie. Mais 
Fame, cette ſubſtance immortelle, qui doit etre heu- 
reuſe ou malheureuſe pendant une éternité, on n'y 
penſe point; et l'on vit comme ſi en mourant tout de- 


Voit -perir avec nous. 


an 


eee 
- Comme I on pense diffiremment d la Mort. 


CEUX qui ne penſent point à la mort, et qui croyent 
A la vie future, ſont des hommes inconſequens : ceux 
ui penſent à la mort, et ne croyent pas la vie future, 
Gat des hommes temeraires : ceux qui ne penſent ni à la 
mort, ni à la vie future, ſont des hommes ſans ü- 
flexion; ceux qui ,s*occupent de la penſce de la mort 
et de la vie future, ſont les ſeuls ſages et les ſeuls hey» 
reu x. ö 8 


0 Le P. Bertier, Riflex. Spir, tom. 111. p. 30. 
REFLEXION. bat X 

'Peut-on compter ce nombre d' hommes inconſequens 
dont eſt remplie la fociete Chrẽtienne! On y croit en- 
core a la vie future: on en parle comme d'une vie é- 
ternelle; on diſſerte ſur le bonheur ou le malheur me- 
ſurẽ ſur ſa duree ; on triomphe avec les ſaints, à l'image 
ſeule des delices dont ils jouiſſent: mais on oublic fa 
mort; et les vrais amis de Dieu y penſent ſans ceſſe, 
parceque d'une bonne ou d'une mauvaiſe mort depend 
ou la felicite ſans fin, ou Vinfortune ſans meſures et 
fans bornes. 7 2 b * 


* 1 w > — Fry 
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XII FOUR. 


Ne pleurer la Perte de s Proches qu avec 
Moderation. 2 


- SAINTE Paale fe livrant, ſur la mort de ſa fille 
Bl:fille, à une extreme douleur, St. Ferime lui eEcrivite 
Votre fille eſt morte dans la ferveur de la reſolution 
qu'elle avoit priſe de ſe conſacrer a Dieu. Il y avoit 
% plas de quatre mois qu'elle purifioit ſon ame par la 
«« penitence, N'apprehendez-vous point que le Sei- 
«« neur ne vous diſe : Paule, pourquoi vous fachez-vous 
«« de ce que votre fille eſt devenue la mienne! Vos 
«« larmes ſont une revolte contre ma providence ; elles 


e myoutragent. Rebellibus lacrymis injuriam facis pg 


% fdenti. Je ſais qu'une mere peut donner quelque 
* — 2 1 — mais une 2 — 
« nore la religion, et fait decrier la vie monaſtique, 
4% Blijille elle- meme s'afflige, autant que le peut per- 
% mettre ſon heureux ẽtat, de vous voir offenſer Jeſus- 
4 Chriſt. Ne m'enviez pas ma gloire, (vous crie-t c. 
“elle du haut du ciel] je ſuis ici avec la mere de 


Dieu, et dans la compagnie des anges et des ſaints, 
Vous pleurez de ce que j'ai quitte le monde, et mot 


j'ai compaſſion de votre exil, od vous etes expoſce a 
« de grands dangers,” 


Sr. Terime, l. xx1, Ol. 54. 
Unaz2 


REFLEXION. 


La nature, dit-on dans le monde, conſerve toujours 
les droits : oui fans doute, et Papotre ne defend point 
de leur accorder quelque choſe. Abraham pleura ſur 
Sara, Jacob far ſa chere Rachel, Jaſepb fit eclater une 
f vive douleur a la mort de fon pere : dans la nouvelle 
alliance, les ſaints n'ont pas et moins tendres: com- 
ment Auguſtin regretta- t- il Monique, et St. Grigoire ſa 
geuſe ſceur. amis du eignet n' ont jamais 
c inſenſibles, tous ont reſpectẽ la voix de la nature, 
mais tous ont ẽtẽ ſoumis dans leur regrets, et la nn 
e. ur, ene b deere „ 5 


* 
. 


1 
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XIII FOUR. 


Fin precieuse du picux Roi Robert Pore d 


gon Peuple. 


LE pieux Roi Robert mourut à Melun le vingt Juillet 
de Pan 1031. Peu auparavant le Seigneur acheva de 
le purifier en cette vie par un chagrin bien ſenſible au 
cœur de ce bon pere. Ses deux fils, Robert aufh bien 
qu*Henry ſe revolterent a l'occaſion de la prẽdilection 
meme de la Reine pour le plus jeune d'entre eux. Ce 
Prince plus <quitable que ſa mere, en blamant fon in- 
juſte averſion pour Henry, plaignit ce frere infortune, 
et ſe mit tout entier dans 2 interets. La Reine sen 
etant apperęue, les perſẽcuta l'un et l'autre. Ils s'en 
fuirent de la cour, et prirent les armes pour leur de- 
fence. Ainſi le bon Roi ſe vit engage dans une guerre 


civile contre ſes propres enfans; mais il Veut bientor 


terminee par la ſage moderation avec laquelle il ſe con- 
duiſit. Au retour de cette expedition, il paſſa tout le 
Careme en pelerinage, faiſant de riches offrandes a 


une multitude d'Eglifes qu'il viſita, et des aumones in- 


nombrables à des troupes de pauvres qui bordoient par- 
tout ſon paſſage. C'eſt ainſi qu'il uſa du peu de tems 


- 


qui lui reſtoit, pour enrichir la couronne dont on a 


tout lieu de preſumer qu'il jouit dans le ciel. L'auteur 
ancien qui a Ecrit la vie de ce Prince, lui attribue des 
miracles, et temoigne qu'il Iinvoquoit comme un ſaint. 
Mais les larmes te ſes ſujets, et ſurtout des pauvres, 


qui le regardoient particulièrement comme leur pere, 
Uu 3 


u DECEMBRE. 


— % 
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— 
. 
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ſont un temoignage encore plus 1 ou plus * 
conteſtable. Des qu'il eut rendu Peſprit, tout le monde 
v'ecria en ſe lamentant: Seigneur, pourquoi nous en- 


levez - vous un peère fi tendre ? C' toit l'ami du peuple, 


le flambeau de la juſtice, Yappui des gens de bien. Il 
eſt paſſe ce beau regne, od nous coulions paiſiblement 
nos jours, à Vabri des perils et de Vinfortune, 


Birault Bercaftel, Bif. de I'Egl. tom. x. bio. 31. 


1.54. 


REFLEXION. 


* 


Oxelles font honorables A la memoire du juſte les 


pleurs qu'on verſe ſur ſa tombe, quand elles font com- 


 mandes par la tendreſſe et la reconnoiſſance! Que de 

larmes fit couler la mort du grand St. Bafile, celle du St. 

Eveque de Genè ve? Le bon Roi Robert s ẽtoĩt diſtin 

gue pendant fa. vie par fa piẽtẽ, par ſon amour pour 
n 


uple, par ſa charite envers les pauvres, tous s em- 
Rete de rendre hommage à ſes vertus, et l'oracle 
prophete s'accomplit. II vivra ẽternellement dans 


la mEmoire des honimes, et ſon nom ſera en bene- 
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XIV FOUR. 


Prix der 'Souſfrances, © 


VOUS ſavez (ecrivoit St. Chry/oftime à la ſainte 
% veuve Olympade, quel eſt le mérite, quels font = 
«« avantages des ſouffrances, vous avez = ſujet. de 
«« vous rejouir d'avoir vecu, des votre jeuneſſe, dans 
« les affliftions, et d'avoir par 1a marché dans un che- 
min de lauriers et de couronnes. Vous avez ete 
«« continuellement affiegee de maladies et d'infirmites 
* corporelles, plus difficiles a ſouffrir que dix mille 
* morts: vous avez ẽtẽ perpetuellement en but aux in- 
Jures, aux outrages, aux calomnies : vous n'avex ja- 
jamais te ſans ver nouvelle tribulation :; jamais 
c vos yeux n ont ceſſẽ de repandre des torrens de 
„ larmes: une ſeule de vos aMiQtions eũt ſuffi pour 


on; -combler” votre ame de richeſſes fpirituelles.” 1 
15 Se. Chryſt. 2 Olymp. cp. 111. 
« | s | 0. 2 , 
2+ +. -- +»  REFLEXION, - 

1 


Nous ſommes eloquens ſur le mérite des deines, 
nous animons . les autres à les ſupporter, nous leur en 
faiſons connoitre le prix, mais leur donnons-nous Pex- 
emple de la patience, de la ſoumiſſion, de la refignation, 
dans celles qui nous arrivent? &.. Chryſoftime avoit bien 
droit d exhorter Olympiade a ſouffrir. Qui ẽprouva 
Jamais plus de traverſes, plus de perſecutions ; et, qui 
. juſqu'a la mort les ſupporta avec plus de courage et de 
fermete que le ſaint * de Conſtantinople? 


XV FOUR. 


| Comme les Saints savent aimer leurs 
| Frores. 


PENDANT que Sr. Bernard Etoit en Italie, pour les 
affaires de l' Egliſe, ſon cœur Etoit a Clairvaux au mi- 
lieu de ſes religieux, qu'il aimoit comme ſes enfans, 
N Je ſerai triſte juſqu'i mon retour, (leur Ecrit-i!) et je 

«« ſuis incapable d'etre conſole, juſqu'a ce que je me 
«© trouve avec vous; car n'<tes-yous pas ma conſola- 
* tion dans le Seigneur, pendant le tems de mon exil !” 
«« En quelque lieu que j'aille, j'y conſerve de vous un 
««"doux ſouvenir z mais plus ce ſouvenir eſt doux, et 
% plus 'abſence eſt amere. Helas ! c'eſt une longue 
«« triſtefſe, une ennuyeuſe attente d' etre enferme dans 
aun corps de boue, comme dans une affreuſe priſon, et 
«© Vere fi long. tems ſans regner avec Jeſus- Chriſt. 
yu AN une eſpece de remede contre tous ces mal- 
« heurs; c'eſt que ne pouvant pas voir la gloire du 
% Seigneur, je voyois du moins — ſaint temple quand 
je vous voyois ; car vous étes le temple du Seigneur, 
et de ce temple il me paroifſoit facile de paſſer a 
celui de la gloire, qui faiſoit ſoupirer le prophete. 
Les enfans ont été ſeveres avant le tems, et il ne 
% m'eſt pas is de nourrir ceux à qui j'ai donne 
« la vie par VEvangile ; je ſuis contraint d'abandon- 
% ner mes ares pout prendre foin de celles 
des autres. Faudra-t-il, mon aimable Jefus, que ma 
vie ſe conſume dans les gemifſemens ! Ce ſeroit pour 
«© moi, Seigneur, un plus grand bien de mourir que 
“ de viyre, et principallement fi je mourois entre les 


N 


i 2 


DECEMBRE. 


*© bras de mes freres et de mes chers amis. Baudouin, 
* notre tres-cher (Cardinal et Archeveque de Piſe) a 
qui je dicte cette lettre eſt temoin de mes larmes.” 


Choi, Hiſt. de 'Egl, lv. xx. ch. 5. 


REFLEXION, 


on ne ſe laſſe point de le dire, dans les] focietes 
mondaines, que la devotion emouſſe la vivacite du ſen- 
timent, que les devots ne ſavent point aimer ; qu 
les fur la terre, dans leur pieux egoiſme, ils oublient 
volontiers parens, amis, patrie : quelle impoſture ! Od 
trouver dans toutes les amitics mondaines des ſenti- 
mens plus tendres, un attachement plus fincere pour 
ſes freres ? Si vous avez beſoin de vous en convaincre, 
 tiſez la vie des Paulin, des Auguſtin, des Ehry/oftSme 
Ile des Charles Borrom#e, des Frangois de Sales, des 
incent de Paul : quels modeles de ſentiment, et du ſen- 
timent le plus pur! La devotion perfectionne, mais elle 
ne. diminue rien de la vivacite de ce ſentiment, 


' 
* 4 


Comme les Saints regrettent leurs Parens, 
| leurs Amis. YO he 


SAINT Bernard avoit vu mourir ſon frere Girard, 
qu'il aimoit tendrement. II lui rendit les derniers de- 


voirs avec un il ſec, pendant que toute la commu- 


naute” Etoit en larmes: mais peu de jours apres, expli- 
quant I ſes religieux le Cantique des Cantiques, le ſou- 


venir de fon cher frere z'empara' de toute ſon ame. 


« Helas ! (Secria-t-il) comment expliquer ce cantique 
< dans l'amertume od je ſuis. Le feu qui me brule, 
me devore ; plus je le cache, plus il s irrite. Juſ- 
«© ques ici J'ai combattu, fans me declarer, de crainte 


7 que la tendreſſe ne parũt vaincre la foi. Vous pleu- 
rex, mes 'freres, moins ſur lui que fur moĩ: v 


. connoifſez la perte que j'ai faite: dans les infirmites 
«| de mon corps, il me ſoutenoit ; dans les allarmes de 
„ mon ccur, il 'm*encourageoit ; dans mes lachetes, 
„il m*animoit ; dans mes defauts de jugemens et de 
% mémoire, il m' avertiſſoit. Vous m auriez traits 
«bien plus doucement, 6 mort cruelle, en m' otant la 


, vie, qu'en m'otant mon cher frere, qui en faiſoit 


* toute la douceur. II m' animoit dans mes études, et 
me donnoit le moyen de les conſacrer au Seigneur, 
«© jl en Etoit le ſontien ſidelle et cenſeur c clairẽ. Quelle 


2 ẽtrange ſeparation ! Mais ce n'eſt pas fon fort qui 
% doit faire pitie, c'eſt le mien. S'il a perdu de bons 


«« amis, il en a trouve de meilleurs encore. Au lieu 
«c'de foibles joies qu*il gofitoit avec nous, il nage dans 


des torrens de delices, il eſt avec Jeſus-Chrift, Mais 


= 


FE WW Br wg Lo a. © a. =  % A _wacaS > 2 > 


' DECEMBRE. 359 


> hw , 


«© moi pecheur je cherche partout mon frere, et je ne 
« le trouve plus. Je me repoſois a Poifir, tandis qu'il 
& e. les embarras des affaires du fiecle ; jetois 
en aſſurance au dedans, ue je ſavois qu'il agi 

“ ſoit au dehors. Il ne — laifſe que 99. 
«« et le nom de Superieur, il en avoit toute la peine, 
« 11 en faiſoit tout le travail. Coulez, mes larmes, 
*«© coulez, depuis long-tems je vous fais violence. Que 
les ſources de mes yeux ne ſoient plus fermees, et 
* 2 en ſorte un deluge de pleurs capable de laver 
les crimes qui m' ont fait un objet de colere. Quand 
le Seigneur aura pu s'appaiſer ſur moi, peut- tre 
alors ſerai- je digne qu'il me conſole. Nous n*etions, 
mon frere et moi, qu'un cœur et qu'une ame; le 
glaive qui nous a ſẽparẽs a fait envoler la moitie de 
«© moi-meme dans le ciel, et a laifſe l'autre dans la 
* bout. Je ſuis cette vile portion qui rampe encore, 
«'abandonnee de ce qu'elle avoit de meilleur; et Pon 
„% me dit; ne pleurez pas! On m'arrache les entrailles, 
et on me dit; ne ſentez pas! Il faut bien malgre 
moi que je le ſente, je n'ai pas la durete d'une 
pierre, je n'ai pas un cœur dairain, je le ſens, je 
m' afflige, et ma douleur m'eſt toujours preſente. 'Je 
«© ne ſuis pas exempt des ſentimens de Phumanite, et 
„ n'en ai pas de honte ; Samuel, David et Feſus-Chrift 
meme ont pleure leurs amis. Helas! fi quelque 
#* Choſe me peut conſoler, c'eſt l'ẽtat od je vous vis, 
* mon cher frere, au milieu des horreurs de la morts 
«© Vous nous diſiez ces paroles de David: Lozez le 
Seigneur dans les lieux hauts. O mort! on ſont done 
* tes victoires. Qu'as-tu fait de ton aiguillon ? Eſt- 
« ce qu'il eſt devenu Vinſtrument de la joie pour un 
«« homme qui chante quand il expire; tu es la mere 
4c de la douleur, et il te fait ſervir au plaiſir; tu es 
« Pennemi de la gloire, et il ſe ſert de toĩ pour y en- 
s trer; tu es d'ordinaire la porte de Venfer, et tu lui 


* 
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«. ouvres celle du ciel; et dans ton abime od tout le 

** monde ſe perd, un pecheur trouve ſon ſalut. Te 

t voilà donc vaincue, injuſte mort, te voila percee 

«*« Pamegon qui t'a ſeduite, et dont parle un prophete, 

«en diſant: © mort, je te ferai mourir un jour: enfer, 
je ſerai ta ruine. Depuis le coup qui t'a percee ſur 


ve © Calvaire, les fidelles ne font plus que paſſer aa 


« travers de toi, et tu n'es plus qu'un trajet a la vie. 
4 Peu s'en faut, je Pavoue, mes enfans, que le cantiq ue 
* ne ſuccede à mes larmes ; et tout occupe de la ſes 
e de mon cher SIO. A Rn —— 

% douleur.” 


Cboiſy, Hip. & Tg. liv. Xx. ch. 5. 
REFLEXION, 


La mort dun Wes vertueux eſt le deuil d'une fa- 

mille entiere, quand elle connoit la valeur du trefor 
u'elle a perdu. Lorſqu' un Epoux, un pere, un fils, un 

ere, qui nous rendoient, par leur exemple, la vertu 
ſi douce, fi aimable, nous manquent tout-a-coup, que 
de ſaints avis, d'admirables legons, de traits plus touch- 
ans encore perdus pour notre inſtruction! Pleurons alors 
comme Bernard, mais reglons notre douleur fur la ſienne, 
et faiſons ſuccẽder le cantique à nos larmes. 
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XVII FOUR. 


Prix des Souffrances. 


LE Pere Charles Spinola (qui fut martyriſe au Japon 
le 2 Septembre 1622, et dont Benoit XIV. a infere le 
nom dans Pedition du Martyrologe Romain de 1749) 
ecrivoit de ſa priſon: ** Qu'il m'eſt doux "de fouftrir 
«« pour Jeſus-Chriſt! Je ne peux trouver de paroles aſ- 
«« ſez energiques pour rendre tout ce que je ſens, ſur- 
«*« tout depuis que nous ſommes dans ces cachots, oft 
„ nous — 21. un jeune continuel. Les forces de 
„ mon corps m'abandonnent, mais ma joie augmente, 
dA meſure que je vois approcher la mort. Quel bon- 
* heur pour moi, $'il m'etoit permis a Paques prochain 
«© de chanter dans le ciel avec les bienheureux le can- 
9 yu d'allegreſſe! Si vous aviez goũte, (ecrivoit-il 
« a Maximiliex Spinola ſon couſin) , les ineffables delices 
«« ,que Dieu verſe dans les ames de ſes ſerviteurs, vous 
« n'auriez plus que du mepris pour toutes les choſes 
«« de ce monde. Je commence a etre diſciple de Jeſus- 
«« Chriſt, depuis que je ſouffre en priſon pour ſon amour. 
«« Te me ſuis trouve amplementdedommage des rigueurs 
«« de la faim, par la douceur des conſolations dont mon 
*© cœur a Ete comme inonde ; et quand je ſerois plu- 
«« fieurs annees en priſon, ce tems me paroitroit court, 
«« tant je deſire ſouffrir pour celui qui me recompenſe 
«© fi liberalement de mes peines. Entre autres mala- 
dies, j'ai eu une fievre qui a dure cent jours, ſans 
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1 25 me fut poſſible d'avoir aucun remede conve- 


4 nable A ma ſituation, Durant tout ce tems-la j'ai 


© reſſenti un joie dont je tacherois inutilement de vous 
donner une idee. Je ne me poſledois plus, et me 


„ croyois deja dans le paradis.” 
Les Martyrs du Japon, par Godeſeard. 


REFLEXION. 


ef done vrai que les ſouffrances portent avec elles 
une douceur, une onction, un charme ſecret qui les 
rendent aimable aux yeux des ſaints : cet ẽtat leur pa- 
roit ſi delicieux, qu'ils ne le chan avec les 
couronnes de Punivers, Mon Dieu, diſoit un faint 
pendant une anne, avoit ẽté moins é E que 
precedentes, que vous ai-je donc fait? Vous ne m'avez 
pas traite cette annẽe comme votre enfant cher, vous 
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XVII FOUR, 


Remels qu on doit porter aux Tombeaus des 
Saints. | 


„% LES tombeaux de ceux qui ont ſervi Jeſus-Chriſt, 
(dit St. Chry/offome) Vemportent ſur les palais des 
Rois, non pas toujours par Ia grandeur et la magni- 
*« ficence des batimens, quoique ſous ce rapport ils les 
ſurpaſſent quelque fois, mais en des choſes infini- 
ment plas importantes, et nomimement par la mul- 
* titude de —— la piẽtẽ y attire. L'E 

5 la pourpre, vient les viſiter, et les 

” reſpectueux baiſer, Humblement 

„ee i i invoque les martyrs, et les conjure 
rier Diea pour lui. Enfin celui qui porto 

«© diademe, * comme une faveur du — 

d'avoir pour protecteur un pecheur et un faiſeur de 

“ tentes, et il ſollicite cet avantage avec la plus vive 


* inſtance,” 
G St. Chryft. Hom. xxv1. 


. 


REFLEXION. 


Oui, c%eſt un monument eux que le tombeay 
d'un faint : il nous rappelle d'un _ toutes les vertug 
qu'il pratiqua fur la terre; de Vautre les iges de - 
la mifericorde de Dieu pour ſes ſerviteurs fidelles. Al- 
ler viſiter le tombeau d'un faint, c'eſt ſe rendre 2 Vaſile 
ſacrẽ des malheureux, c'eſt honorer le reſte de ces tem- 
2 vivans de Veſprit-ſaint, c'eſt rendre hommage 3 

que Von glorifie dans ſes bienheureux amis. 


Xx 2 


bh 


XIX JOUR. 


Trait admirable de Religion dans un 


 Souverain. 


UN jour qu'il ſe tronvoit $Canut Roi d' Angleterre ) 

au voiſinage de Vincheftre, fur le rivage de la mer, l'un 

: de ſes courtiſans, par Yune- de ces flatteries idolatriques, 
dont on ne ſe fait pas ſerupule dans les cours les plus 
Chretiennes, lui donna le titre ſuperbe de Roi des Rois 

et Maitre de la Mer ainſi que de la Terre. 

ſans rien rẽpondre plia ſon manteau, le mit au bord 

des ondes et s'aſſit deſſus; apres quoi voyant venir le 

flux, Tu es ſoumiſe à mes ordres, dit-il à la mer, je te 
commande de reſpecter ton maitre, et de ne point venir 
Juſqu'a lui. On ecoutoit avec ẽtonnement, lorſque les 

premiers flots venant à mouiller les pieds du Roi; Vous 

Are de la mer: ap- 

prenez par la ce que c'eſt que la puiſſange 

rtels, et qu'à proprement parler il n'eſt point d' autre 

oi, que cet Etre Supreme, par qui la terre, la mer, 

| - - tous les élémens ont été crees.et gouvernés. 
J cette grande legon il ſe leva, et ſuivi de tous ceux qui 
Penvironnoient alla droit à Vegliſe de Vincheſtre, La, 

mettant ſur la tete. du crucifix le diademe qu'il avoit 

hk. «< coutume de porter, il proteſta que celui-la ſeul mérite 
| de porter la couronne, à qui toutes les creatures obe- 


la ſuite, Canut 


voyez, dit-il, comme je ſuis le m 


ent. I n'en voulut jam als uſer'dans 


N 
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mourut peu après une ation fi digne de terminer un 
r&egne qui n'avoit preſque ete qu'un tiſſu de bonnes 
euvres. | | 


* * * 
* 


Birault Bercaſtel, Hiſt. de I Egl. tom. x. liv. 31. 
p. 248. 


REFLEXION. 


Quel écueil pour les grands du monde, que la flat- 
terie ! Mais cet ecueil n'eſt-il que pour eux, et faut-il 
tre Eleve au deſſus des autres par fon rang et par ſa 
place pour rẽdouter le poiſon d'une adulation baſſe et 
rampante? 'Non, le flatteur ſe trouve partout, il ſe 
| ike dans toutes les ſociẽtẽs, il aborde et previent tout 

le monde, et fi Von n'eſt fans ceſſe ſur ſes gardes, on 
T laiſſera bientor ſeduire par ſon langage. 
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Tableau d'une Vie vraiment gainte. 


* 


TELLE fut parmi tant d'autres la conduite invariable 
de la ſœur Beatrix d Agne, qui fit l'admiration de 
Thirzſe meme, d' apres qui nous en parlons. La pri- 
eure et toutes les religieuſes du couvent de Valladolid, 
od elle commenga et finit ſa ſainte carriere, ont atteſte 
2 2n n'avoit pu decouvrir en elle la moindre imper- 


. - Son bumeur etoit toujours égale, une joie 


modeſte ẽtoĩt continuellement peinte ſur ſon front. II 
n'y avoit point d' accident qu'elle ne ſupportat ſans 
qu'on vit ſes traits s'alterer, en ſorte qu'on la compa- 
toit à ces pauvres honteux, qui ſe laiſſent platdt mourir 


d'inanition, que de faire connoitre leur beſoin. Son 


flence meme n'etoit pas ſans amenite, et jamais il ne 
fut à charge à perſonne. On n'entendit. pas ſortir de 
ſa bouche une ſeule e qui donnat à penſer qu'elle 
eſt bonne opini elle- meme; fon _ grand plaifir 
Etoit de parler des vertus des autres. Elle ne s'excuſoit 

1 ſapeneure, pour Peprouver, la reprenoit 
0 quelque choſe qu'elle n'avoit pas fait. Elle ne ſe 
plaignoĩt d' aucune incommodite, pi d' aucune des ſceurs, 
A quelque office qu'on Iappliquat, elle ne faiſoit, ni 
ne diſoit rien qui put deplaire a aucune - perſonne ; 
rien meme, od le chapitre, fi clairvoyant chez les Car- 
melites, put retrouver à reprendre, Son extérieur, 
auſſi bien que fon interieur applique a Dieu par une 
oraifon continuelle, Etoit fi regle, que nul èvenemenz 
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n*etoit capable de lui cauſer du trouble. Sa mortifica- 
tion Etoit fi rigoureuſe, qu'elle &interdifſoit les recrea- 
tions les plus 1nnocentes, la promenade meme du jar- 
din, toute eſpece de divertiſſement: elle n'en trouvoit 
p pm dans les creatures. Toutes les choſes d'ici bas 
i ẽtoĩent ſi indifferentes, qu'elle ſembloit ne plus vivre 
parmi les mortelles. Elle couvroit neanmoins cette 
abnãgation avec tant d' adreſſe, qu'il falloit obſerver de 
bien pres pour la remarquer. Pour ce qui eſt de l'obẽ- 
Hance, non ſeulement elle n'y manqua jamais; mais 
ce qui lui Etoit-commande lui devenoit fi agreable, que 


Fexecution Ini en paroiſſoĩt ſans mérite. Sa charite, | 


ſon zele pour la gloire de Dieu, et pour le ſalut du 

hain, Etoit ſi genereux, qu'il n'y avoit rien qu'elle 
ne fax prete a ſouffrir pour empecher la perte d'une 
ame, on feulement pour lui r un partage plus 
avantagewy dans Pheritage de Jeſus-Chriſt ſon frere : 
ceft Fexprefſion que lui ſaggeroit la vivacite de ſa foi 
et de fon amour. | 


— Ayant appris qu'on alloit briter deux fcflerats, qui 
ne vouloient point entendre parler de confeffion, elle 
ia inſtamment notre Seigneur, d'uſer de ſa grande 
ſericorde A leur egard, et d' exercer ſur elle - meme les 
droits de ſa juſtice, en lui faifant Epronver tout jo 
qu' ils avoient merite de tourmens. Soit par Peffet de 
cette prière, ſoit par des cauſes naturelles, elle tomba 
la nuit ſuivante dans une maladie craelle, qui loi dura 


toute ſa vie, et les deux coupables moururent penitens, : 


Il ſe forma d'abord un apoſteme dans les entrailles, 
puis un autre à la gorge, avec des douleurs exceſſives, 
ui ne firent qu'accroitre ſon amour pour la croix. 
lle ne comprenoit comment on pouvoit ſouhaiter 


la fin ou la dimunition de ce qu'on ſouffroĩt pour 


Dieu. Toute {a peine &toit de cacher les fiennes, Sa 


”— 
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prieure la pleignant un jour en preſence de quelques 
— egalement attendries, elle entreprit elle meme de 
les conſoler, et proteſta que ſes douleurs n'etoient rien 
2 ſon contentement, qu'elle ne changeroit pas fon état 
pour la ſante la plus-parfaite.. Ne trouvant de plaifir 
qu'en Dieu, elle conſideroit tous les autres comme des 
croix. Elle ne demandoit ni remedes, ni alimens, et 
prenoĩt avec action de graces tout ce qu'on lui don- 
noĩt. Durant toute ſa maladie, elle ne dit point un 
mot deſobligeant, et ne cauſa pas la moindre importu- 
nite a perſonne. Elle cbeibbit ſi ponctuellement à 
Pinfrmiere, qu'il ne lui arriva pas de boire une goutte, 
d'eau ſans ſa permiſſion. Devenue enfin l'image vi- 
vante de toutes les douleurs, et le modele parfait de, 
la patience Chretienne, les ſœurs Vallerent voir, moins, 
encore pour apprendre à ſouffrir, que pour adazer la 
toute puiſſance de Dieu, dans le courage qu' ii com- 
muniquoit à {a ſervante. Mais une ſituation &yiolente. 
ne pouvant durer long- tems, elle regut enſin les der- 
niers ſacremens en preſence de toute la communautẽ; 
res quot ſes douleurs ceſſerent tout- a- coup, ſon viſage 
rit ſes couleurs et parut anime d'un feu tout ce-, 
leſte. On lui vit peu-à-peu lever les yeux avec em- 
preſſement comme pour contempler un objet qui la ra- 
viſſoit hors d' elle- mẽme; elle ſourit deux fois; puis 
expira doucement, laiſſant tout le monde convaincu que 
ſon ame angelique, guide par un eſprit celeſte, alloit, 
prendre place parmi ces pieux immortels. 1 2 


© Bigault Bercaftel, Hift. de 1'Egl. tom. x1. 
| 1. 193+ + ng et; 
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ne manquoit-il à cette ſainte fille pour Etre un 

ge en tout? Ah! ne peut-on pas dire, Papfes 
a peinture qu'on nous en fait, qu'il n'eſt point de ver- 
tu dont elle ne füt pour ſes ſceurs un parfait modele. 
Foi vive, charite tendre et compatifſante, patience in- 
Alte rable, fidelits a tous ſes devoirs, detachement de 
out, renoncement a elle meme, union continuelle avec 
Dieu, c'etoit un ange ſur la terre: d'un autre c6te que 
faut · il pour refuter toutes les calomnies lancees dans 
le monde contre la piete ? une vie comme celle de 
Beatrix: d Agnzs repond à tout, on y voit conſtamment 
ha vertu ſi belle, fi ; ft attachante, fi bien faite pour 
regner ſur les cœurs, que Von ne peut diſconvenir 
que l' homme vraiment vertueax eſt n 
. Nn 


Os 
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Comme la Saintetd illustre une Maison; ou 
Sur la vraie Glire. 
STANISLAS KOSTK# lui ſeul 2 immortalitt la 


mẽmoire de ſa maiſon, encore celebre dans les faſtes de 
FEgliſe, quoique 2 long tems ẽteinte en Pologne, 
od elle avoit ete PE pour diſputer la co 
vonne. Quel fat donc Vaveuglement de / $6 pere, lorſ- 
; xs ſoutenir Peclat de ſon nom, en diſpo- 

Fl de la vocation de ſon fils, ary, ek 0 


Parracher 40 ſein de la religion, et fit craindre à ceux 


qui Py avoient 2 terribles, que la 
ſainte mort de cot e put ſeule dẽtourner. 
comble pendant fa vie des faveurs du ciel les plus fin- 


miracles rẽquis pour mettre un enfant au nombre 
des ſaints ; par des miracles de telle importance pour 
la Pologne en particulier, que tous les ordres du roy- 
aume Pont choiſi, avec St. Caſnir, pour leurs patrons 
et leurs protecteurs. Un homme de vingt-quatre ans 
et un adoleſcent de dix-huit, devenus comme les anges 
tutelaires des fiers Sarmates ; telles ſont les merveilles 
qu*en tous les tems opre la vertu dans le ſein de cette 
gliſe, à qui la ſaintete n'eſt pas moins propre que la 
catholicite, | 


 BSirault Bercaſtel, Hiſt. de I Egl. tom. xix. 
5. 218. 


eres, &eſt rendu celebre depuis ſon trepas par tous 


N re reer 


REF I a 


Il n'eſt point de gloire comparable à celle que pro- 
cure la ſaintete.” Quand Dieu, pour Pedification de 
ſon Egliſe, permet que le juſte ſoit connu, que ces 
cuvres eclatent, que les trẽſors de graces qu'il a mis 
en lui, ſe manifeſtent, il ſe repand alors ſur tout ce qui 
Papproche, une portion de l'honneur que la providence 
attache 3 ſa memoire et a fon nom, Deja ſi illuſtre 
par elle-meme, la famille de Sraniflas le devint encore 
davantage, pour avoir donné le jour a ce faint enfant. 
Quelle nouvelle et brillante lumiere la maiſon de Sales 
ne regut-elle pas des vertus du bienheureux Frangois ? 
Oui, la piete eſt utile à tout. | 


* 


. w, 


XXII FOUR. 
Merite des Tribulations. | 


SAINT EDMOND comparoit les tribulations A un 


lait que Dieu preparoit pour la nourriture de ſon ame: 
as . qu'elles peuvent renfermer, (diſoit-il) 


«© eft melee de beaucoup de douceur ; c'eſt comme un 
1% miel ſauvage qui doit nourrir Pame dans le deſert 
de ce monde,” | | ' 


 Godeſeard, Notes far la Vie de St. Edmond. 


REFLEXION. 


Les tribulations ſont veritablement la nourriture de 


Pame. Par elles Dieu eprouve ſes élus, comme l'or 


dans la fournaiſe; par elles le juſte ſe purifie des 
moindres taches, par elles il ſent meme la vanite de 


toutes les choſes de la terre et $'en detache plus aiſe- 


ment, par elles il prouve aux hommes la generoſite et 


la conſtance de ſon amour, par elles enfin il acquiert 
des traits frappans de reſſemblance avec 'Homme-Dieu 
chef et modele de tous les predeftines, Pouvons-nous 
aſſez eſtimer ces avantages ? 
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XXIII FOUR. 
Beau Mouvement de la Pitte filiale. 


SAINT LOUIS chẽriſſoĩt auſſi tendrement Blanche 
de Caſtille, ſa mere, qu'il en etoit tendrement cheri : 
a la nouvelle de ſa mort, la grace partage et ſanQtifie 
dans ſon cceur les premiers mouvemens de la nature. 
Si la douleur parle chez lui, elle ne parle que d'apres la 
religion. Seigneur, (s'ecrie-t-il) vous avez bien 
voulu me preter un tems une mere, que Jaimois 
de toute la ten de mon cceur : vous Pavez re- 
«« priſe, que votre ſainte volonte ſoit faite, et votre 
% nom <ternellement beni. 

Collet, Trait des Devoirs des Gens du Monde. 
4 i 


x 


REFLEXION. 
C'eſt un pret que la divine providence nous fait, 
vand elle nous donne un. parent, un ami vertueux. 
Tandis qu'elle nous laiſſe ce precieux treſor entre les 
mains, C'eſt à nous d'en retirer tous les avantages que 
le Seigneur en attend pour la ſanctiſication de nos ams. * 
St. Louis ne ſe borna point a aimer tendrement ſon au- 
guſte mere, tandis que le ciel la lui conſerva, il en fit . 
conſtamment le modele de ſa conduite, ANTE 
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XXIV FOUR. 


Gnbien la Vert Plus admirable dans 
un Grand du Monde, © * 


- ON ne peut entendre qu'ayec inter# la ſuite de * 
vie, et ſurtout la mort touchante de cette Reine, * 
Reine de Tango) 7 plus belle perſonne, la Prineeſſe 
plus 1 ·”[ͤ es lus 2 la plus fervente 

de toute Eee apon, c'eſt-à - dire, du 
ctuaĩre meme. de la 8 7 2 didolitrer ſa fi- 
Sure, il ſembloit qu'elle eftit pris à tache d'en ternir 
clat par toutes les auſterites de la penitence. Elle 
apprit tres-bien le Latin et le Portugais, moins pour 
_..- orner fon eſprit, que pour fournir plus d'aliment à ſa 
m_ piẽtẽ: apres la lecture et ſes autres exercices de deyo- 
tion, ſon plus ſoin Etoit de recueillir les orphelins | 
et les enfans des pauvres, de les vetir et les ſoigner 
Ep elle-meme, de les inſtruire des Elemens de notre reli- 
1 et de les rendre ſolidement Chretiens. Apres 
5 ans d'une vie fi ſainte, elle fut la victime ds fa 
"i Jalouſie dn Roi fon é z non pas qu'il eũt congu le 
BY. moindre ſoupcon de kddlits, mais parcequ' il eut peur 
1 FR "__—_ ne devint Vobjet d'un autre amour que le ſien. 


oy Pros ane de 9 Ferse gte den. 4 f. 
GE au Zagon, il Pavoit laifſce dans la ville tr6s- 
if TG Ojfaca,, et qui ne le raſſuroit neanmoins qu im- 
Faitement:” *C'eſt pourquoi il avoit commande a 


| idant de 1. maiſon, que fi la place venoit à Etre 


foreee,. il tranchac ſar le champ la tete à la Reine, 
et mit le feu au palais.., Qfaca fut pris en effet, et- in- 
tendant ſomme de remettre la Reine entre les mains 
du vainqueur. Cet officier rempli de veneration pour 
ſa maitreſſe, chercha tous les moyens poſhbles de la 
ſauver ſans en trouver aucun; il va donc la joindre, 
le deſeſpoir peint ſur le front, fe jette a ſes pieds — 
inonde de ſes larmes, et lui déclare le commandemen 
barbare qu'il avoit regu. Nous perirons auſſitôt nous- 
memes, ajouta-t-il, et c'eſt toute ma conſolation de ne 
pas ſurvivre à une Princeſſe, dont la mort me feroit de 
tha propre vie le plus inſupportable des tourmens. La. 
Reine entendit ce difcours, comme sil ne Veit pas re- 
gatd&e, Vous favez, dit-elle, que je fais-Chretiennd, 
et que la mort n'a rien d'effrayant pour des Chitetiens. 
Quant à vous ſongen bien ce que vous -allez devenir 
toute une Stern. Apres ce de mots elle 
Entra dans fon oratoife, et proſternce' devant l'image 
d'un Dieu mort pour nous, elle lui fit te ſacrifice de in 
vie. Elle rafſembla auſſitöt après les dames de ſa 
ſuite, qui toutes etoient Chretiennes, les embraſſa ten- 
drement, et leur repreſenta que n'erant pas condamnees 
Elles-memes a mourir, la loi de Dieu les obligeoit a 
ſe retirer avant qu'on mit le feu au palais. Tout ré- 
tentiſſant de ſanglots et de cries lamentables, elle ſeule 
auſſi tranquille que s'il eũt ete queſtion d'une affaire 
Indifferente, rentra dans l'oratoire, appella Vintendant, 
et lui dit qu'il pouvoit remplir ſa commiſſion. II ſe 
jetta de nouveau à ſes — 1 la pria de lui pardonner 
ſa mort. Auſſitôt la Reine ſe mit a genoux, rabattit 
elle-meme le collet de fa robe, et regut, en pronongant 
les noms de Jeſus-Chriſt et de Marie, le coup qui lui 
trancha la texte, Telle etoit la force Chretienne dans 


Yy2 


„t 


—_—  DRCEMBRE. 
1. 88. Fapanoiſes, independantes en nodes forts des 


-enffaves de la matiere, et de la fragilite du ſexe, ainſi 
gue de toutes les foibleſſes de la nature. 


Btrauli Bercaftel, Hiſt. de I” Egl. tam. xx. 
p. 31. 


REFLEXION. 


On ne fait qu'adwirer davantage, ou Ia vie, ow la 
mort de cette Reine. Mais le terme d'un auſſi bril - 
Hunte carriere ne devoit pas Etre moins glorieux. Les 
faints ſiniſſent comme ils ont eommence, et à la mort, 
loin qu'ils donnent et montrent aucune marque de 
foibleſſe et de 1lichete ; leurs actions regoivent un nou- 

vel éclat, leur courage et leur fermete. II n'eſt. 

due la foi E 1efos-Chrift qui puiſſe inſpirer des ſenti - 

* mens auſſi ſublimes, et jamais elle ne paroit plus di- 
vine, que dans nos martyrs et ſous le fer des bourreaux, 
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XXY FOUR. 


Sur k Regictre ds la Vie. 


LBS &critares nous parlent ſouvent du fegiſtre de la 
vie, du livre od dorvent tre inſerits les atais de Dieu. 
Sur la terre nous n'avons 2 d' autre monument qui 
uiſſe porter ce nom, e recueil des oracles ſacres 
dont PEgliſe eſt dẽpoſitaire. Dans le ciel, ce livre eſt 
la connoiſſance eternelle de Dieu; c'eſt tout l'ordre de 
ſes decrets ſur les enfans des hommes; c'eſt Petat que 
cette intelligence ſupreme et ſuperieure à tous les tems, 
tiont de tout ce qu? arrive, on arrtvert dates Ta ſuite des 
ſtöcles. Le premier” de ces livres eſt notte guide, et 
le ſecond eſt notre juge. Le premier ſera produit contre 
in pour ou contre nous, et Ie ſecond fixers nos 
deftinees pour Y&eraite. - Ceci devroif nous occapet 
ſans ceſſe, et toute notre ſcience ne ſeta qu'un © 


d'inutilités, od d'abfurdités, ſi nous ignorons ce que 


diſent les divines ecritures, et ce que nous devons 
craindre ou efperer du livre de Dieu. JP), OR 


Le P. Berthier, fur le Eſ. ExxxvI. þ. 227. 


e 


528 DECEMBRE. 


Sur la Vie eternelle. 


« Le remede à tous nos maux, (diſoit S. Auguſtin) 
« eſt dans ce peu de paroles: vous aurez la vie ẽter- 
e nelle, parceque les hommes veulent vivre, Dieu leur 
Wa promis la vie; et parcequ' ils craignent beaucou 
*“ de mourir, il leur a promis 1a vie ẽternelle. Qu'ai- 
% mons-nous ? la vie: nous 'aurons. Que craignons- 
% nous? de moyrir: nous vivrons.. eternellement. 
*< Telle eſt notre N tel eſt Tappan de notre 
Us —. EY | 
85. 4x Serm. exxviL. 


REFLEXION: 


— Je rexel des maximes s fr le: 
nos es, nos es, nos actions ſeront j 
gees : ouvrong-le, ce livre facre, , comparons: y notre 
conduite, n'y trouverons-nous ui ne 8 accorde 
| avec la puretẽ et Ia fincerite Ee ard; Voila, nous 
. . 
avez fait : ureux, qu'aurons-nous A repliquer au 
Souverain Juge? Notre compte eſt retarde, 8 7 
Dies, . oP; 
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X FOUR. 


Ce que nous valons. 


SI Jeſus-Chriſt n'avoit pas payẽ notre rangon, s' il 
nꝰ'ẽtoit pas mort et reſſuſcite pour nous, la mort eũt ete 
notre unique heritage, et la couronne de gloire nous 
eut ẽtẽ refuſee pour toujours. A la vue de ce Redemp- 
teur fi genereux St. Auguſtin 8'<crioit: O mon ame, 
Elevez-vous, voila ce que vous valez. 


Le P. Bertbier, fur le Ef. cr, tom. VI. 
P. 192, 


Bricvuetè de la Vie. 


Les ſaints (dit Se. Gregoire) penſent ſans ceſſe 2 
1 la brievete de la vie, ils vivent comme devant mou- 
« rir tous les jours; ils ſe pr parent avec d' autant 

«« plus de ſoin aux choſes eternel u'ils font moins 
de cas de celles qui doivent fir. Ce qui nous at- 
11 tend 1 (diſent-ils) eſt immenſe, puiſque c'eſt un cat 


**, ſans bornes ; et ce qui nous environne, eſt peu de 
ye. —— puiſque c'eſt une ſcene qui paſſe.” 


1 &: Grig. . vit. an cap. 8 


A. — | * - 
o . N ©, #34 T7 i 


fait de ton ame, Juges, 2 ce prix, tout ce qu elle 


* 


' REFLEXION. 
_ Nous 6tions x ſans reſſource 4 miſcrcord 


ne neus avoit £ un Mediateur tout-puillant ; ; 


Fils bien-aime du Pere, ce tendre objet de ſes os 59 
2 qui s eſt charge de toutes nos iniquites, d'un 

de ſa volonte, pouvoit ſauver les hommes; 
mais ſon amour n'edt pas ete ſatisfait. Des cloux, 
2 des plaies profondes, tout ſon ſang, voi 
hretien, ce que tu lui coutas ; ah! quelle eſtime il a 


vaut. 


/ 
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XXVII FOUR. 


Bonheur de ] Homme vertuets: ; a 


«« QUE peut-il manquer (dit St. Ambroiſe) a. cela 

2 7 ui eſt toujours accompagne de la vertu? Dans quelle 
tuation ne ſera- t- il pas puiffant ! Dans quel ẽtat de 

„ pauvretẽ ne ſera- t- il pas riche! Dans quelle obſcu- 


' «© rits ne ſera-dt- iI pas brillant Dans quelle inaction 


ne ſera.t· il pas laborieux! Dans quelle infirmite ne 
* ſera- t- il pas vigoureux ! Dans 9 aetle foiblefſe ne ſe⸗ 
<< ra- t- il pas plate: ts de forces ! Dans quelle ſolitude ne 
ſera- t- il pas accompagne! II aura pour compagne, 


* Pefpetrance de is vie enheureuſe; pour vẽtement, 


„la grace du Tres-Haut ; ornement, les 
oy . ds Ky 1 | TE . 


Ft 2 4 4% 


REFLE ION, 


Oui, le bonkeor de Phomme vertneax et indepen. 
dant de tous les jeux de la fortune, de toutes les revo- ::;, 


lutions du monde, de tous les Evenemens de la vie: 


tout il eſt aver Dieu; partout il fe trouve dans ſon 
8 partout il regott ſes graces et les marques 


les plus'rouchantes de fon amber, partout il 44" =o 
ſur ſa tete le trone et la couronne qu Fee ous | 
n 2 * 384 


14 97 
; ith ; * 148 * 
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XXV FOUR. 


Reflexions importantes dᷓ un gage Vieillard. 


«« ILy a, (diſoit le P. Bertbier) il y a ſoixante-cinq 
ans que j'exiſte et tout autant que B eſt en moi; 
*« cependant il y a \ pins d'un demi-fiecle que j offence 
„Dieu, et je l'offenſe chez lui-meme, puiſque Dieu 
„% n'a pas ceſſẽ d' tre en moi. Il y a donc plus d'un 
demi ſiẽcle que je contredis ma foi, plus d'un demi- 
t fiecle que je ne vis pas en Chrétien, meme en 
* homme raiſonnable; car la raiſon m'enſeigne que 
% Dieu eſt en moi comme dans tous les autres etres ; 
elle m'enſeigne par conſequent que Yai offenſe Dieu 
«©. chez Dieu-meme, que je n'ai ni reſpectẽ ſa preſence, 
ni craint ſes jugemens, ni fait cas de fon amour. 
vr Que ferai-je pour pour reparer ce demi-fiecle de re- 
volte? Je n'en ſais rien, Seigneur, car mes peches 
, (arpaſſent le nombre des cheveux de ma tete, ils me 
% courbent vers la terre, ils obſcurciſſent toutes mes 
** facultes. Voici cependant ce que vous m*inſpirez : 
vie de foi, vie d'oraiſon, vie d'amour, vie d union 
avec votre ſainte volonte,” _ 19 
Le. Bertbier, Riflex. Spir. rom. IV. p. 200. 
REFLEXION. 

Point d'homme qui ne doive s appliquer ces re- _ 
fexions du ſerviteur de Dieu, point d' homme qui ne 
doive compter avec frayeur les annees de fa vie Ecoulees 
ſous Pempire du peche, qui ne doive ſe dire à lui- 
meme: mon Dieu vit dans mon cceur, il y fixe le trone 
de ſes miſericordes et de fon amour, et juſques dans ce 
ſanctuaire de ſes tendres faveurs mille fois je Pai out- 
rage, infulte, Quelle fureur en moi! Quelle patience 
en Dieu. 


. t; 


: 
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XXY1I FOUR. 


Bonbeur de] Homme vertueu: i . 


« QUE il manquer (dit Sr. Ambroi/e) 1 celui 

15 qu oi * A de la vertu? Dans quelle 

tuation ne ſera- t· il pas puĩſſant! Dans quel ẽtat de 

«« Pauvrets ne ſera-t-il pas riche! Dans quelle obſcu- 

* rite ne ſera-t- il pas brillant! Dans quelle inaction 
ne ſera. t- il pas laborieux ! Dans quelle infirmite ne 

t ſera-t-il pas vigoureux ! Dans quelle foiblefſe ne ſe- 

40 48 1 plein de — Dans quelle ſolitude ne 

fſera- t- il pas accom aura pour compagne, 

| _ & Peſptrance de 3 9 oak — 2 
« la grace du Tres-Haut ; me ment. les . 
ü erer de la Mata 4 3 


55 bs. 4. de 2 1. . 


; REFLBXION, 


Oui, le bonkeur de Phomme vertueux eft- indepen · 
dant de tous les j jeux de la fortune, de toutes les revo’ fy 


eee e Dieu; partout il ſe trouve dane on 
— partout il regoit ſes graces et les marques 

les 'rouchzntes de fon amdur, partout il . 
bro =o ne Whey pecan, ea 

E enn 5 wer ir 
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Iutions du monde, de tous les Evenemens de la vie: 
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XXYIT FOUR. 


Reflexions importantes d us sage Vieillard. 


«« ILy a, (diſoit le P. Berthier) il y a ſoixante-cinq 
ans que Jexiſte et tout autant que Dieu eſt en moi; 
cependant il y a plus d'un demi-fiecle que j offence 
„Dieu, et je l'offenſe chez lui- meme, puiſque Dieu 
«« n'a pas ceſſẽ d' tre en moi. Il y a donc plus d'un 
demi: ſiẽcle que je contredis ma foi, plus d'un demi- 
e fiecle que je ne vis pas en Chrétien, meme en 
homme raiſonnable; car la raiſon m'enſeigne que 
% Dieu eſt en moi comme dans tous les autres etres ; 
elle m'enſeigne par conſequent que Yai offenſe Dieu 
«©. chez Dieu-meme, que je n'ai ni reſpe&e ſa preſence, 
„ ni craint ſes jugemens, ni fait cas de fon amour. 
by Que ferai-je pour pour reparer ce demi-fiecle de re- 
volte? Je n'en ſais rien, Seigneur, car mes pech. 
, Garpaſſent le nombre des cheveux de ma tete, ils me 
„ courbent vers la terre ils obſcurciſſent toutes mes 
** facultes. Voici cependant ce que vous m*inſpirez : 
vie de foi, vie d'oraiſon, vie d'amour, vie d union 
% avec votre ſainte volonte.” | 


Le P. Berthier, Reflex. Spir. om. IV. p. 200. 5 
T REFLEXION. | 755 * 
A 


Point d'homme qui ne doiye vappliquer ces r- 
flexions du ſerviteur de Dieu, point d' homme qui ne 
doi ve compter avec frayeur les annees de fa vie Ecoulees 
ſous Pempire du peche, qui ne doive ſe dire à lui- 
meme: mon Dieu vit dans mon cceur, il y fixe le trone 
de ſes miſericordes et de fon amour, et juſques dans ce 
ſanQuaire de ſes tendres faveurs mille fois je Pai out- 
1 Quelle fureur en moi ! Quelle patience 
en . | ' 


Les Vieillards uns. in cuaceptibles d iti? 


ON a &crit que les vieillards ſont auſſi peu ſuſceptible 
d'amitiẽ, Ju il font d' ordinaire peu ai nables Cette 
critique eſt fondee ſur le grand fond d'amour propre 
qui ſubſiſte avec les glaces de Page. Le veillard croit 
qu'on lui doit de grands egards, qu'il penſe mieux que 
toutes les generations qu'il a vu naitre, qu'il connoit 
| = les hommes pour s'interefſer à eux. 8'il avoit 

vielli dans l'amour de Dien, il auroit d'autres ſenti- 
mens, les ſacrifices qu'il anroit fait de ſes penchants, 
Je rendroĩent extremement indulgent pour les autres, 
I pourroit avoir compaſſion de la plipart des hommes, 
mais il n'en feroit que plus ardent à les cherir, à les 
conſdler, à les inftruire, O Seigneur, ce ſeroit dans 
eette claſſe de ſages qu on devrdit trouver des amis, 
parceque ce ſeroit parmi eux quꝰ on devroit trouver des 
cours. embraſes de votre amour. A meſure que Paul 
vieillifſoit, ſes lettres devenoient plus tendres et plus 
affectueuſes, tẽmoin celle qu'il 'crivit à Philinon en 
faveur d'Onefime ; c'eſt que l'apõtre charge de chaines 
et d'annt᷑es t d'un feu facre qui ne dit * 
fe répandre. Rendez- moi, 6 mon Dieu, victime 
votre amour, fi je dois aimer d'un amour tendre vos 
fints amis; et fi ces ſaints amis ont l' inſpiration de 
m'aimer, qu'ils me voyent en vous ſeul, et qu'ils ſup- 
portent mes dẽ fauts. inn | | 


Le P. Bertier, Rifex, Bfir, tom. 1v.. 


ame 
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- REFLEXION. 


Que cette ide eſt belle et conſolante! à meſure que 
le jos vieillit, fon cceur devient toujours plus — wc 
envers les hommes; à meſure qu'il approche de ſa fin, 
i voudroit faire pour eux davantage, et partager avec 
chacun le bonheur qu'il a d' etre a Dieu. Helas : que 
le fort du méchant, que ſes ſentimens font differens. 
Plus il avance en ape, plus il s'endurcit, auquel des 
deux refſemblai-je ? | 


8 2 
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| XXX FOUR. 
Disposition pour connoitre et goitter la Verite, 
SAINT THEOPHILE, Eveque d'Antioche, Ecrivoit 


a ſon ami Antholigue prevenu contre le Chriſtianiſme : 
«« Inutilement chercheriez-vous la verite, fi vous ne re- 


«<<. formez votre cœur, et fi vos vues ne ſont  parfaite- 


ce ment Pures. - Les paſhons elevent des auages qui 


1 profitent pas de fa lumiere : il eſt certain qu on ne 
4 3 sen prendre au ſoleil. Vous etes, mon ami, dans 
e cas de ces aveugles. Le peche empeche votre 
* efprit de voir, il couvre de tenebres Pail de votre 
«« entendement, Semblable à un miroir qui ne repre- 
«« ſente point Pimage des objets quand il eft fali, Peſprit 
«© ne recoit point Pimpreſſion de Dieu, lorfqu'il eft 
«« plonge dans le peche, C'eſt une humeur qui, cauſe 
«« Pobſcurciſſement de la vue, et qui derobe la clartẽ 
«« du ſoleil. De meme, mon ami, Vimpiete repand 


1 un nuage epais ſur les facultes de votre ame, et vous 


« rend incapable de recevoir les rayons de la lumiere 
« eternelle.”? , 


Godrſeard, Vie de St. Thiophile, 
REFLEXION. 


Fruit deplorable de Vincredulite : quand ſon poiſon 
s*eſt plifſe et a pẽnẽtrẽ dans un cœur, elle obſcurcit 
Peil de Pentendement, elle jette du doute, elle repand 
des nuages fur les verites les plus conſtantes ; les plus 
claires meme lui paroiſſent obſcures: Pame Egaree dans 
les voies de Vimpiete, ne decouvre plus que tenebres, 


O mon Dieu, que homme eſt à plaindre, lorſqu'i] ceſſe 


de marcher a la lumicre du fambeau de la foi. 


„ 
4 


„ et quelques uns ne voyent pas le 1. Cet aſtre 
1 ne ceſſe de darder ſes rayons, mais les aveugles ne 
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Contre I" Attache d la propre Volonte. 


« NE cherchez jamais (difoit Sr. Pimen) à faire 
«« votre propre volonte ; appliquez- vous platot a la 
«« vaincre et à la ſoumettre : celle des autres, Ceux 
46 qui aiment à faire leur volonte, n'ont pas beſoin du 
« demon pour les tenter, ils ſont 2 eux-memes leurs 
«« plus dangereux tentateurs. , 


Regles pour faire des Progres dans la Vertu. 


„ Celui (diſoit Sr. Charles Borrom#e) qui deſire avan- 
«« cer dans la ſcience de Dieu, doit commencer chaque 
jour de fa vie, avec une nouvelle ardeur ; fe tenir 
«« en la preſence de Dieu, autant qu'il lui eſt poſlibley 
1 et ne ſe propoſer d' autre fin, dans toutes ſes actions, 
« que la gloire du Seigneur. 


| REFLEXION. 


Doit-il nous en coũter de renoncer à nous-memes, de 
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LETTRE de feu M. I Abbt Gorvxv, Vicaire Gentral 
du Dioceſe de St. Brieux, d I Auteur des Reflexions 


Chreétiennes. 


% MON ſuffrage, Monſieur, n'eſt point de nature a 
% donner aucun poids à votre ouvrage : mais puiſque 
«« vous voulez que je vous en diſe mon ſentiment, je le 
e ferai avec toute la confiance que je vous dois et que 
% vous meritez. | | 


« Je Pai lu et relu, et ſa ſeconde lecture n'a fait 
«« qu*ajouter à la ſatisfaction de la premiere, Je con- 
* nois peu de livres de piété qui puiſſent ètre plus 
«« utiles pour tous les Etats et toutes les conditions: 
«© eſt comme le precis et Pabrege de tout ce qu'il y 
«« a de plus ſaillant et de plas ſubſtantiel dans les au- 
*© tres, un code des plus ſublimes maximes de la morale 
«© evangelique : en un mor, c'eſt le fruit et le rẽſultat 
««*de vos lectures. Vous avez imite Vabeille qui ne ſe 
*«"repand ſur toutes les fleurs, que pour en tirer le ſuc 
le plus pur, afin de compoſer fon miel. - Je ne puis 
«* trop vous exhorter, Monfieur, a donner au platst au 
public cet excellent recueil-: vous ne manquerer- 
**certainement pas de ſouſcripteurs, et je vous prie 
de m'infcrire moi-meme pour deux exemplaires, 


on ne peut tre avec plus de reſpect, Monſieur, 
Votre tres-humble et 1r85-obcifſant ſerviteur, 
. * GOFVRY, 
1 Vic. Gen. du Dioceſe de St. Brieux. 

*« St, Helier, 2 Sept. 1795. 


. 


1 


— __/ 


EN dẽſavouant tout ce qu' a de trop flatteur le ſuſ 
frage de M. PAbbe Gofvry, il eſt du moins conſolant 
= nous d'avoir a nous rendre ce temoignage, que 
 Popinion et les invitations de nos ſuperieurs ont, ſeules, 
determine la publication des Reflexion, Chretiennes, 


Cet Ecclefiaſtique fi digne par ſes vertus et par ſes 
lumieres de ſervir de odele au Clerge, vient d' etre 
enleve à ſon reſpect, et a ſon admiration: mais non 
la mort edifiante de M. Gofvry, cette fin fi conforme 
a ſa ſainte vie, loin dalterer nos ſentimens pour lui, 
n'a fait que leur donner, s'il eft poſſible, une vivacitẽ 
nouvelle, On ſe rappelle tout le bien qu'il opera dans 
ſon dioceſe, et le ſecours auſſi prompt quiefficace que 
Pon puiſoit dans ſa vaſte érudition. Combien nous 
a- t- elle ẽtẽ ſalutaire dans fon exil ! Quelle ſageſſe dans 
ſes vues, quelle ſurete dans ſes conſeils! Mais ſurtout 

uels exemples puiſſans dans fa ferveur! C'eſt à ſes 

rniers momens qu'elle s' eſt montree dans fon plus 
beau jour: toujours calme, toujours ſerein, toujours ani- 
me de la plus douce eſperance, il diſoĩt en cou 
la deſtruction de ſa depouille mortelle : magnificabitur 
Chriftus in corpore meo, fiue per vitam, five per mortem. 
Mon Dieu, faut-il que je meurre 2 ſur un 
lit, tandis que mon Maitre expira ſur 1a croix....je be- 
nirai le Seigneur en tout tems. Point d'endroits tou- 
chans de nos livres ſacrès qu'il ne ſe rappellat avec des 
ſentimens que la confiance et l'amour peuvent ſeuls in- 
ſpirer. La mort de l'homme de Dieu fut donc le repos 

'un fils qui s' endort ſur le ſein du Pere le plus tendre; 
et aux ſouvenirs ſi conſolans qu'il nous laiſſa, on ne 
peut que s'ecrier: moriatur anima mea morte juſtorunt, er 


ant noviſſima mea horum familia. * 


' ERRATA, 

FAGE. | IIe. ; 

15. 3. cele, liſez, cela. 5 

23. Reflex. 6. nous de, liſea, nous ne. * 

$$» 24. ſuffire, lifez, ſufftra. 
2 23. ſuffira, liſez, ſuffice, 

1. Reflex. 5. en on. lifez, on en. 

; 8 1 10. n*avons, liſez, nous „ | 


489. | 5 "inverts lifez 3 
491. Reflex. - 8. s'6cria, liſez 's'Ecriera. | 
43. 44. 3 moi que, liſez, à moi qui. 
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